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^MÀEQUES GioGiK>fiTiQiiBS SUT quelqOes Parties de 
la chaine sepientriotmle des Alpes; 

Par Mp h professeur B. Studw. 

Les observations réunies dans ce Mémoire sont le 
résultat de plusieurs voyages dans les Alpes , que j'ai 
faits dans le courant de cette année et dans des années 
antérieures , tantôt seul et tantôt dans la société d'au- 
tres amis des Sciences. 'Ces observations se rapportent 
presque exclusivement aux régions situées entre le lac 
de Wallestadt et les Grisons , et aux montagnes situées 
entre le lac de Genève et le Simmenthal, c'est-à-dire 
à Textrémité E. et O. de la chaîne septentrionale des 
Alpes. 

J'ai joui de l'avantage, ainsi que mon ami M. Mous- 
son ^ de visiter l'année dernière les parties les plus inté- 
ressantes de la première de ces deux régions , sous la 
direction de M. de Buch. En partant d'AItorf , nous 
arrivâmes, par le Clausenpass, 'an Linthal ^ nous suivîmes 
le fond de la vallée jusqu'à Matt : nous montâmes , pa 
le Krauchlhal , sur les hauteurs du Spitzmeilen et du 
xr. — Mai 1827. I 
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WeisttDéîlen., et, poursuivis par un violent orage, nous 
âttdgntmes âf la bâte , en passant sur les Alpes de Flums 
{JFlrnnêer atpen), la vaH^ de Sargans {Sarganser- 
fhat)^ Je connaissais , jusqu'à un certain point, cette ré- 
6^^ » î>ar IV nojigp M^iienp, q^$ j'^t^s fait dp Hm 
survie "Rfceiengrit' et a Méls. J'étais convenu avec mon 
ami , le professeur Merian , d'entreprendre dans le cou- 
rasi^da-eei «lié mie eKpIoration plus esmete de ces mon-* 
tagnes. Nous quittâmes Coire, où nous avions assisté à 
^b&féanMde.lit&)6^té.lielyé|{qoedtf& aeturaUstds, et 
nous vis^tMMS d' Abprd ^ aous la eoïkbnte de M. Kuhn- 
lin , propriétaire et directeur des mines de li^nites d^Uz- 
nach, les mines d*or situées au-dessus deFeldspei^ sur 
1q Galanda^ ou des Bélemjiitea et des Pectiniles se trou* 
yej^t enchâssés dai^s un steascliiste qui , ^n s'inclinant 
rapidement du côié du midi , parait former 1^ cou^hç la 
plus extérieure 4c la montagne. 

Notre intention était d'iirrivj^ sur la Foh^alpe posté- 
rieurç, en prenant par VaUis et par le Kalfeuserthal , et 
de là sur le Seezboden ^ mais nous n^anquâmes le pas^ 
sage , et nous fumes obligés de passer entre Scheibs et 
Failterf, à travers des es^carpemens considérables, dans 
le Weisstannenihal , et de remonter de là seulement ver3 
les Seez-Staflél. Le jour suivant, nous passâmes par 
le Seez-jECanj.m et sur le Weissmeilen , dans la partie 
ppstérieufe du Mnr^hal , et nous descendîmes à Murg 5 
de là nous reiuontàmes par le Baeren1)oden et sur les 
Murtschen-Alpen, e^ en passant entre le Frohnalpstok 
et Scbiltnous atteignîmes la vallée principale et Glaris. 
Un temps superbç favorisait notre vojagc à notre gré*, 
aussi nous hâtames-nous de pénétrer dans le Niederthal 
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Jusqu a la Niederfilp |>06lérievre et CiHx pas9am sur 4e5 
haUes scbi^eufiesforjt éleoduies et sur dies crêtes lacérées fi 
sauvages. Sur le cô^ Ouest du Kaerpfstock, nous toiifiià- 
mes sur les hauteurs toutes les vallée^ collatérales co&ii* 
gueS) jusqu'au Durnachthal etau LiotbaL Avec uo guide 
expérimenté, et la carte spéciale de M. Hegetsohw^ler 
a la maiu, nous surmontâmes le KJsteufim, nous atitei- 
goimes Brigels id^uas les Grisop« , et dans U nuit sale- 
ment Tendroit xionimé Panix , qui est situé à une grande 
élévation, et d'où nous retournâmes par le Panixer-Pas» 
à Glaris. Malgré ces excursions multipliées , bien des 
points dans <^s mpntagnes nous sont reaién oibscur;» , et 
nous devQos désirer oomplél^r dans le» étés procyMins , 
soit de concert , ;M)it isolément , ce qni mmique encore , 
et (^Sriii alors aux amis de ces recherches quelque 
chose de plus complet eide plus approfonflU qneJes no* 
tices qui vont suivre. On connaii d'ailleurs d^ les i^p* 
ports généraux de ces montagnes par le Voyage dans la 
portion de la chaîne des Alpes située ^itreGlarit et Chia* 
venna ( Reise iiber. die Gebirgszûge der Alpen zwi- 
schan Qlarus und Chias^euntC) ^^ publié par M. de Buch 
dans le Magazin der naturforsehe^iden Freunde zu 
Berlin. 1809. ^^ oiiyrages de M. Ebel contiennent . 
beaucoup de choses excellentes, tant sur les formations 
qui se montrent dans ces montagnes , que sur leur con- 
tinuation à TE. et à l'O. , et les savans géognostes de 
Zurich possèdent sans doute une série d'observations et 
de documens dont la publication rendrait probable- 
ment, superflues de nouvelles recherches sur cette ré- 
gion. 

Ceci suffira pour Tindicatioti des sources de mes con- 
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naissances relativement à la partie E. de la chaîne des 
Alpes ; les régions occidentales de la Suisse dont je suis 
plus rapproché me sont devenues plus familières par des 
excursions plus ou moins lointaines, dont le but était 
la recherche de formations distinctes et des lois du gise- 
ment de ces formations , lois si embrouillées et jusqu'à 
présent si confuses. Jusqu'ici cependant je n'ai pas en^ 
core été assez heureux pour approcher de ce but de ma- 
nière que les résultats de mes recherches pussent me 
satisfaire moi-même. 

La formation qui- compose les séries de mcmtagnes 
élevées situées entre le Tôdi et le Galanda et entre les 
^ hautes montagnes calcaires septentrionales du Glarnisch, 
du Mûrtschenstock et des Kuhfirsten y et dans lesquelles 
la Linth, le Semftbach et la Tamin prennent leur 
source, se montre, abstraction faite des changemens 
anormaux qu'elle a subis , comme nous verrons, dans 
quelques parties , comme nnc formation de schiste et de 
grès , qui ne se distingue que difficilement, si toutefois 
cela se peut , en plusieurs formations. M. Ebel et M. de 
Buch la décrivent, le premier dans son ouvrage sur la 
composition de la terre , page 2^4 > et le second dans le 
voyage cité, d'une manière si caractéristique, qu'il se- 
rait superflu d'essayer d'en donner ici une exposition plus 
exacte. Des schistes noirs ou gris, mats et terreux ou d'un 
faible brillant^ prédominent souvent^ ils sont étroite- 
ment unis avec du grès gris-noirâtre et schisteux , ou 
avec des schistes calcaires sablonneux et alternent avec 
des feuillets minces ou avec des couches plus épaisses de 
ces derniers. Même dans les endroits où le grès prédo- 
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mine davantage , comme dans les montagnes contigucs 
aux Grisons, il mcmtre ordinaitement nn caractère 
scliisteux \ il s y distingoe de plus par un grain nn pen 
plus gcossier et plus distinct, et par des teintes pltu 
claires , grises yerdâires : il est rarement dépourvu de 
petites paillettes micacées blandies , qu'onne reconnaît 
souvent que sous forme de petits pointe brillans , mais 
qui se montrent aussi d^ une manière plus distincte , siir<^ 
tout dans les schistes sableux noirs. Une modification 
assez commune de ce grès est celle qu^oa connaît sous 
le nom de Grès de Tavigliona , roche d^un vert foncé, 
avec des tache» plus claires (i). De grandes masses de 
calcaire foncé, qui vont jusqn'a former des montagnes 
stratifiées ou confusément disposées^ sont tantôt super- 
posées à ces schistes et à ces grès , et tantôt sobordon'* 
nées , comme couches intermédiaii^es sans limites végu* 
lîères , ou comme des blocs étendus par couches ; (tin 
quemment ils paraissent en former la base et les sépaver 
des formations cristallines. 

On a jusqu'ici rapporté aux montagnes de transition 
la majeure parfie de ces formations, et fréquemment 
même le tout ; on a considéré les schistes coqime de ▼é'» 
ritables schistes argileox ; les grès comme des grauwacke, 
et le caractère minéralogique des roches , ainsi que les 
rapports de gisement , paraissaient parfaitement justifier 
cette manière de voir. Mais des doutes graves s'élèvent 
contre elle lorsqu'on consulte les corps fossiles, des 
doutes qui , en se confirmant , auraient pour résultat ou 
de conduire à des idées tout-à-»fait difi*ércntes sur l'an- 

{lyyoyez BnoHGKiA&T, Terrains calcareo'trappéens , p. 43 ; B. Stu- 
PEB, Monographie de la Mo fasse. 
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eienneté de celle formaiioa , ou d'opérer un chatigemeut 
fondamenuldant Je système de la ifëoiogie organique. Je 
ne sadie pas qu'on ait jamais trouva dans ces sckistes au* 
cuhe des espèces fossiles qui caractérisent les formations 
de transition ; on n'y rencontre point d*Orthocératites , 
{>oint de Productus, point de coraux , mais une énorme 
quantité de N nunulites , le Bfumrmdkes keidgatus 
Lamk. , qui a souvent plus d'un pouce de diamètre^ des 
Tnrrilites se rapportant au T. Bergen; des Eoliinîtes 
appartenant au genre Galerites et ayant plus de deux 
pouces de diamètre ; de petites Cames que je rapporte à 
celles que Sowerby a figurées yl.^S el^6^ des Bucardes 
et des Peignes de formes ordinaire;^ ^ de petites Huî- 
Inès ^ etc. ; fossiles qu'on est habitué k ne rencontrer que 
dans le greensand ou dans la craie : ca^ndant les Am- 
monites, qui caractérisent le greensand, manquent 
ainsi que les Inocerames , les Hamites. La roche qui ren- 
ferme très-étroitement ces espèces fossiles qui se sont 
pour la plupart encore conservées avec leur coquille , 
est quelquefois un calcaire gris-noiraire qu'on reconnaît 
à peine, à cause des nombreuses jN^ummulites, et qui est 
souvent entremêlé det grains verts dont on peut trouver 
l'analyse d^ms Brongniart , Ten'ains calcareo-trap* 
péens , p. 48* L'abondance de ces crains rend quelcpie^ 
fois ce calcaire presque noir, ce qui rappelle alors le 
basalte oulediorite (griinstein) ] l'illusion est encore 
beaucoup augmentée dans ce cas , par la division dis-^ 
tinctement liiomboèdrique ^ par la couleur brune-rou- 
geàlre de la surface extérieure. Aux environs d'Eiu- 
siedlen et de Schwitz , où cette formation est également 
fort considérable , le grès vert ^ montre souvent poiu- 
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tiUé4e hkmc par des gramt enlcaires créuoés ; oo j roil 
ai|a$i la rpche passer , dans quelques endroits eiroons- 
cnu t a «ne siine de fer argileux ronge , qni atteint nne 
étendue considérable (i) : nous n'avons rencontré ni 
Tiuie ni l'antre dans les régions situées plus au S. Les 
eondies de ce calcaire vert i Nummulites sont renfer- 
mées en partie dans le schiste prédominant et en partie 
dans les grandes masses calcaires qui raccompagnent \ 
quelquefois un schiste marneux fin , gris-bmuàtre, vient 
s'y unir ppur en former le tott. Les conciles teintes par 
des grains verts ne contiennent d'ailleurs pas toutes des 
Qprps fossiles , et en revimche on trouve des Nmnmu* 
lites isolées, dispersées dans des masses calcaires] d'un 
s^speet ordinaire, et paraisdNaH communément tout-â- 
fait dépourvues de corps organiques. La grande exten- 
sion de ces espèces de roches â travers les Alpes , dqiuis 
£M»»edlen jusqu'au Todi , peut faire naître l'idée que 
plusieurs formations pontenani des Nummulites se ren- 
contrent ici simultanément et sont confondues par nous. 
Je ne rejetterai pas ahsolumeat cette manière de voir, 
quoique l'identité de cette espèce de roche si distincte , 
et desjfossiles qu'elle renferme , soit pen favorable à une 
pareille opnicm. Nous avons trouvé sur le Seezboden , 
dans une couche qui passe dans les Kalfeuserberge , des 
GaJerites , des Clames, des Bucardes , etc. , absolument 
semblables à ceux d'Eînsiedlen ^ un beau Turrilite , que 
possède la collection publique de Coire , a été trouvé k 
Vâttis 9 les Nummulkes enfin sont partout les mêmes. 
Dans quelques endroits on croit apercevoir plusieurs 

(i) Vue rocbe tout-k-fuit «emblable parait se rencontrer près de 
Blaton , en Bdgîque. ( Voy. Ana. dt Mines y xiii , ^7. } 



Digitized 



by Google 



(") 

kancs de Nummulites les uns au-dessus des autres et sé- 
parés par des schistes 5 Biais ce n'est peut-être que I» 
conf asion presque incroyable de la structure de ces mtti- 
tagnes qui donne lieu à cette illusion. 

Eadescendant des monts Kalfeuser dans le Weisitan-^ 
nenthal par unepente escarpée qui a peut-être 3,ooo pied» 
de haîït , nous fûmes plusieurs fois obliges d'éviter ded 
esnarpemens perpendiculaires de 100 jusqu'à Soopied» 
d'élévation, par lesquels se distinguent, dans le schiste , 
les couches intermédiaires plus compactes. Dans cha- 
cune de ces éptaisses masses calcaires subordonnées, nous 
tmuvàmes ^les Nummulites et des grsins verts, et 1« 
ponte méridionale uniforme nous convainquit que mm» 
avions passé par autant de formations distinctes séparée» 
par ^u schiste-, le calcaire à Nummulites se montra même 
jusqu'au pied de la paroi du roc 5 il y était entrecoupé ver- 
ticalement par des masses épaisses^ en filons , de quarzite 
(quarzfels) gris qui contient eitcore de faibles traces de 
calcaire. Quel fut notre étonnement, lorsque nous pûmes 
apercevoir d'un coup-d'œil, et de l'autre côté de la vallée, 
toute la paroi du roc ! Les masses calcaires de plus de 
lOD fieàs d'épaisseur, qui s'étendaient unifoi*mément À 
travers la iboitié de la vallée , semblaient à Tune des 
extrémités s'incliner subitement en bas , et se relever * 
Taiitre, ou. se replier aux deux extrémités, s'unir avec 
les masses supérieures et inférieures , et ne former 
qu'dne masse continue qui paraissait traverser, avec ses 
grandes circonvolutions^ la formation schisteuse depuis 
le fond de la vallée jusqu'à la crête la plus élevée. Nbus 
avons cru observer des rapports semblables sur le coté 
O. des Kalfeuser, dans le Tobcl , derrière El m ^ touter» 
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fois ces deux observations , qui u*ODt été faites que de 
loin f ont encore grand besoin d'une confirmation que 
procureront des recherches faites sur les lieux mêmes. 
Enfin je dois encore mentionner ici les célèbres em- 
preintes de poissons du Plattenberg , comme des fossiles 
qui appartiennent paiement à cette formation. M. de 
Blainyille a reconnu les poissons pour des poissons ma- 
rins, et M. Cuvier considère la tortue d' Andreae comme 
une tortue de mer ; mais les empreintes sont ti*op confu- 
ses pour permettre une détermination plus exacte de 
l'âge de la formation. Il ne faut cependant pas oublier 
que les seules tortues de mer que M. Cuvier ait décrites, 
outre cette dernière, appartiennent à la montagne Saint- 
Pierre , près Maëstricht. 

Si Ton se rend de Matt , par le Bisetenpass , sur le 
Seexboden et dans le Weisstannenthal , on est entouré, 
€& montant jusqu'à FÂlpe antérieure du Krauchthal, par 
les schistes et les grès noirs de la formation prédomi- 
nante^ la pente escarpée de la cr^te de Troski , qui se 
trouve située i droite , se compose , jusqu'à une grande 
hauteur, de la même roche *, mais ce caractère change 
peu à peu au Riseten-Pass , et ce changement parait s'é- 
tendre aussi aux couches supérieures de la crête de 
Tfoski. Le schiste devient déplus en plus brillant 9 jus- 
qu'à ce qu'il ressemble tout*à-fait au vieux schiste ar- 
^leux^ la couleur noire prend en même temps une 
teinte rougeàtre et devient violette : on y voit aussi des 
taches vives de gris , de vert et de rouge, avec un bril- 
lant soyeux très-distinct. Entre ces schistes se trouvent 
des couches minces de quarzite grtouleux garni de la- 
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melles schisleuscâ , adhérentes sur les bords , et de (Pe- 
tits cristatix de qnarz stir les crevasses. Il n'y a j^înt 
de séparation possible entre ces roches et lés s^hîiiles 
noirs et les gfès , ni dans le sens de la p^fondéifr > îii 
dans la direction horizontale , et l'oii petit sniV^e di^ 
tinctement , depuis le Scezboden ^ le pâsèagé dé* roéhèfs 
bigarrées supérieures du Risetengrat aux roches griée^- 
noirâtres et mates de la Fohnlp et déè monts Kdl- 
feuser. M»\s il en est tout autrement de h continualtidh 
de ces montagnes au N.-O. Au fond du Krau^thsil 
postérieur, sur le côté S.-O* du pied du Spitzmeileii , 
on voit à la vérité prédominer encore les schiste^ nôii^ 
ou violets, et là môme chose a lieu au fond du éôté N. 
du Seezboden -, mais sur la hauteur^ le violet passe au 
plus beau rouge, et ces schistes rouges recouvrent en 
masses assez puissantes toute* les cimes de modtâgnes 
qui bornent au N.-O. le Krauchthal et le Weisfit^tïtien- 
thaï. Dans les crêtes les plus élevées ûb ceé cime* , mi 
trouve des couches assez paissantes de qùàrzité {^uarsè^ 
fils) granulé, subordonnées k ces schistes -, ceue t'oche ^t 
brune ou grise à l'intérieur, quelquefois bigarrée par deîs 
lamelks talqueuses vertes et rouges; elle passe k là 
roche des carrières de Mels, sa surface extérieure eët 
ordinairement bknche et rendue brillante au soleil pat 
des crisuùx de quarz microscopiques. Dèd couches tofit- 
à<^it semblables, mais se rapprochant davantage du 
grès, sont subordonnées au schiste grid et noir des 
hauteurs des monts Kalfeuser. Avefc ce quarzitë et 
avec le schiste roage alternent également , dans la partie 
la plus élevée' des cîraés , dès couches de doidinië 
compacte de Goiilenr bleuâtre, o^u b]an<^he brunâtre, 
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à cassure conchoïdè^ garnie de cristaux de qaarz ou 
de spnth brunissant . sur les crevasses « et même péné- 
trée par des veines et par des rognons de celte sub- 
stance ; la surface extérieure est recouverte d*une eflh>- 
rescence mate , pâle , de couleur jaune isabelle. C'est 
d'une manière analogue qu'on rencontre dea couches de 
calcaire foncé dans la formation du schiste noir; on 
voitmèine au côté N. du Schilt.» sur le chemin qui cou- 
d'uit de la Mûrtschenalp à la Frohnalp , de puissantes 
couches de calcaire gris foncé , vers leur extrémité orien- 
tale où elles traversent lés schistes colorés, se trans- 
former en dolomie blanche bien caractérisée. 

Les roches bigarrées se continuent dans la chaîne qui 
forme le côté gauche du Weisstannenthal ^jusqu'à Wels, 
en s^inclinant viers le S.-E. , comme on le voit dans les 
monts Kalfeuser et pour les schistes près de Pfeffers; la 
dolomie qui se présente de loin sous forme d'une bande 
blanche , les traverse sur la hauteur. A l'issue du Seez-* 
bbden^ du côté de Weisstannen , on voit encore sur la 
paroi gauche de la vallée le calcaire k Nummulites , qui 
forme la coutiuuatioD , au N. , des couches des Kal- 
feuser 9 qui se perdent ici sous les schistes rouges ; 
plus bas , dans la vallée , les couches inférieures sont 
couvertes par la végétation. 

Le Seezbach sépai*e presque exactement, depuis sa 
source jusqu'au lac de Wallestadt, lès schistes gris-noi- 
râtres , à l'E. et au N. , des schistes rouges du côté de 
TE. ; ces derniers ne passent à la' rive droite qu'au-- 
dessus de Mels jusqu'au vcâsinage de Wangs ; et près de 
Wallësiadt , le schiste, noir passe à la rive gauche pour 
y former la colline du chètean de Greplan. Les carrières 
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de pierres meulières^ à TO. de Mels, sont situées sur 
une coUioe qui est le dernier prolongement de cette 
côte montagneuse. La pierre, qu'on estime beaucoup , 
ressemble beaucoup au quarzite granuleux qui a d^à 
été décrit ^ seulement le quarz est accompagné dans une 
plus forte proportion d'une substance talqueuse, ou es* 
pèce de steatite de couleur verte et rouge ^ le quarz lui- 
même parait devenir bigan^é dans quelques grains iso- 
lés, et dans d'autres grains qui sont rouges, oiv croit 
reconnaître du feldspath. Tout se trouva tellement com- 
biné, qu'on aperçoit bien difierentes couleurs , mais 
sans pouvoir distinguer les limites des différentes sub- 
stances. La pierre présente des rognons qui ne consti- 
tuent qu'un aggrégat plus grossier, combiné à du talc, 
et dans lequel on distingue du quarz, du schiste argi- 
leux rouge, du calcaire coloré et du gneiss. Sur les 
faces des crevasses on trouve des druses de quarz et des 
cristaux peu nets de feldspath. 

La coloration de la roche prend une bien plus grande 
extension encore au-delà des hauteurs qui séparent le 
Krauchthal et le Seezboden du Milhlethal et de la 
Flumseralp ; car là tout est rouge , jusque dans la pro- 
fondeur près d'Engi et de Flums. Cette énorme masse 
schisteuse rouge ne présente qu'eu haut des couches de 
quarzite et de dolomie ; le schiste argileux est en par- 
lie en feuillets droits et distincts, quelquefois avec des 
taches elliptiques exactement circonscrites , de couleur 
vert -de -gris, au milieu d'un fond rouge foncé; il 
est d'une structure diffuse et à lamps Caisses : on re- 
marque assez souvent des paillettes micacées blanches et 
isolées sur les faces de séparation de cette dernière es- 
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^ec€^ arbslraclîoa faite de la couleur el du brillant , lo9 
deux espèces correspondeut aux variétés du schiste noir. 
Goimme si la transformatiou des espèces de roches e4t 
aussi trouvé ses bontés vers le haut , où elle était aupa- 
ravant la plus prononcée et la plus étendue «n surface^ 
on trouve maintenant sur la croupe de ces montagnes, â 
une élévation de 6 à 7,000 pieds , des couches qui ne 
partagent pas cette coloration , et qui ressemblent par^ 
faitement aux roches non modifiées des Kalfeuser, et qui 
B^ème contiennent encore des traces de corps fossiles , 
surtout de Bélemnites; ce sont «lies qui forment la 
couche la plus supérieure d€s montagnes, d^uis ce 
point jusqu'à la vallée de la Murg (Murgthal). Cette 
couche ne devimt cependant bien puissante que sur les 
cimes les plus élevées ; sur les plateaux situés plus bas ^ 
on la chercherait en vain. C'est ainsi que la cime du 
Spitsmeilen , montagne si distincte par sa position et 
par ^a forme ex,4éneure, située au milieu des crêtes étroi» 
tes qui s^arent les alpes du Krauchthal des alpes de 
Flums, s'élève à une hauteur de 7,700 pieds au-(iossuf 
du niveau de la mer, en formant d'aboid un cône escarpé, 
«t se terminant ensuite en un sommet dont les faces ver- 
ticales et déchirées laissent encore apercevoir des traces 
obscures d*une stratification horizontale. Le sommet , 
ainsi que la partie supérieure du cône , se compose de 
calcaire noir en partie écailleux fin, et eu partie granulé, 
de schiste calcaire et de grès schisteux noirs , quelque- 
fois avec des traces de fossiles dont la surface extérieure 
est le plus souvent rouge-brunâtre. La base , au cou- 
• traire, est dequarzite (^quarzfels ) , de schiste argileux 
rouge et de dolomie. Ces couches sont également ho- 
XI. 2 
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rizontales , mais la pente normale se trotive toujours an 
S.-E. , comme sur la croupe de la montagne du Gui- 
densiock , située à VO. ; et ce n^est que sur le$ hau- 
teurs plus élevées qu'on trouve des couches horizon- 
tales on inclinées sans règle fixe y tantôt d'un côté et 
tantôt de Tautre» 

A TE. et à rO. du pied tîu Spitzmeilen , la dolo- 
mie devîetit de plus ai plus celluleuse et poreuse , et 
passe enfin , dans le voisinage du Weissmeîlen , sommet 
-qui sépare le Krauchlhal, leMûhlelhal et le Flutosthîil', 
it un calcaire caverneux (raufnvacke) fort remarquable. 
La c^use probable de ce nouveau changement ne doit pas 
être cherchée bien loin , car le Weîssmeilen se compose 
de gypse qui se montre au jour sur la pente O. , au 
milieu des couches dedolomie compacte et Gelluleiisei 
et qui renferme encore , dans quelques endroits , une 
quantité de filons de dolomie non altérée, maïs qui ; en 
partie aussi, traverse la dolomie sous forme de veines 
minces, mais très-rapprochées. Plus bas, ou il prédo- 
mine , il est du plus beau Wanc , à grain fin , et il con - 
tient de la séléniie -, il ne forme point une couche , quoi- 
qu'il se montre dans une étendue considérable du côté des 
Alpes de Fiums , niais une masse isolée , escarpée , péné- 
trant dans la profondeur vers le Spilzmeilen; , et se trou- 
vant dans un rapport intime avec l'histoire de la forma- 
tion la plus récente dec es montagnes. Séparé , à l'O. , 
par une échancrure profonde de la crête du Weissmeî- 
len, qui se ieontinue dans la même direction , on retrouve 
les roches qui forment le sommet du Spitzmêileu , sous 
fcvtne d'im mur extrêmement âpre et inaccessible , au 
pîed duquel des hklles de débris escarpées s'étendent 
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vers les Alpes situées plus bas : ce n*est qu*a Texlré- 
mité O. de la crête qu^on troave les pentes plus doo- 
ces, coQYertes de schiste argileux noir avec des masses 
dures et nombreuses de pierre lydiemie. 

Un sentier rapide ^ qui n^évite que par des détours 
nombreux les èscarpeiûens de là paroi du roc , conduit 
de ces hauteurs dans le Murgthal. Peu de vallées dans 
ies Alpes sont creusées aussi profondément , et sont en 
même temps aussi étroites que celle-là ; car la distance 
horizontale entre les sommets des deux parois latérales 
n'excède guère une demi-liéue, et cependant, une fois 
arrivé aU fond de la vallée, on ne trouve plus qnun petit 
nombre de chutes escarpées jusqu'au lac de Wallestadt , 
qtLt est à deux lieues de là : du schiste argileux rouge 
forme les deux parois dû roc jusqu'à une grande pro- 
fondeur, et sur celle de l'O. on aperçoit distinctement , 
dans la hautenr, la dolomie jaune-de-paille, qui borde 
comme une bande toutes les inflexions du contour su- 
périeur. Au milieu de roches calcaires nues, horrible- 
ment déchirées , s'élève derrière cette paroi le Mûrt- 
schénstock, àtt pied duquel , dans le Baerenthal, qui est 
fort élevé , doivent se rencontrer outre eux la formation 
fovLge et le calcaire. 

Dans les environs dii Murgthal , la coloration et la 
Variation des roches ont atteint leur plus haut degré \ 
elle s'étend depuis le lac de Wallestadt jusqu'aux hau- 
teurs qui surmontent les lacs de la Murg , et le rouge 
^u schiste argileux approchant souvent de l'écarlate, 
mélangé, sur la crête des montagnes, avec le blanc jau- 
nâtre des couches de dolomie , donne à cette régiofi un 
caractère tout particulier , étranger aux Alpes. C'est là 
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que la pente, jusqu'alors constamment dirigée vers le 
S.-E. , change, et au pied du Mûrt6chenstock> îipiès 
quelques osciliations , elle passe au N.-O. ^ous des- 
cendîmes , dans une grande attente , dans cçlte pro- 
fonde vallée , au fond de laquelle npus espérions trouver 
quelque éclaircissement sur la cause de tous eçs jsing^u-' 
lierjB rapports* i , ., . 

Il n'y a que la moitié environ de toute U pente de I9 
vallée qui soit composée du schiste argileux rouge que 
nous avons jusqu'ici reconnu , y compris la roche schis- 
teuse noire non transformée , comme fornuint la couche 
la plus inférieure de ces régions ^ plus bas , la stratifica- 
tion devient plus confuse ; il s'y môle des cailloux , et 
l'on se voit entouré d'une masse de conglomérat , sans 
pouvoir indiquer avec précision quelles sont les limites 
des deux roches , soit parce que les forêts ne permettent 
pas de faire des recherches, soit parce que les limites 
sont en réalité fort irrégulières et non susceptibles de 
détermination. En ne se fiant qu'à la forme extérieure , 
on croît pouvoir reconnaître le conglomérat dans les 
bosses arrondies qui sortent des pentes comme des con- 
trefoi'tspeu marqués, et le schiste jargileux dans les pentes 
plus uniformes, plus élevées, mais fort escarpées. Ce 
conglomérat,, différent de celui de Mels , consiste pour 
la majeure partie en une base d'argile rouge foncée , 
probablement fott impure , qui parait être identique 
avec la substance des schistes argileux ruJes , et d'une 
structure confuse : on y voit aussi des taches isolées 
vertes. Cette base enveloppe en partie des grains et de 
très- petits galets de quarz très-brillant, gris ou presque 
hyalin, de feldspalh rouge, de schisle argileux, et eu 
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partie des fragniens plus grands , anguleux ou arroudis 
de quarz ,' de sohisle argileux rouge el noire , de pelro- 
sîlex rouge ou de jaspe, de calcaire et (ilc dolomie , de 
granit blanc et rougeâtre à petits grains , de porphyre 
rouge , ainsi que des cristaux de' feldspath plus ou moins 
grands et bien circonscrits^ enfin, comme dans la plu- 
part des conglomérats , des fragmens de la base elle- 
même. Souvent celle-ci est prédominante et tout-à-fait 
sans cailloux; dans (Taulres endroits elle est presque 
remplacée en entier par ces derniers : les petits grains 
surtout s'accumulent tellement en nids , qu'il en résulte 
un grès grossier , presque sans moyen d'union visible. 
Comme dans toute cette région , on cherche encore ici 
en vain le porphyre qui pourrait faire la base de ce con- 
glomérat. ^ 

Au côté gauche de la vallée , on remonte à côté de la. 
cascade dans le Baercnthal par une pente plus escar- 
pée encore que celle du côté droit , par laquelle ou y 
est descendu ; un plateau d' Al pe, couvert de beaux pâtu- 
rages , el perpendiculaîre à la direction de la vallée dç 
la Murg , coupe en cet endroit la chaîne de conglomé- 
rat et de schiste argileux , près des limites de ces deux 
formations; et im second degré, plus inférieur, cpuduit 
immédiatement au pied du côté de TE. du Mûrtschen- 
stock. La présomption que nous avions déjà foripée d^ 
loin sur les rapports réciproques du calcaire et dx^l 
schiste argileux, fut ici complètement confirmée. Le 
quarzîte , le schiste argileux rouge et la dolomie , cette 
deiTiière en partie sous forme de j^auhwafce , disparais- 
sent , p:*r suite de leur inclinaison au N.-O. , sous 
les couches calcaires les plus inférieures du Mûrlschen- 
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stock et de sa coDtinuation , de même que sous la pente 
des montagnes du voisinage de Glaris , sous le Frohti*^ 
alpstock. Au quarzite qui forme la eoucbe la plus su- 
périeure de la formation bigarrée , succède d^abord du 
schiste argileux noir, ensuite unç couche mince de g^I-^ 
caire gris noirâtre , à grain fin , écailleux , renfermant 
des grains aplatis de la grosseur d^un pois , d'origine 
probablement organique ^ ensuite une couche de près de 
5 pieds d'épaisseur de minerai de fer argileux rouge ^ 
avec des Bélemnites ; puis, dans une épaisseur de s^o pieds 
environ, du calcaire ^rîs noirâtre avec des grains de quar% 
et du minerai de fer argileux jaune , qui forme les cou-r 
ches les plus supérieures sur les côtés du Weissmeilen \ et 
enfin, la grande masse de calcaire gris-noirâtre et com- 
pacte , séparée en couches épaisses assez dtftiuctes. Lors« 
qu*ou se trouve au devant de la montagne 9 on dirait 
d'abord que la partie inférieure de cette masse montre 
seule une stratification distincte , et que la partie supé-^ 
rieure, qui s'élève presque perpendiculairement > n'est 
qu'une roche calcaire séparée par des fissures, et dans 
laquelle s'est effacée toute trace de distinction en cour- 
ches , comme on le voit si souvent dans le$ Atpes ^ 
mais en voyant la montagne de pro61, soit au N.-E. 
sur le Baerenboden , soit au S. - Q. sur le cbeniin 
qui conduit à la Frohnalp , on prend une toute autre 
idée de sa véritable structure. Le^ couches calcaires 
inférieures , celles de quarzite , de schiste argileux , 
de dolomie, etc., s'interrompant tout d'un coup à la 
surface de la pente escarpée , on voit alors les couches 
supérieures se replier immédiatement sur les extrémi- 
tés des couches précédentes , et s'élever directement 
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au N«"0. pour se terminer Jaos les cimes déchirées 
du Mûrtschenstock* On dirait presque qu'une force 
énorme, agissant de la profondeur et partant du côté de 
TE. aurait rompu la couverture calcaire, détruit les 
couches inférieures , et rejeté en arrière les supérieures ^ 
on a de la peine à s'empêcher de chercher dans les cou- 
cbes^ de dolomies qui sont répandues au pied de la pente, 
«ur une partie considérable des pâturages des Alpes , 
les derniers restes des couches inférieures détruites par 
celte force. 

Au reste, les couches mentionnées se replient le long 
de tout le côté du levant du Mûrtschenstock , qui n'a 
pas moins d'une lieue d'étendue; on observe le môme 
phénomène dans le Frohnalpstock : on le voit enfin dans 
plusieurs sommets des Kuhfirsten, situés au-delà du 
lac de Wallestadt, Le célèbre Escher avait dé^k fait l'ob- 
servation importante qui m'a été communiquée par 
M. de Buch, que toute la formation calcaire des Kuh- 
firsten, des Balfrieser et du Galanda , qui environne 
sous forme d'un arc la région du Spîtzmeilen , s'abaisse 
d'abord aii N., puis au N.-E. , à TE. et au S.-E., 
et par conséquent toujours dans l'intérieur de l'arc •, et 
ce fait pourrait bien avoir une connexion étroite avec 
le phénomène mentionné* 

La limite occidentale de la formation rouge est pres«- 
que exactement indiquée par une ligne tirée de Tio- 
fenwinkel aux Murtschçnalpen , à l'E. desquelles il n'y 
a plus que l'Alpfirststoek, au-dessus de Murg , qui 
se compose encore de calcaire ; à FO. , la forma^on 
rouge pénètre , comme nous avons vu , dans le pied des 
montagnes calcaires. Sur la peuie opposée , les schistes 
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rotrges et les dolomies se montrent dqja au-dbsscrs dTEir^ 
«eda, près de Claris , sur les hauteurs , dans une grande* 
étendue vers ïe S. , recouverts par de puTssantes couches^ 
calcaires. Près de Schwanden , au pied de la pente , la 
colline de Sool est encore calcaire; maiis sur la pente 
elle-mèrae , la formation rouge se montre constamment 
jusqu'à Engî , presque toujours sous forme de conglo- 
mérat lié par du talc , comme dans le voisinage de Mets i 
les surfaces des crevasses sont même fréquemment re- 
<îouverle8 de lames de talc vertes et brillantes, et les cail-' 
loux y sont accumulés en amas 5 le quarz , le petrosilex,. 
le jaspe , le talc laminaire , le schiste argileux , les frag- 
mens de la masse principale , les cailloux calcaires qui , 
dans le Murgthal , paraissent également ne se montrer 
que sur la hauteur, ne se rencontrent point, ou ne se 
rencontrent que rarement en ces lieux : la roche est sé- 
parée en polyèdres, mais non stratifiée. ' 

La masse de Conglomérat s'étend plus loin , au S. ^ 
vers le Kaerpfstock -, ou la trouve en grandes masses, 
sur les deux flancs du Niederthal , et là elle est de nou- 
veau superposée , comme auparavant, au schiste argileux 
rouge, à la roche calcaire et schisteuse noire qui se 
montre au jour, au fond de la vallée, sur presque tous 
les côtés du Kaerpfstock. Sur la hauteur de la Nieder- 
alp postérieure , au nord du pied du Kaerpfstock , le 
conglomérat est encore recouvert par des schistes bi- 
garrés qui se rapprochent beaucoup du steaschisle, et 
qui passent en partie aussi à Tétat de masses schisteuses 
duvcies. Toutes les veines des filons des cimes da 
Kaerpfsiock appartiennent à celle classe de roches : on 
en trouve une grande variété dans les halles sdiîsteu- 
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ses, au c6tê O. da soiiimet^ outre les schisles argi- 
leux et les steaschistes bigarrés, on y rencontre aussi 
des rodies de talc schisteuses, entremêlées de qiïar^ et de 
fcldspatli , et souvent semblables aux pierres meulières 
de Mels ] des mélanges de petits grains de talc , de quarz 
et d^une substance rougeàtre , peut-être de grenat i des 
roches compactes d^un vert de pistache , k cassure écail- 
]euse , fine , et qui se fondent sous le chalumeau en 
un émail noir. Dans les mélanges à grains fins , comme 
dans ceux à grains grossiers , la structure des grès 
semble de plus en plus passer à la structure cristal- 
line; mais ce qui nous frappa le plus, ce furent des 
filons de couleur violette foncée, nuancée de rouge- 
brun , et que leur surface extérieure celluleuse ferait fa- 
cilement prendre pour de véritables laves, ou pour des 
scories volcaniques. L'intérieur correspondait â Texté- 
rieur -, il montrait une masse de couleur uniforme , en^ 
iremêlée de grains de spath calcaire ovales ou irré- 
guliers , empâtés , de forme amygdaloïde et ayant une 
direction parallèle suivant leurs dimensions les plus 
longues. Le rocher d'où provenaient ces veines s'élevaît 
à peu de distance de là , du milieu des halles de débri» 
qui recouvrentlordînaîrement le tout , mais sa connexion 
avec le reste de la masse des montagne^ ne fut point 
claire pour nous. La hauteur à laquelle nous nous trou- 
vions ne pouvait pas être beaucoup au-dessous de 8,ooa 
pieds. 

On aperçoit aussi exclusivement dans Tinlérreur du 
Kaerpfstock, si l'on peut appeler ainsi l'ouverture demï*« 
circulaire que présentent vers le S.-O. les blocs sauva- 
ges du sommet de celte nionta^ne , ces roches colorée*. 
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qui , à chaque pas , rappellent avec de nouvelles modi- 
ficalîons , des formations cristallines. Point de grès ordi- 
naire , point de calcaire , même sur les hauteurs les 
plus élevées ; ce n'est qu'au côté N. , au-dessus de U 
Niederalphûtte , et dans )e voisinage du Milchsee , qu^oa 
remarque quelques iles isolâfs de dolomie. 

Les rapports de gisement se montrent très-nettemeni 
sur la pente rapide des montagnes vers le Dumach- 
thal postérieur \ les roches bigarrées sur la hauteur de^ 
la crête étroile qui sépare le Durnachthal du Diesbach- 
ihal sont tout-à-fait nues et inaccessibles et se com- 
posent de schiste argileux rouge , et de puissantes cou-* 
ches dé dolomie; puis au-dessous d'une hauteur qui 
peut être évaluée à 6,000 pieds ^ on trouve les schistes 
noirs < t les grès gris verdâtres du Hausstock » du Ru- 
chiberg, du Selbsanft et de toute la chaîne principale 
qui sépare le canton de Glaris de celui des Grisons. Les 
couches, autant qu'on peut en juger dans Téloignement, 
paraissent être partout horizontales \ on peut les suivre 
sur les parois du roc qui environnent l'ensembe de ce 
Las&in de montagnes. 

Le domaine des rocher colorées commence toutefois à 
perdre ici beaucoup de son étendue \ dans le Kleinthal , 
entre Malt et le Panixer-Pass , on en trouve à peine des 
/ veines isolées ; et sur le côté gauche de la Vallée comme 
au côté droit , les schistes gris çt les grès paraissent se 
continuer jusqu'aux sommités les plus élevées. Il en est 
de même dans le Grossthal ou il n'y a que les ruisseaux 
provenant du Kaerpfstock et de ses branches collatérales^ 
qui charrient des schistes colorés et des fragmens de con- 
glomérat rouge. Mais quoique ainsi réduite, la forma- 
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Hausstock f avec quelques interruptions , à une distance 
considérable vers le S. C'est à elle qu'appartient proba- 
blement le calcaire blanc (dolomie) et la serpentine 
avec des grenats que M. de Buch a observées sur la hau- 
teur du Panixer-Pass ; des veines de schiste bigarre et de 
roches talqueuscs y semblables à celles du Kirpfstock^ se 
trouvait répandues sur tout ce passage. Nous recon-* 
nûaies la même formation sur le Kistenpass où le Piz à 
Darjes, et plusieurs pointes encore plus au midi, dans le 
voisinage de la Rbbialp, montrent la même superposition 
des roches talqueuses bigarrées sur le schiste gris, le grès 
et le calcaire , que nous avons dqjà observa sur le Kaerpf- 
stock etdans le voisinage du Spitzmeilen. Quant aux rap* 
ports dans lesquels elle se trouve avec le steaschiste vert 
qui, dans sa pente méridionale , près de Brigels, de Ta- 
mins et de Feldsperg , forme le côté gauche du pays supé-* 
rieur des Grisons , et quant à déterminer si Tune se con- 
tinue peut-être immédiatement avec Vautre, et si tous les 
deux appartiennent à la même formation , cette question 
mériterait un examen plus approfondi. Un phénomène 
qui parait sihgulier ici dans la chaîne principale c'est la 
présence du calcaire ou du grès vert noirâtre à Nummu- 
lites tout près des roches colorées. Le calcaire à Num^ 
mnlites se trouve en /touches puissantes sur b Mir-*' 
renalp, au côté, S. du Panixer-Pass, subordonné au 
calcaire et aux schistes noirs, sur lesquels repose la 
formation colorée^ e^ sur la hauteur du Kistenprtss, à 
8,65o pieds au-dessus du niveau de la mer, ce calcairi^ 
fortnc , vers la Robialp , des couches en pointes qui s'é^ 
lèvent encore considérablemen- au-dessus du Kjstenpa$& 
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lui-raème, et qui sont également enchâssées dms lé 
schiste gris et dans le grès gtis-verdàtre , dans les veines 
desquels on remarque aussi le grès de Tavigliona. Nous 
avons même trouvé des Nummulites près du Panten- 
brûcke, où un calcaire noir et cassant pénétre, comme 
auprès de Panix , en s'inclinant vers le S. , sous la for- 
mation du grès et du schiste , ou peut-être Ti^iierrompt 
simplement en formant de grandes masses enchâssées. 
Les Nummulites se trouvaient tant dans le calcaire lui- 
même que dans les roches qui lui sont immédiatement 
superposées. 

Si nous jetons encore un coup-d*œil sur toute Tt-ten- 
due des schistes et des conglomérats bigarrés , tious de- 
vons être frappés de ce que leur direction principale est 
presque exactement parallèle avec celle du Grossthal de 
Glaris. Très-divergente à Tégard des autres formations 
alpines . dont la ligne de direction est aussi celle de la 
chaîne des Alpes , la nôtre coupe cette ligne sous un 
angle N. - O. d'environ 60° et fournit par là une 
nouvelle preuve qu'elle ne doit pas être considérée- 
comme un chaînon essentiel de la série des formations , 
du même rang que le gneiss, le schiste, la niolasse, 
mais seulement comme une modification particulière 
survenue plus laini dans ces formations. 

Quoique les roches bigarrées ^t les dolomies blanches 
ne se montrent , dans aucun autre point de la Suisse, avec 
un développement anssi puissant que dans les montagnes 
de Glaris , on en trouve du moins des traces dans d'autres 
régions où elles accompagnent principalement la forma- 
tion schisteuse grise qui en foi^me la base dans la val- 
lée de la Linth. Ces traces méritent toute notre alten^ 
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tîon , non-seulement à cause de la géographie minera*^ 
logique de ces roches , mais parce que ce n'est que par 
1.1 comparaison du pins grand nombre possible de lieux 
de gisement diiférens, que la géognosie peut espérer de 
5e rapprocher de son but le plus relevé. 

Avant de m'éloigner des montagnes de TE. de la 
Suisse , je dois faire mention de deux points dont la 
connexion géognostique avec les formations de ces mon- 
tagnes est encore restée obscure pour nous , et qui pa- 
raissent digues d'un examen plus approfondi. 

L'un de ces points est la région située au^essus de 
Peldsperg près Coire , où des schistes verts et talqneux 
avec des Belemnites et des Ostracites, sont subordonnées, 
il une hauteur considérable et en s'inclinant vers le S., 
à la roche schisteuse aurifère. A une distance notable au- 
dessous du point où se trouvent les fossiles et les mines 
qu'on exploite actuellement, on a poussé, dit-on, une 
galerie d'essai , d'après des indications rhabdoman- 
tiques , mais avec ui^ succès qui ne fut rien moins que 
brillant. L'inclinaison des couches a ici lieu vers le 
N. et U roche qu'on y trouve est précisément la do- 
lomie blanche et compacte avec des druses quarzeuses , 
qui caractérise sibien les hauteurs de la vallée de la Murg ; 
et qui est encore ici traversée alternativement par du 
stéachiste vert et des lames talqueuses blanches et vertes. 
L'inclinaison au N. parait devoir s'expliquer par un 
reploiement local en «S, reploiement qui s'observe très- 
en grand dans la masse principale des montagnes si- 
tuées plus ^ rO. Cette masse principale se compose de 
calcaire gps noirâtre, de schiste calcaire et de dolomie 
grise granulo - écaîlleuse , qui répand par la percussion 
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une odeur forte et hépatique, et qui est si molle qu'on la 
confondrait facilement avec du gypse. La même do- 
lomîe , fort dîflKrente de la pi)emière espèce , forme au 
fond de la Vallée les collines rondes d'Ems et de Reî- 
chenaU) qu'on avait, mal à propos , regardées comme 
formées par des débris . 

Le second point est situé à Feutrée de la Vallée de 
Kalfeuser, dans le voisinage de Vattis. Après avoir 
passé depuis Tamins , par le Kunkelpass , juqu'à Vat* 
tis seulement, sur du calcaire et du rauliwacke, nous 
fumes très - surpris d'apercevoir au pied des hautes 
montagnes d'où sortait le Tamin des masses de rochers 
dont la forme extérieure annonçait de loin du gneiss 
ou quelque autre roche semblable. La roche elle-même 
ne fut pas moins trompeuse que son aspect en grand ; 
c'est un mélange schisteux imparfait , i^. de mica lal- 
queux gris-verdàtre , qui paraît se perdre dans le reste 
de la masse ; 2^. d'une substance grise-noirâtre , que 
j'aurais prise pour du quarz, si elle n'était pas trop 
molle et trop fusible en un émail gris ; et 3*^. d'une petite 
quantité de quarz blanc -grisâtre , de feldspath blanc et 
d'un peu de calcaire qu'on ne reconnaissait cependant 
qu'à l'aide des acides. Tout était si peu nettement li- 
mité, qu'on avait de la peine à décider si le mélangé 
était cristallin ou mécanique 5 cette dernière opinion se- 
rait sans doute la plus probable. Après avoir pénétré jus- 
qu'à une demi-lieue dans le Kalfeuserthal , toujours ac- 
compagné par cette grauwacAe semblable au goeiss, nous 
trouvâmes aussi, dans une belle coupe naturelle, ses rap- 
ports de gisement à découvert. Sur la hauteur du côté 
droit se trouvait la dolomie grise, écailleues, à odeur 
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iiépaûqne ; au-dessous d'elle du calcaire noir et cassant 
avec une disposition au caractère schisteux; Tuoe et 
Vautre des deux' formations étaient très-puissante: en- 
suite du côté gauche on reconnaissait la dolomie du 
Murgthal y fort compacte et dure , traversée par des 
lames tahpieuses blanches et vertes , et alternaht avec 
des couches minces de stéaschiste ronge et vert; et 
dans la partie inférieure surtout tellement remplie de 
lames talqueuses que la roche prend la structure schis* 
teuse; au-dessous d'elle se trouve une couche peu puis- 
saute d'tme roche très-singulière de dolomie à grain fin^ 
formée par un aggrégat de cristaux distincts mêlé de sable 
quari&eux ei d'ocre ferrugineux , mais se présentant sous 
forme d'amas isolés tout-à-fait blancs , et traversés de 
lames talqueuses , de manière qu'on croit d'abord avoir 
sous les jeux un conglomérat avec ime base de nature 
lalqueuse. Certaines particules pourraient bien être de 
l'amphibole. On retrouve ensuite la même roche granu- 
lée , sans talc, d'un gris sombre, avec mélange d'ocre 
ferrugineux, et «éparée en différentes couches minces: 
en6n un quariîte ou un grès granulé ^ avec des lamelles 
talqueuses délicates et de petits grains de feldspath , ne 
faisant plus qu'une très-petite eflerveseence avec les acî- 
4es et passant sans séparation neue à la roche inférieure 
«emblabie au gneiss. Cette roehe est traversée comme le 
quaP2 gmnulé , de filons qui consistent en un mélange 
granitopide de quarz gris , de feldspath blanc et de talc 
en quantité peu considérable. Les couches sont perpen- 
diculaires \ celles de la dolomie efl du calcaire sont presr 
que horizpiKtales , mais dans^ le -voisinage de la dolomie 
inférieure, les couches perpendiculaires se recourbent 



Digitized by VjOOQIC 



( ^^ ) 

légalement vers la direclîon horlzotiflale , en sone que les 
deux formations «e trouveut pourtant dans un gisement 
concordant 4 l'une relativement à Tautre. Nous avons ici 
jusqu'à la couche inférieure , qui reste problématique y 
des rapports semblables à ceux du Murtschenstock , sa^^ 
voir, un calcaire noir superposé à la dolomie blanche 
et au schiste argileux coloré -, on pourrait même croire 
avoir retrouvé dans la région dont il s'agit, je quarzite 
granulé du Kalfeuserthal , si ce dernier n'était pas dan> 
une connexion si intime avec une roche qui ne se ren- 
contre pas dans la première localité. 

Mais on se sent presque disposé a placer les deux 
points dans une connexion plus étroite encore, au moyeu 
d'un troisième point , fort éloigné à la vérité , n^ais 
réunissant les caractères géoguosliques des deux autres. 

Sur la roule de Mordes , à l'issue de la vallée du Va- 
lais (i), se trouve immédiatement sur le gneiss uu 
grès ou quarzite granulé, qui ress^nble parfaitement 
au qvarzite du Murgthal , et qu^i .è$t aus^i traversé 
comme ce dernier, quoique plus rarement ^ par du 
schiste argileux rouge. t«e calcaire superposé à ce grès est 
quelquefois mélangé de lamelles talqueuses , souvent 
blanc ou coloré , ou d'un noir plus intense» Immédiate- 
ment derrière Mordes , il y a du rauhwake dolomitique •, 
plus au S. , au contraire ^ à la Frète de Mont - Béi6an , 
qui fait la limite O. du bassin de la FuUyalp , règne 
un grès schisteux noir et micacé , le même qui , près de 
Derbignon , contient des empreintes de Fougères , et 
qui çsf tout-à-fait identique avec les grès schisteux des 

(i) ^o^es.Ia description de cette Tallée par M. de Charpentier, dans 
le Toâchenbuchfur Minéralogie , xv, 336. 
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montagnes postérieures de Kalfeuser. Ce schiste montre 
des couches verticales qui , sur la hauteur et près du 
calcaire qui lui est supei^posé , se recourbent vers le sud 
de la même manière que les couches de grauwacke pvès 
deVattis; il contient en outre ^ dans la partie supérieure 
des couches subordonnées de schiste argileux rouge ei 
vert, et près de la séparation , du celé du calcaire > on 
trouve une coucl^ qui consiste pour la m^eure pactte'«A 
rauhwacke, et dans quelques endro^sen dotoaû«^ comn 
pacte analogue à celle de TE. de la Suisse. Aut^dcssous, 
ou plutôt, puisque la stratifioaiion est. verticale, à c6lé 
du grès', se trouve le conglomérat die la^Valorsine, massé 
rouge dans quelques- endroits , et ressemJDlant,' jusqu'à 
£dre illusion ^ à celle de Mm^haL La^eeniinuatkn sod 
de ce profil est connue par les voyages- de Saussure , 
§ 1067. D'après les observation» très-im|>ortantes de 
M. NecVev (BtbliolA. ixntK.^ septembre. 1^6) , le ooni- 
glomérat de la Yalorsine passe srss sépipratioo Bpuea«i 
granité protogjnîque. <. - 

Si les schistes et les conglomérats noirs avaient été 
tout-à-fait remplace. par les mèÉMs- roches rouges ,; 
qui ne leursoat que subordonnées, noua aurions alors* 
sur la Fullyalp une répétition presque complète du 
profil du Muetschenatock-, si de plus la coche de Vattis 
était réellement devenue du gneiss , nous y retrouve** 
rions le profil de. Morcles. Une progressioD graduée pa^ 
ralt unir et expliquer ces quatre) points dans Toitlre 
suivant Içquel npus vewwa dejes énumérer. 

Après c^tte 4ï<^rte, digi^$ion 9 nous alloua: ehcore 
suivre dans ^nno a;i^tr^.direc|«on les roehes cohuoées 4les 
montag^^ies de GiarUfi-i r • . t ^ : . , 

• XI. . 3 
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Ce n'est ^ eu général ^ que dans des branches de filons 
qa'on trouve répandus sur tout le côté E. du Klausmi- 
pass des schistes varts et rouges , à brillant soyeux , des 
grès et du rauhwacke talqueux et bigarrés ) sur la hau- 
teur du passage , on les voit aussi superposés à la for* 
Kiation gme ^^^grès et du schiste, et surmonter eux- 
nAmes par Au calcaire noir e% cassant. Au côté O. du 
passâigev et ds(|is le Scbackenthal , régnent au contraire 
lesi schiste» eD )es grès gris noirâtres unis aux grès do 
TuiFiglftea^ 

Dans des filons on trouve des grès verts a vep de grandes 
JKummulitiesf on^n^aperçoit également , sur les Suites 
jtisqttfà. Etigëlbecg , rien qui puisse ét|^ i^pporté avec 
cjnelquiè- certitude' à ces iroohes colorées^ mais sur la 
montagne. du Jexh<, située entre EngdbeDg et Ik^eirin-- 
géi| , ces roches se miontrent' d'une «mimièfDe 4rè$««dis-^ 
tincte et. toujours dans le mèùeorâl'é<dé> gisement. La 
base-/ jusqu'aïupvè» de 4a^ hauteur idtr. passage , est du 
schisle et du grès gris-noirâtres, aveç'4iea coucjies in- 
termédiaires dé cakaire gtrossier côntenans des fossiles 
peu itistinets , du^sêhiste argileux ^'un rouge' plus i«i- 
tensè ou vert 5 du quarsiie bigamie,' îalçiïeu*ït*, to«i-à- 
fail; semblable au quarzite gtfan^lé de l'Ej^ dé la Suisse , 
et de la dolomie compacte d'un blanc jauiiâu^ , traver- 
sée en partie par des lames taiqueuses^ eM» du calcaire 
noir, cassant , (formant la eouche supërie^iré de la lâon- 
tagne. La contitiuité de e^ roches àtôc te cè^nglomérat 
rouge de Gadme««t'ai>ec>le gypse^qu'dflditîeî^îster siii'Ic 
côté O. du Titlisj mérite ffètre fexaiiiîttéie de plu»' pies. 
Les uwoes deda formathm chlorée ëé ^rdent pres^ufe 
eulièrement dans l'Oberland du cantbn defte<»tte:f 'jus- 



Digitized by VjOOQIC 



(35) 

qu'aux vallée» postérieures de la Saane ( Saaneikaler) « 
où elles se trouvent dans un rapport remarquable avec 
les niasses puissantes de gypse qui s'étendent de Leîai- 
gen^ par Latbolz, sur les Hahnemooser, le Trûtlis^ la 
Clirinne et le Pillon ^ en ligne droite jusqu'à Bex et dans 
jie val d'IUers. Il est digne de remarque que la forma* 
lîpu fuontre surtout un développement considérable là 
où 9 sur le K^Jet de la chaîne septentrionale des Alpes , 
la série d^ formations crystallines s'interrompt tout-à-> 
fait , c'est-àrdire entre le Fermunt et le Saint-Gothard 
d'un côté , et entre le Saint-Gothard et le Mont-Blanc 
de l'autre. $nr le Triitlisberg , le schiste noir et mat de 
la forqu^tiond^s Niesen devient seulement plus brillant , 
plus cpmpacte, et se revêt, sur les séparations transver* 
sales 9 de cristaux de quarz et de spath brunissant , 
comme on le trouve aussi sur d'autres passages dans la 
même ligne de direction , surtout sur la Furgge , entre 
KiDUthal et Laulerbrunnen ^ mais sur la Chrinne on 
i;etrouve , quoique dans une étendue limitée > toutes les 
roch^s coloi^s remarquables , telles que lea schistes 
argileux rouges et verts, les grès de Mels, les 
rauhwacke, etc. 

Près de Gsteîg , au pied du Pillon , se montrent 
lUème les conglomérats d'E^i dans le Sernftthal avet 
des cailloiDc roulés de gneiss, de granité, de quarz, 
mais surtout de ^Icajlre lié fkar du talc vert en grasses 
lamefl, et altenftant avec des sécies de couches puissantes 
de schiste tégv\9ÀvQ{D€uJiscki^fer) noir et de grès gris 
avec beaucoup de mica. Il faut cependant remarquer 
que 4e graufles masses de grès et de schiste sont ici but 
perpo$ées auK roches coloriées qu'elles séparent du oal^ 
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caire dont rincHuaison est au N. , Undis que dan» 
TE. de la Suisse elles paraissent presque à la limite su- 
périeure de la formation de schiste. 

Je ne possède pas assez de données pour continuer à 
établir ces rapprochemens , qui pourraient cependant 
être beaucoup étendus dans les montagnes de.Bex , et 
j ^observe seulement que dans la continuation S.-O. de 
notre formation de schiste et de grès , on retrouve entre 
Servoz et Cluse les mêmes formations que M. Necker 
a récemment décrites en détail dans le recueil périodique 
d^jà cité. La présence des fossiles du Gre^isand et du 
grès de Tavigliona donne un très-haut intérêt à la com- 
paraison de ces montagnes avec celles de Glaris. Plus 
loin au sud, entre Faverges et Thones , j'ai été frappé de 
ia conformité parfaite du grès et du schiste qui s'y ren- 
contrent , avec ceux de la Niesenkette et des montagnes 
de Glaris^ j'étais encore loin alors d'avoir des idées 
claires sur la connexion des formations de la Savoie avec 
celles de la Suisse. Le grès de Tavigliona se montre 
aussi dan« le voisinage de Thones au lieu dit les Clefs. 
^ Ce serait peut-être pousser trop loin les inductions 
pour faire ressortir des analogies , que de vouloir éta- 
blir un rapprochement , même indirect , entre les phé- 
nomènes principaux des montagnes de Glaris^ savoir, 
la coloration et l'accumulation du talc dans les couches 
supérieures , et un phénomène qui parait être propre 
aux montagnes calcaires de la Suisse occidentale , de pré- 
férence à celles de la partie centrale et de l'E. , quoi- 
qu'on en trouve aussi des traces dans ces dernières et 
plus encore dans le Vorarlberg. Dans les premières de 
ces régions, depuis le lac de Thun jusqu'au Moiézon 
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et au ]ac de Genève , on voit souvent le calcaire colore , 
non pas , comme à Tordinaire, en gris de fumée, on en 
noirâtre , mais présentant des couleurs rouges , vertes et 
grises-bleuâtres comme on Tobserve pour le schiste ar- 
gileux dans la région du Sernftthal et dans la continua- 
tion de la formation schisteuse ^ en même temps le cal- 
caire devient de plus en plus argileux et schisteux , de 
manière que dans certains endroits il passe tout-à-fait 
au schiste marneux bigarré ; assez souvent enfin les sé- 
parations schisteuses se recouvrent de talé ou de stéatile 
d^un brillant peu vif, et les variétés grises de la roche 
se rapprochent d'ime manière remarquable des calcaires 
talqueux du Bas-Valais. Ce changement de la roche a eu 
lieu en partie dans des espaces circonscrits, en sorte qu'on 
remarque sur Tétendue des parois grises du rocher de 
grandes plaques rouges d'un contour irrégulier (tels 
sont les côtés E. et O. des Gastlosen près d'Ablant- 
schen ^ le côté N. de la Gumfluh près de Rougemont). 
Mais en général les couches rouges forment la couver- 
ture la plus extérieure des montagnes calcaires, quoi- 
que la facilité avec laquelle elles se détruisent ne leur 
ait pas permis de s'élever à de grandes hauteurs. On 
peut les observer le long du côté S. de la chaîne du Stock- 
horn , avec quelques interruptions , depuis Wimmis 
jusqu'au pied du Rothekaaten, et en parfaite conti- 
nuité depuis ce point, par Hohmatt jusqu'à Moulins 
près de Château-d'Oex , dans un gisement constant sur 
du calcaire grîs-de-fumée , stratifiés en couches minces , 
et renfermant beaucoup de rognons d'amphibole noire. 
Mais leurs rapports de gisement ne sont peut-être 
nulle part plus frappans que sur le sommet du Thur- 
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nen , doat la hauteur «at de 6,449 P^^^ 9 ^^ 9. et ail 
dessus de Darstèttén , dans le Siebentliâl. La belle Voûté 
de k montagne offre de tous côtés une pente uuifbltne 
comme celle d^un dôme ^ elle est seuleméttt déchirée àti 
N. par un lai^ tobel qhi pénètre jusqu'au centre, et 
dévoile ainsi complètement la 8uper];>osition des tou- 
ches ; on pourrait se croire ^lacé au thifireu dé la Cal-^ 
dera d'un cratère de soulèvement ^ ear lès coùt^hes s'in- 
4îlinent tout-à-fait parallèlement à la surface extérieure, 
en s'abaissant du centre affaissé de la moiitagne Vers 
tous les points de la circonférence. La siràtificatîoti 
n'est , i la vérité , distincte qu^â uUe centaitie de pieds 
de profondeur ; les masses plus profondes , formées d'dh 
calcaire gris pâle et compacte, avec quelques écaillés 
cristallines , ne sont déiihiréés que par des fentes verti- 
cales qui s'étendent depuis le pied des parois nues du 
rocher, au-dessous des profondes halles de débris , jus- 
qu'au milieu des masses stratifiées. 

Plus les couches sont supérieures , plus elles devien- 
nent distinctes et minces , et la couche la plus extérieure 
se compose précisément de ce schiste calbairé lalqueux 
rcbge et vert, dont il a été question, el qui recou- 
vre aussi la peutfe o^osée de la chaîne du N. De 
même que le cakairé inférieur iàon stratifié ne se 
distingue pas du calcaire supérieur, de même le schiste 
calcaire bigarré n'est pas séparé du schièle calcaire 
gris ; dans certains endroits celui - ci pénètre pro- 
fondément dans celui-là, sans la moindre confusion 
dans la succession des couches. Les couleurs contras- 
tantes étatit ici' moins confondues par des^nuances que 
dans les montagnes schisteuses de l'est de la Suisse , et 
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la méindre extèsikm que le fAiën^ktièue. a prise ftcili- 
îxiit une inspecUon gé«^le, on j voit encore hiesa plnê 
elairemënt que les roches grises et bigarrées n*a{i|)èrw 
tiennent pas à dés formations diffiirentes^ mais sont 
seulemcsDit des modifications d'une seule et tmiqi^e for- 
mation. 

lie calcaire rougt devient plus puissant el pins oob4 
sttot à meslire qtt*on s'approche du noyau des Gastloacn 
et du taI de Rotgemoiit ^ sana cependant jamais prédp^ 
miner tiu même point que ka sehisles roÉges Autour 4Jbl 
Spkzmeilen i el aans conduire à un point central duK 
quel ont procédié touted les modifications , eomm^ les 
schistes ronges conduisent aux conglomérats rouges dai 
MurgthaL Unagcni analc^ue paraitaTotr trouvé ioi^ dauf 
les montagnes calcaires , ptus de <fifficultés , et atoir eu 
une actîo» plua circonscrile que là danalea montagnes 
achisieus^. l>ans le bas-fomd ^ auçÀlé S« de la Hoœaîdi ^ 
où les couches de la chaîne caloaire t<»nbfilnt subîlemeot 
vers le S» sont coupées pÉ^eslifue jusqu'au fond.de la 
vallée par une,feule {transversale , on ae voit presque de 
toute» parts enWuré de calcaire j^ouge et vert, qui pour^ 
rait rappeler uiie r^ion analogue à celle du Murgdial : 
les Gastloaeu (montagnes if>ho5jpitalièr^s), comme Tûif- 
dtqne dé^k leur ilom, p<mrraiént même surpasser ,1e 
Murtschonstock sous le rapport de la mdesae affreuse 
de leur aspects On cherche ccpeudaUL en vain .diin« 
toute cette partie les ^^i>uchc6 carac(é^iatiquig« de dolo- 
mie blanche. Un phÊnomètie reàiarquablB , 4^n^ le voi- 
sinage de Rougemont , parait ^omaer quelque fonde- 
ment ù ces rapprochemens qui , je l'avoue , sont fort ha- 
sardés. 
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Le fond de la vallée , depuis Erlenbaeh jusqu'à Zviei- 
sinunen , tout le Hundsriicken et le fond de la vallée 
d'Ablantschen , les Saanenmooser , le fond de* la vallée 
de Rougemout et de Château d'Oex , la vallée élevée des 
Morses jusqu'à Sepey , toute cette ligne parallèle à la 
direction des Alpes est occupée par une formation qui se 
montre en général sous la forme de schistes et de grès gris 
noirâtres , mais qui prend un caractère très - compli- 
qué par la présence de blocs et de couches calcaires su- 
bordonnés , de grandes masses de brèches calcaires , 
de couches de quarz et de silex pyromaque noir et vert 
de poireau, etc. Les roches où la structure schisteuse 
prédomine sont appelées Flysch dans le pays, et nous 
pouvons sans inconvénient étendre cette dénomination à 
toute la formation. Les roches ressemblent tellement à 
celles de la chaîne des Niesen , et par conséquent aussi à 
celles de Glaris , que je n'hésiterais pas à réunir ces for- 
mations , si le gisement le permettait ; seulement le 
mica est assez rare dans le Flysch^ tandis qu'il est fort 
commun dans les grès des INiesen. Les montagnes cal- 
caires qui bornent des deux côtés la formation du Flysch 
sont en général inclinées de même que les pentes des 
montagnes , celles du N. vers le S. , et celles du S. 
vers le N. \ il en est de même du Flysch , qui parait 
presque toujours immédiatement superposé aux schistes 
calcaires colorés, ou qui, d'après la disposition très- 
inclinée des couches , est du moins situé au devant d'eux, 
tandis qu'au contraire le grès dés Niesen plonge sous la 
chaîne calcaire S. du Thumen. Malgré les rapport de 
gisement, en apparence évidens, du Flysch, il est ce- 
pendant remarquable que la disposition des couches, 
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au lieu de se rapprocher du plan horisontal en descen- 
dant des pentes vers le fond de la vallée , devient de 
plus eu plus escarpée, et enfin tout-à-fait verticale ou 
fortement ondulée et confuse; qu'enfin on n'observe 
nulle part au fond de la vallée une superposition de ces 
couches sur le calcaire , ni un recouvrement constant 
des croupes calcaires par le Fljsch. 

Après cette remarque préalable , qui était nécessaire, 
je reviens au phénomène indiqué plus haut. Si d'A- 
blantsehen on se rend à Saanen , en passant par Lauche- 
ren , sur le côté E. de la chaîne des Gastlosen , qui est 
ici ^accompagnée de promontoires de Flysch, arrondis^ 
et assez élevés , on trouve tout d'un coup , à une lieue 
environ au-dessus de Saanen , un conglomérat qui s'a- 
vance au bord du torrent de la vallée sous le grès , avec 
une puissance d'une trentaine de pieds ^ il ressemble 
beaucoup à du nagelflue ordinaire : les cailloux roulés 
sont arrondis,, de la grosseur du poing ,,et consistent en 
fragmens des roches des montagnes voisines, formées de 
calcaire et de grès-, ils sojat très-solidement enchâssés par 
vme pâte de grès. La pente se dirige faiblement vers le 
It.-O., du côté des Gastlosen. Eu descendant davantage, 
on se voit entouré long-temps par ce conglomérat jus- 
qu'à ce que, dans le voisinage de la Saage, on trouve une 
nouvelle roche qui est , à ce qu'il parait, dans une étroite 
connexion avec le conglomérat, et qui forme au côté 
gauche de la route une paroi de roc assez étendue ; c'est 
une roche amygdaloïde semblable à celle du Kaerpf- 
stock , mais plus distincte et nullement méconnaissable ; 
la pâte est un mélange intime gris-verdâtre, dans laquelle 
on distingue , çà et là , de petites aiguilles d'amphi- 
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bole) les eellnle» iM>iit pour la phipart tout^à^fait rbii-* 
dès i tout au plus de la grandeur d'ua graîn de ihillec , 
et reaipUes de spaih brunissant qui est brun a la cir-* 
oonférenee des cellules , et blanc à leui* centre ; sur lea 
parois des crevasses de la mksse ota relaaiiique une cffloi* 
réscence d'aigle* ferrugineuse. Comparé afu trapp d« 
Sontbofen et an pseudo^^rphyre^^P) { F/^ie^ieben 4 
Knpfersch , pa];é iS^) du Katrpf stock ^ ce phéomarfène 
est une nourrie éqnfirmation^ IoQg«4einpi^atteivdu6 ^ àt 
la loi gënérdle cpie toutes les dbafnes de monmgfiM ib^ 
dépendantes sbni àocémpiigtliées , le Idtag de lew baiie ^ 
ptar une ligtie parallèle de trapp. Mais sovs nn point de 
vue plus spécial ^ ces rappels oonfimiersâent beaucoup 
les analogies eiitre TE; et rO« i9e la Smsse ^ s'il était 
permis d'admettre qM le FI jseh n'edt Superposé ^^en 
ap|>arence au tsalcaire^ car le congleiliérai de Saaneu 
serait alors parallèle à celui du Mufgthal \ le Fl;ysc^ k 
la formation sehistense dé cette vallée; ië calèaire à cchû 
du S^rtschensiiock (i)» 

. Pour décider cette qvertion , il «era de k plus 
ghinde importance d'avoir pl«6 de lumières fiur la véri<* 
table nature dti coàglomérfft'de Sean^i, auqud lèpres 
Fljsch est ^idemiÉient superposé ^ et avec lequel il se 
trouve en général dans le même rapport que la molaaae 
avec le nagelflue , ou d'âatitres'gcès fins avee les idonglo^ 
tuérata voisins* S'il était reconnu que le conglomérat de 
Saànen est dans une connexion irès^étroite avec le trap|» 
voisin , et qu'il faut le considéret' cMime une produc* 

(i) Due chote fort remar^tiaMe, c^est la coulorÉDité dé là pierre 
aoèyljdaUïâe de Ssatfèn av^ te< f^fseitiens dé tfapft et de nfHf^Hlae et 
UEmmeothal. f^of. Saumvbe, F'offiges , p, ig<-47' ' • 
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vkm secondaire âe celui-ci ^ en poormit autsi éa coii-^ 
dure pour le Fljsch , i iiion une origine analogue , dû 
moiofi un gisement semblable reiàtittoient ttux massée 
calcaires voisines. Malheureusement , m^s observations 
8ont loin d'être ^pffisantes pour éeUircir cette obscurité ; 
je lie fournirai ici que qiiel({ued matériaux pour un tra- 
vail futur sur cet olyet« 

Un conglomérat toat*à-fait semblable à celui dé Saa- 
nen ae montre au fond de la vallée principale , sur la rive 
i;»ache de la Saaae près de Château d*Oéx , au milieu 
da grès Flysch et du schiste ; les cailloux roulés se re- 
-connaissent facilement pour des fragmens des fonda- 
tions les plus voisines , entre autres aussi de celle de^ 
schisles calcaires rouges et verts (il faut se rappeler que 
dans le conglomérat de la vallée de la Murg on ren- 
contre aussi des galets de dolomie ) ; lùais au lien de la 
cassure compacte qui est ordinaire aux roches com{>o- 
sées , toutes ces formations montrent une structure écail- 
leuse et en grains fins , et les galets de grès sont comme 
frittésé Ce conglomérat est s^ré de celui qu'on trouve 
au-dessus de Saanen, par une croupe cali^ire^ conti- 
nuation des Gastlosen , qui traversé transversalement la 
vallée. La stratification est en partie fort confuse et en 
partie verticale. 

A l'extrémité O. de dette vallée , immédiàtenient 
au-devant de son resserrement auprès de Mouliâs, se 
trouve un troisième dépôt de conglomérat de Flysch , 
et c'est lui qui, dans, sa continuation S.-O. par lés 
Mosses près de Sepej, contient de grands blocs, et outre 
les fragmens des roches voisines formées de calcaire et fie 
Fljsch , renferme aussi des cailloux de gneiss et de gra- 
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niu. E^tre ce conglomérat et le précédent , se tronve la 
série de collines peu élevées formées de schiste calcaire 
vertical bigarré sur lequel se trouve construite l'église 
de Ch&teau-d'Oex. 

Des formations semblables de congl^érat , peut-être 
du même âge , se montrent aussi hors de cette vallée , 
et cela en partie dans des rapports fort remarquables* 

C'est ainsi , par exemple , que je fus très-surpris d'a- 
percevoir un conglomérat près de Chàtel , à l'issue du 
Val Sainte, au milieu du calcaire gris pale de la chaîne 
d'Alire , entre les couches desquelles elle parait avoir 
pénétré de force , comme le trapp seul le peut commu- 
nément. Les galets sont pour la plupart des fragmens 
d^ schiste micacé j plus rarement des fragmens du cal- 
caire voisin ^ le moyen de liaison est le même schiste 
micacé dont on trouve aussi des galets^ il ne m'a pas été 
possible , du moins j de trouver un autre ciment. 

Je crois enfin pouvoir me promettre des éclaircisse- 
mens désirés , tant sur la nature de ces conglomérats 
que sur d'antres points obscurs de la géognosie des Alpes, 
par l'examen plus spécial des deux tobel qui s'élèvent 
contre la chaîne de Molézon , derrière Chfttel Saint- 
Denys. On trouve tout-à-fait au fond de ces tobel un 
calcaire gris-pale qui, tombant en couches distinctes 
vers le S.-E. (avec 5o° vers iio*^), s'étend avec une 
grande puissance , le long de la chaîne du Molézon , 
jusqu'au lac de Genève. C'est le même calcaire qui pa- 
rait , près des bains de Hurnigel ( Hurnigelbad ) , sortir 
de dessous le grès dé Hurnigel^ le même qui, près de 
Ralligen, est subordonné au grès de Tavigliona (Mo- 
nographie de la Molasse y pag. 3i el /^i)., \e même 
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enfin qui , près de Lussinge , se trouve sur les Voirons 
dans des rapports obscurs avec les grès supérieurs et in- 
férieurs. Une grande quantité d^espèces fossiles , des 
Bélemmites , des Ammonites , des Trigonelles ( es- 
pèce lisse- et striée > voisine du Tcllinites problema'- 
iicus Schloih. ) toutes parfaitement identiques avec celles 
des Voirons , ne laissent plus le moindre doute , surtout 
sur cette dernière comparaison. Si Ton poursuit plus loin 
le tobel S. , dans la région inférieure , on voit d'abord 
le calcaire alterner avec le schiste noir , ensuite ce der^ 
nier prédominer , et recevoir de plus en plus des couches 
de grès gris foncé | jusqu'à ce qu^eufin le grès et le 
schiste dominent seuls , pour se continuer dans ce tobei 
Jusqu'à une grande profondeur, dans une inclinaison tou- 
jours égale. Cette foi*mation de grès pénétrant si évidem- 
ment sous le grès calcaire , doit être considérée comme 
du Flysch, d'après tous les caractères que 1^ roche peut 
offrir à elle seule. C'est elle qui s'étend au dehors de La- 
tour contre la grande route de Vivis. Au-dessous du point 
qui de Châtel Saint-Deuys conduit par-dessus ces tobel^ 
la stratification devient tout-à-coup largement ondée; le 
grès se modifie aussi un peu et offre tout-à-fait la roche 
. que j'ai trouvée antérieurement près de Rallig^n et de 
Broc {Monograpîiie de la Molasse , p. 4o et4i) ; il se 
rapproche même en partie des Molasses compactes. Ce- 
pendant l'inclinaison régulière au S.-E. se rétablit après 
quelques ondulations peu nombreuses , mais dans ime 
direction un peu changée , vers le S. ( avec 70*^ 
vers 1 70^ ) \ la roche , quoique ne différant pas essen- 
tiellement de celle qui se trouve au-dessus du pont , est 
cependant un peu plus analogue à la Molasse. A une 
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profondeur assez considérable se montre de la marne 
ronge , semblable à celle qui , près de Thun , alterne 
avec le nagelflue ( Monographie de la Molasse, p . i a6 ) , 
et enfin fkk voit le nagelflue lui-même avec une ineli* 
naison égale , facile à observer sur les parois élevées du 
tobel^ et se trouvant par conséquent au-dessous de toutes 
les roches nommées ei-dessus. Nul doute qu'on ne se 
trouve ici dans la véritable formation du nagelflue qui se 
montre si puissante entre Semsale et Vivis et qui recou- 
vre les couches de lignite de Saint-Martin , ainsi que le 
terrain coquiller marin tertiaire du Guggisberg (i) {Mo- 
nogr. de la Molasse j» p. 271 et 356). Je suis bien loin 
de vouloir faire de ce point unique la base d'une de mes 
inductions, qui, quoique conformes aux autres rap- 
pels du nagelflue, sont cependant si contraires aux 
idées généralement reçues , et pourraient ranimer l'an- 
cienne dispute sur leur rapport avec le calcaire. On peut 
dire, sans doute, que d'après mes propres observations le 
Nagelflue s'interrompt , près de Ralligen, d'une manière 
distincte auprès de la même formation sous laquelle 
il parait pénétrer près de Châtel Saint-Denys -, que de 
plus , les ondulations et le changement de direction don- 
nent encore ici plus de probabilité pour une rencontre ou 
un choc y que la grandeur de l'angle d'inclinaison permet 
d'admettre la possibilité d'une culbute etc. ; ce qui ce- 
pendant, je Favoué , ne parait pas être d'un grand polds^ 

(1) tl est question, en général, du nagelflue qui est superposé en 
grandea masaes , )i la molasse , le long des Alpes calcaires , et dont la 
c]|iit« ^ifcvrpée est presque toujours dirigée ver» le sud. Quant aux rap- 
ports dans lesquels il se trouve «vec les couches on les nids de aageUJvw» 
enchâssés au milieu de la molasse , c^est un problème qu^il est difficile 
de résoudre. 



Digitized by VjOOQIC 



{47) 
ri Ton a égaid'à Fexisieace du nagcUue le long de ton!» 
la chaîne des Alpes. Il n'y a que la gniiide analogie, je 
dirais presque Tideiitilé de ce nagelflne avec les conglo- 
mérats de Saanen et de Château d'Oex , analogie qui sa 
montre unt dans la roche elle-même, qne dans son gise- 
ment au-dessous du Fljsch. La connexion intime qni 
existe entre ces conglomérats et des roches trappéennes, 
et la néc^essité de chercher aussi pour le nagelflne une 
origine extraordinaire , plus analogue à celle des roches 
iadépendantes , si son singulier enolayement entre le 
calcaire à ammonites et des couches tertiaires de lîgniles 
se confirmait, il n'y a que ces raisons seules qui m'aient 
porté à faire ici ces rapprochemens hasardés, qui pour» 
raient du moins exciter à soumettre à un examen plus 
approfondi ces régions intéressanves et facilement acees- 
ttbks. 



Recherches d'Anatomie transcendante ^ sur les 
Lois de VOrganogénie appliquées à Vanatomie 
pathologique / 

Par M. Serres , 

Je Tais essayer de présenter les principales règ es de 
Tamtoinie transcendante , ou les lois de Forganogénie. 

Apris avoir dit un mot de Tabstraclion en anatomie , 
j'examinerai , 

I®. Si les organes préexistent ou s^ils se formetit. 

2®. Si les organes sont des corps simples ou eompo- 
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ses 9 comment ils s^accroissent , et qu'elles sont leurs 
formes ëlénieutaîres. 

3^. Comment les formes organiques se composent et 
se décomposent. 

4^- Quelle est la loi générale à laquelle sont assi\jet- 
ties ces formations. 

5^. Quelles lois particulières dérivent de cette loi gé^ 
nérale et président à la formation des divers organes. 

6^. Sut quelles bases s'établissent les évolutions des 
organes , leurs . conversions respectives , leur détermi- 
nation. 

7**. Enfin je ferai à Tanatomie pathologique Fap- 
plication des résultats généraux que m'aura foiuntis 
cette manière nouvelle de considérer la science. 

Tous ceux qui ont cultivé cette belle partie de l'ana- 
tomie, reconnaissent qu'elle chancelle sur ses anciennes 
bases ^ le système des préexistences organiques s'écroule 
de toute part ; des pensées hardies et profondes s'échap- 
pent de ses ruines , et la théorie de l'épigénie s'élève à 
Tinsu, même des anatomistes qui y coopèrent le plus 
utilement. Pour que cette théorie n'éprouve pas le sort 
qu'elle a d^à subi une fois^ pour que les physiologistes 
ne se laissent plus rebuter par les obstacles inséparables 
des recherches difficiles sur lesquelles elle repose , il est 
nécessaire de chercher à l'asseoir sur des fondemens 
moins hypothétiques que ceux sur lesquels on avait es- 
sayé de l'élever dans son origine. C'est le but vers lequel 
j'ai dirigé mes efforts depuis quatorze ans que je pro- 
fesse l'anatomie, et dans lequel j'ai constamment persé- 
véré , malgré les obsucles et les dégoûts de toute nature 
que j'ai eu à surmonter. 
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De Fabstracdon en anatomie, 

La matière organisée constitiie le champ de Tanato- 
miste, la philosophie lui fournil les instrumens pour 
Texploiter. L^observation est le premier de ses moyens ^ 
Tabstraction en est le second. 

Les faits que Tobservation accumule sont les matières 
premières des idées générales ou des abstractions , et 
comme la base de la science. Notre siècle est trop porté 
A Tétud^ des faits pour qu^il soit nécessaire d^insister 
sur cette vérité de tous les temps. Il semble même que 
les hommes avertis par les écarts des philosophes ra- 
tionels , et intimidés par la chute précipitée de leurs 
systèmes , aient pris une trop forte prévention contre là 
méthode théorique. Peu s'en faut aiyourd^hui que la 
philosophie réduite à la seule inspection des phénomènes, 
au seul instinct de Inobservation , ne rejette comme sus-* 
pecte toute vérité générale. De là, pour nous renfermer 
dans le styet de ce travail, cette anatomie mdrte qui re- 
bute les sens et dégoûte Fesprit par Taridité de ses con- 
sidérations. 

Mais serait-il vrai que toute abstraction fût une er- 
reur? Que tout rapport général fût un abus ? Ce pr^ugé 
est d'autant plus spécieux qu^il semble donner plus de 
solidité aux connaissances matérielles , en écartant tout 
ce que la pensée humaine tgoute aux vérités de la nature. 
On oublie que la connaissance d'un seul fait est elle-* 
même une abstraction ; car un objet ne pouvant être 
connu que par Ténumération de ses propriétés , et ses 
XI. 4 
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propriélës ne pouvant être appréciées que par la compa- 
raison, rindivîdualité d'un fait se compose évidemment 
d'une somme de rapports ^ or tout rapport est une abstrac- 
tion. 

Ce n'est donc pas l'abstraction , mais l'abus de cette 
i^éthodeqqi est pernicieuse: oti a vu des philosophes en 
porter la licence jusqu'à vouloir expliquer tout, sans 
avoir rien observé 5 comme il s'en est trouvé , d'un autre 
côté, qui se refusant à toute m^hode intellectuelle , n'ont 
adniiis comme certain que ce qui .tombait immédiate- 
ment sous les sens. Il ne faut que parcourir les diffé- 
rens âges de la philosophie pour se convaincre que tant 
que ces erreurs opposées ont été dominantes , les sciences 
n'ont fait et ne pouvaient faire aucun progrès, parce 
que leurs progrès , on ne saurait trop le répéter , dépen- 
dent es^sentiellement de la combinaison des faits et des 
idées» 

C'est cette heureuse alliance des idées et des faits 
que Bacon vint apprendre aux philosophes, en créant 
une logique active et féconde qui ne s'occupe que des 
choses , 'qui ne J)rocède que par induction , qui ne rai- 
sonne que d'après l'observation ei l'expérience , qui dé- 
duit les principes des faits, et les explique ensuite par 
ces mêmes principes. Tandis que Bacon traçait la roule 
qui conduit à la vérité, Galilée y marchait à grand pas ; 
il encourageait par ses exemples ceux que le philosophe 
anglais avait éclairés. par ses discours, et préparait ainsi 
les voies qui devaient conduire Newton à l'explication 
de l'univers. 

L'univers est expliqué ; et nous le voyons c'est un pe- 
tit nombre de principes généraux et féconds qui nous en 
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ont donné la clef. Il n*Appartenait peut-être qvtk Thisto- 
rien des animaux fossiles d^entrevoir le premier qne les 
scieneesi naturelles pourraient aussi avoir leur Newton 
c'était faire pressentir, que de même que le monde phy- 
sique , le monde oi^anisé a des principes généraux con- 
atâns , des lois auxquelles peuvent être rapportés Fim- 
mensîté dés fahs qui lé constituent. 

Et aussitôt joignant Texempie au précepte, nous 
voyons reparaître sur là scène du monde des animaux 
que la terre avait engloutis dans son sein , et dont elle a 
perdu les germes. C'est une création nouvelle; elle est 
le fruit d'une abstraction , la loi d'harmonie ou de cor^ 
relation des parties : un os suffit pour reconstruire tout 
un animal dont 1er type n'appartient pi usa Fétat phy- 
sique de notre globe. 

L'anatomid marche rapidement depuis trois siècles. 
D'abord occupée des diversités organiques , nous la 
voyons se replier sût elle-même et s'avancer d'un pas 
assuré vers la recherche des analogies : ce n'est plus , 
comme dans Fantiquité, un de ces sentimens vafi;ues 
inspiré à la plupart des philosophes, qui ont vu idéa- 
lement la tiature; c'est une véritable théorie pro<:^édant 
avecjustessé éC méthode k Faide de ses lois , et ramenant 
à l'unité de composition des parties si hétérogènes en 
apparence, que les tracés de leur identité paraissaient 
tout-à-faît efiacées. 

Sous ce rapport, Fanâtomie comparative a suivi la 
marche de 1 anthropotomie. Avant Bîchat nous n'aviofris 
que Fanatomie des différences organiques dé Fhomme ; 
l'analogie des tissus devint la base et l'idée tpujom^s do- 
minante de son immortel ouvrage. 
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Reconnaitre en effet une mombrane séreuse dam 
toutes les diversités de forme, quelque partie qu'elle 
protège chez rhomme , c'est poursuivre un système d'or« 
gane dans ses diverses métamorphoses , pour le ramener 
à Tunité au milieu , et malgré les diversités apparentes. 

Etablir Tunité de composition organique des animaux, 
saisir le trait caractéristique d'un organe, à quelque 
usage qu'il soit appliqué et quel que soit son degré^de 
simplicité ou de complication , c'est opérer sur les or^ 
ganes ce que Bichat a fait sur les tissus ; c'est , en un 
mot , ramener les diversités à l'unité , c'est nous présen- 
ter la nature dans toute sa grandeur, créant avec quel^ 
qnes matériaux primitifs cette immensité d'êtres vivans, 
tous identiques , quoique tous variés et différens (i). 

Or, pour atteindre ce grand résultat , la nature se re- 
produit ou se répète^ avec des modifications d'une classe 
à une autre classe ,- c'est cette répétition , considérée 
dans un même inilividu , qui a produit la théorie des 
homologues : le but définitif de cette dernière théojie est 
d'établir que les diverses parties d'un même animal sont 
la répétition les unes des autres. Dès l'origine de la 
science, la symétrie des principaux organes fut recou'- 
nue et signalée -, le côté droit fut regardé comme l'équi- 
latéral du côté gauche : Bordeu développa cette idée avec 
un rare talent* Vicq-d'Azyr lui donna une autre direc- 
tion , en montrant que le membre supérieur était la ré- 
pétition de l'inférieur; que les os, les muscles^ les ar- 
tères et les nerfs de l'une de ces extrémité , reprodui- 
saient , avec de légères modifications , les nerfs , les 

(i) Philosophie anatomique de M* le professeur Greoflroy •Saint- 
Hilalre. 
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artères , les muscles et les os de l'autre (i). C'est là le 
point de départ de la symétrie des moitiés supérieure et 
inférieure du corps , à laquelle MM. Oken et MecKel 
ont 4pnné un développement dont on a beaucoup blâmé 
Texagération , quoique la philosophie y aperçoive des 
aperçus ingénieux et des applications qui peuvent deve- 
nir très-importantes, lorsque la théorie des formations or- . 
ganiques sera plus avancée qu'elle ne Test présentement. 

QuoiquMl en soit , une grande vérité ressort de ces 
divers travaux > c^est que les parties qui diflèrent le plus 
en apparence se ressemblent au fond^ et que dans un 
individu considéré isolément , de même que dans Ten- 
semble des êtres , la nature semble avoir imprimé deux 
caractères qui ne sont nullement contradictoires , celui 
de la constance dans le type et de là variété dans les 
modifications* 

Cette vérité fut mise dans tout son jour, quand M. Du- 
méril eut conçu l'idée de retrouver la vertèbre dans le 
crâne, et quant il l'eût trouvée en appuyant ses considéra- 
tions sur les procédés sévères et matériels de l'anatomie 
descriptive. Ce résultat inattendu devint bientôt la clef de 
toutes les recherches homologiques; lé crâne fut ramené 
à la vertèbre , comme le membre supérieur avait été ra- 

(i) Cette homologie a reçn un nouveau degré de oertitàde par la dé- 
couverte q«e fai faite de Tanalogue de Pos marsupial dans la cavité 
cotyloïde des Mammifères et de l'homme. £4'épauie et le bassin se com- 
posent ainsi de quatre os. Ce rapport a été si bien développé par 
M. Isidore Geofiroy-Saint-Hilaire , que je ne puis me dispenser de 
renvoyer le lecteur à Texceilent article où il est exposé , et dnns lequel 
se rencontrent eu outre tant de vues originales sur rorgauisatîon de 
la première classe des vertébrés. (Article Maumifères , Dict. cluss. 
d'hist. nat* , tom. x , p. 8'j-83. ) 
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i^eoé à rinfërieur. Maâs de même qud l'pn ne recoimait 
p)us Vicq-d'Azi^ dans ra83iiBUatioii faite par M, Mec- 
kel, du gland et du clitoris à la langue ^ du vagin aux 
fosses uasales , du petit bulbe qui termine la moelle épi-^ 
nière ^ au, cerveau , de même on perd le fil des rapports 
qui ont dirigé Fanatoixiiste français , qusmd ay^ Spix 
et Oken on cherche dans les diverses parties de la t^ 
la répétition des diverses parties du corp^ , dans 1^ crâne 
pris séparénient }a tète de la tète , d^iis le te^z, le ihb- 
m (i) 9 dans l'hyoïde le bassin^ et dana h^ i|iaxill(aîrP9 
et les dents tout Tappareil o^sen^ dçs niembr^s ^up^T 
ri.euff et inférieur (i)* ^ 

Ces e^i^çmides suffi#^int pour apréçier Tv^sage qnç Ip^ 

Ci) Ce0 \ïfmQlog\e$ dhr^rsQf sont cncons «épatées à^ lirkfl par vêêê 
91 ^ra^de distai^ç , que* Ifi philosophie iie' sajirfià; «pj^kprter trop ^ ril-r 
serve dans leur exposition. La science est entré dans une nouvelle voie 
de recherches indiquée par Bacon, J xzvii du JVot^um Organum; les 
oseiliations qu'elle présetite déjà suf ce sujet , ne prouvent rien contre 
Pi^tilité des résultats qirf pourront sortir de ees vues noavellei. Les tnir 
vaux de Charles fièli sur le nerf respiratei^r ^ la fttce et du tronc» peux 
des professeurs IMLajo , Magendie; Treviranus^ Jacobson, et les miens 
sur la cinquième paire, ne rentrent-ils pas dans cette direction ? Les 
sympathies oa les corrélations organiques , encore si incertaines que 
Bff Magendie lef a exclues de son ouvrage » serc^ peutidtre édaireies 
par œ^ travaux quand hi physi^o^e s'élèvera à la haqt^ur de Tanato- 
mie actuelle. 

(a); Ces homolp^es des maxillaires | déjà, trè^ t diffi^e^te^ selon 
MM. Smx , Oclien, Meckel et Bojanus , éprouverpiM^ c;npQr(î dçs miâ^-: 
ficationspar la découverte que )^ viens de faire 4^uu luaxiUa^f? i)af^-^ 
rieur temporaire ches l^eipbryon ho^nçin , maa^lai^ Isemporai^e qui 
part de Poreille moyenne ^ où il se joint aux osyelfOts de Touïe, et se 
porte de ik à la partie interpe de la symphise du menton. Cette lopgue 
pièce cartilagineuse serait-elle au maxillaire permanent, ce q^eles dei^ts 
et les gencives temporaires , sont aux gencives et aux dents perma- 
nentes? 
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doit fkire de rabstracûon en anatomie y et noos prému* 
nir contre ses abus. Renfermée dans ses justes limites^ 
Tabstractioa n'est donc qiue Tart d'observer en grand , 
oiii une méthode poui^ réduire en formules la généhdité 
des observations v ^'eott cette méthode cpii créa les scîen*- 
ces , et seule elle «pourra les enrichir et les élever k U 
perfection ; car les sciences ne sont et ne peuvent être 
qu'un ^kssemblage de connaissanoes réfléchies et coâihî- 
nées^ 

ORGAliOOÉmE. 
De la préexistence et de ïépigénie organique. 

La première question qui se présente à résoudre dans 
l'étude de l'organogénie , c'est de savoir si les organes 
se forment ou s'ils préexistent (i j. 

La philosophie, dit Bonnet, ayant compris l'impos- 
sibilité où elle était d'expliquer mécaniquement la for- 
mation des êtres organisés , a imaginé heureusement 
qu'ils existaient déjà eq petit sous la forme de germes ou 
de corpuscules oreaniques. 

Ce premier pas fait, et d'une manière si heureuse 
selon Bonnet, on vpulut savoir d'où,yepa.ient ces germas 

,(i) Préexistent à quoi? Les préexistences de Bonnet tottt s\ Vagueai, 
âiiUBiiitéefti qnW àrnnôtétsADe que fos'Drg«[«e^exJbtetift ,^ldft ^^ils 
sont, de toute éternité. l\(V9is dafM V^ p^a^qpb de fç^vf, ^^sUme^ I^s ana;- 
tomistes ont restreint son acception au jeune eml^ryon devenu accessible 
à nos sens ; c^est donc Ik notre point de départ, et le premier terme du 
problènle de l^organogénié. Du' reste , sur ce mot voyez Philosophie 
Miatonùque de M. le'profeâSIsur Geoffroy-^int-Hilaire , t. ii, p- 47B 

... p." . 
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et où ils habitaient : ou flotta quelque temps entre deux 
idées , la première qui eu plaçait le réservoir dans Tes* 
pace y et la seconde qui , de toute éternité , les embol* 
tait dans Vovaire de la première femelle. Cet emboîte- 
ment j quoique déclaré incompréhensible , eut un succès 
prodigieux ; il fut reçu que les germes préexistaient , et 
que de toute éternité chaque femelle avait porté et por- 
terait dans son sein toutes les générations futures. 

De cette zoogénie toute mystérieuse découlait néces- 
sairement la préexistence des organes : on ne les voyait 
point, il est vrai, lorsque les germes devenaient acces- 
sibles à nos sens , mais on supposait qu'ils n'en exis- 
taient pas moins ^ leur ténuité seule ou leur transparence 
les dérobait aux recherches des observateurs. Ainsi fu- 
rent étouffées , de suppositions en suppositions, les belles 
idées d'Harvey sur les formations organiques. 

Les conséquences de cette manière de considérer Tor- 
ganogénie se déduisent d'elles-mêmes. Si les organes 
préexistent, leurs formes sont donc immuables? Si les 
formes sont immuables , l'embryon est donc en petit la 
répétition de l'animal adulte? II n^y a point de forma- 
tions organiques ; tout ce que la science peut et doit 
faire , c'est de suivre le passage d'un organe du petit au 
grand, de suivre en un mot son développement. Les 
développemèns constituèrent donc toute l'organogénie 
préexistante. 

Aussi longtemps que les recherches furent' dirigées 
par cette opinion , elles furent toutes des recherches de 
développement; Haller lui-même, engagé on ne sait 
trop comment dans cette direction , prêta à Bonnet le se- 
cours de son talent et de son nom pour faire prévaloir 
celte fâcheuse hypothèse. 
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Mais Haller avait trop vu et trop bien vu pour ad- 
mettre un simple accroissement dans les développe- 
ment. Comme Malpighi , dont il continua les travaux , 
il voyait sous son microscope les organes changer de 
forme et de position en passant d*un état à un autre ; il 
avait trop vu pour embrasser complètement ce système, 
et pas assez pour en clianger ; il y resta , en appliquant 
le mot d*éiH>lution aux métamorphoses organiques : ce 
mot était une protestation formelle contre les préexis- 
tences. 

Car par ces évolutions Tembryon n'était plus la mi- 
niature exacte de Tanimal parfait^ il passait par des 
états divers qui n^étaient pins son premier état; en un 
mot il changeait. A la vérité , on ne commençait les ob- 
servations que lorsque les premières formations étaient 
déjà accomplies ; mais chaque pas que Ton faisait dans 
cette direction éloignait à jamais des préexistences. 

Je ne saurais trop dire quel est celui qui , le premier, 
a franchi le pas des évolutions , pour les formations ; on 
trouve ces dernières dans les ouvrages de Wolf, des 
frères Wenzel , de MM. Geoflroy-Saînt-Hilaire , Cuvier, 
Blainville , Dutrochet , Audouin , Prévost et Dumas, et 
surtout parmi les anatomistes étrangers , dans ceux de 
MM. Oken , Meckel , Treviranus , Gall , Tiedemann , 
Pander, Rolando, et beaucoup d^autres dont Ilss travaux 
ne me sont pas connus. 

Mais ce que Ton peut affirmer, c'est que la tendance 
à Tépigénésie était tellement inévitable après les travaux 
de Malpighi et de Haller, que les anatomisteà qui mar- 
chèrent k leur suite s'y trouvèrent engagés par leurs 
propres obsei^vations , et que la théorie des formations 
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ressortait presque à leur insu de leurs diverses re 
cherches. 

Si quelque chose pouvait ajouter à Fautc^ité des fait^^ 
qui ont remplacé les préexistences p^r les formations , 
ce serait sans doute cet accord unaninie et incalculé d^ 
anatomis^es ; et ^ si quelque chose çnçore pouvait faii'e 
ressortir la prééminence de cette. nouy^Uepliysiologie 
sur. Tancienne , (;e serait sans aucun doute; aussi cette 
conformité cie résultats à laquelle sont arrivés dea s^i^a^ 
tomistes dirigés souvent par des vues tout-à-fait, diff<^- 
rentes. Cet accord dans les résultats a spuveçit fait naître 
dans la science de graves discussions ;,phaGun ^ cru de* 
voir revendiquer pour lui-même ufi' fait, une décou- 
verte à laquelle il avait été conduit par renchainen^ent 
de ses observations ; personne ne s'est aperçu de la révo- 
lution qui s'était opérée, révolution qui,. plaçant les 
observateurs sur la route de la vérité, devait pécessai- 
rjçment leç y conduire., quel que f&t leur point de départ. 
, Ce retour spp^tané des anatomistes à, Tép^génésie, 
explique encore comment dans des travaux de formi^* 
tions organiques , le^ auteurs emploient souyei^t indis* 
tinctemeii^ les.m9^sr développement^ épanpuUsemcm^ 
ejfflofesqence des organes , langage qui applique les for^ 
mule^ d'^ ai^ÇfeipL sy^ème à^desjffifs qui uÇipeiByepoâ 
plus lui appartenir^.el-qui créent un a^e f;içdred'i^ée^ 
et une manièrere toute diÔerente de Ç9n^i4éref,jl'organor 
jvépie* En eflfet , tourte la philosophie de çcitte partie de 
la science est représentée par. ces trois niotsj d^eloppe^ 
ment , qui correspond aux préexisteiices '^formatipn qui 
s'applique à Tépigénésie , et évolution qui a servi de 
passage de Tuu à Vautre . 
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Cette imervertion dans Tiuage des termes a d^a pro- 
f duit ime singulière confusiou dans le langage des ana* 
V tomistesy mais cette «^onfusÎQn é\^i inévitable dans le 
changement inattendu des idées, comme il e^t inévi- 
table aussi que le $ens rigour^ui; d^ ces termes suive le 
sens précis des faits dont ils sont Texpression. 

S ni- 

ACGRO^SSEIIBNT HES COSJTS 0^QiiKISIS5* 

Formes élémentaires des organes. 

I^ idées se suivent dans lfi& scjenc^s et s'enehainenl 
I les u^s aux autres ^ quand ux^ ejalèmfi y firédarnÎM , aes 
racines envahissent tout sqq dQmaiue, e^ spnveut les 
opinions qu'elles ont fait, ufutire i surviywt a«x . hypo- 
thèses qui les ont produites. La.pr4exiMWM dm tmw$ 
eut pour résultat une scissioi^ défii^tivei^Qi^e Ifyi corps 
organif^ et le^ corps inorganique» < Ceis 4en}iei!s a a^ant 
point de germesy .mjij^ put^l^vip^pliquer.daiiK.Ge gi^ 
gantesque édifie^) on les. sépai:a d^ $«rps organisés, 
on £arm^ leçyeux sur le» a^alo^f s qfMb'iis.pouvaienA offrir^ 
ou exagéra leurs diffétmce» , on i divisa îles scÂe^es 
eu d€ai^fÇU»«es:i AcipQc§» <iivg%(t^Ms ^ aiepcfiSiiuMgan»T 
quf^,iet w pronouça.emre. eUfsdmdîrmn^eiquijdeiFiiit 
être éUlrn4E|UPelà.q^Hel9^aiaWi^(f«é^pbp•il9ue , daxis 
Uquall^.pQUr être bîeu^ itoyt devait. eue. opfiesé mx 
aqienpes inorgatiiqu^. D^à les idées . «ur . Vaccroisse* 
ment d^s ççrps ovg^n^^ en les» formes élémcMair^s des 
organes, qu'on déclarait être, en opposition directe , avec 
les formes primitives , et Taccroissement des corps inor- 
ganiques. 



Digitized by VjOOQIC 



(6o) 

L*accroi68ement des corps inorganiques a lien par 
juxta-position; les molécules d^aagmentation se placent 
diaprés certaines lois autour de l'individu primitif. 

Celui des corps organisés devait se faire par intus-sus- 
ception; le tissu primitif augmentait lui-même et se 
dilatait. 

M. Chevrenl ad^à fait observer avec raison que cette 
expression d^accroissement par intus-susception n^était 
juste qu'autant qu'elle s'applii]uait à Fensemble du dé- 
veloppement d'un corps vivant , et qu'elle cessait de 
l'être, si on considérait les principes immédiats qui 
constituent les tissus dont l'accroissement ne pouvait 
être conçu que par juxta-position , comme celui des 
minéraux. Les phénomènes de nutrition aboutissent 
donc à la juxta-position de nouvelles molécules orga- 
niques sur les anciennes. 

Ce qui est vrai pour la nutriticm moléculaire , l'est 
également pour l'accroissement en masse des oi^anes. 
Dans le système des préexistences , l'organe restant im-<^ 
muable dans ses formes , son changement de masse ne 
pouvait être conçu que par intus-susception. Un organe 
quelque petit ou quelque grand qu'on le suppose, était 
toiqourt un corps simple dont les dimensions seules 
étaient diffSrentes. Dans la théorie des. formations et 
dans la nature^ unoi^;ane est presque totgours au con^ 
traire un corps composé^ une réunion de plusieurs 
parties d'organes (i) , ou de diverses couches appo- 
sées les unes sur les autres. Si cela est, on conçoit que 

- (i) L^indiyidiialîté organique ajant tonfoors été présumée indivise ^ 
nous n'avons pas de mot pour exprimer Us fractions organiques dont 
la réunion constitue Forganc. Lés mots élémens , principes organiques 
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raccroissement organique ne peut se faire que par appo- 
sition ou juxta-positionde ces diverses couches et de ces 
firactîons diverses. Du principe descendons aux faits , et 
choisissons nos exemples parmi des organes et des tissus 
dîffërens. 

Le rein chez Fhomme adulte^ est un organe simple, 
tellement lisse k sa surfiice extiérieure , que U dissection 
la plus exacte n'y découvre ni sutures, ni dépressions qui 
paissent faire naître Vidée que ee sont plusieurs fractions 
de reins réunies et confondues. Bien n*est plus vrai ce- 
pendant ; constamment cet organe est composé chez Tem- 
bryon de huit ou dix fractions de rein , séparées , isolées 
et si distinctes , qu'il n'est besoin d'aucune préparation 
pour les rendre évidentes. Ces fractions ou ces petits 
reins isolés , se placent d'après certaines lois autour du 
fragment ou du petit rein central, absolument de la 
même manière que cela s'exécute dans Va^croissemeiit 
des minéraux. Plusieurs individiis organiques se grou- 
pent pour n'en former qu'un seul. Il en est à-peu-près 
de même pour la glande prostate^ le corps thyroïde, et 
le foie. 

Voilà un exemple d'accroissement par juxta-position 
de plusieurs fractions organiques ; la formation de la 
moelle Minière nous en fournit un par apposition de 
couches. En effet, les lames primitives qui la consti- 
tuent après s'être deui^ fois engrenées pour former son 
canal, sont d'une remarquable ténuité. A mesure que 
l'embryon s'accrc^t, des couches successives s'appliquent 

ayant dé)k des sens déterminés , on ne peut sans inconTénîent en faire 
usage; matériaox organiques serait peut-être plus convenable , mais ce 
mot est sans singulier. 
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sur M face înteme^ et finissent par oblitérer Gomptète- 
ment son canal central chez quelques singes et chez 
l'homme. L accroissement de la moelle ëpinière se fait 
donc encore par apposition. 

Enfin ^ dans la formation des dents ^ nous allons trou- 
ver réunies la juxta^posilkm de plusieurs élëinens , et 
Tappositi^n des couches. Sok en effet utte dent molaire 
multicuspidée , nous la voyons primitivement formée de 
fraction» isolées et distinctes , égales en nombre au 
nombre d'éminences dont son plateau devra ètfe.hé'*- 
rissé. Plus tard nous voyons ces fragmens s'envoyer ré-, 
ciproquement des lame» de réunion , et plus tard encore 
nous tronvons tous ces fragmens réunis et confondus 
de manière à former un plateau unique. Cela fait , nous 
voyons ce plateau si mince qu'il en est transparent , 
s'accroître' comme la moelle épinière par ^addition de 
couches nouvelles , et acquérir par cette dépositi<!m de 
couches eitcentriques et d'une nature diiSerente , l'épais- 
seur et la solidité indispensables à leur usage. La for-' 
mation de tous les organes reprodtiit partout Fun ou 
l'autre de ces modes d'accroisement. 

Dans l'accroissement des côrps^ inérganîques , l'attrac- 
tion générale est la cause évidente de leur augmentation. 
Qu'elle est celle de la jutta-positiôn dés parties oi^a- 
niques ? Je l'ignore. Je ferai seulement remarquer que , 
de même que dï|ns une cristallisation multiple les sels 
homogènes s'attirent et s'unissent, de même dans l'em- 
semble de formation^ un organe les tissus homogènes 
s'aggrègent et se portent les uns sur les autres sans se 
mêler ni se confondre. Ainsi les nerfs vont rejoindre 
les nerfs, les artères et les veines se portent sur les artères 
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et les veines , les noyaux osseux sur les os , les frag* 
mens du rein sur le petit rein central ; jamais le rein ne 
se réunit au foie ou a Tovaire ; jamais un nerf et une ar- 
tère ne se joignent ensemble : la disposition primitive 
des tissus est insuffisante pour rendre raison de ce phé- 
nomène. 

La fornie primitive et élémentaire des corps inorga* 
niques fut , comme leur accroissement , mise en oppo- 
sition avec celle des corps organisés. La ligne droite 
étant particulièrement affectée aux corps inorganiques , 
la ligne circulaire devint celle des corps organisés. Cette 
antithèse est encore juste , si Ton considère les organes 
arrivés au terme de leur perfection , et surtout si l'on 
envisage Fensemble de l'organisation d'un animal adulte; 
les formes arrondies et circulaires prédominent de toute 
part^ tous les canaux ont des parois circulaires; les os 
ont des formes arrondies , leurs têtes sont souvent glo- 
buleuses ; tous les viscères , indépendamment des canaux 
qui entrent dans leur structure , se rapprochent plus où 
moins de la forme demi-sphérique : on retrouve ainsi 
partout la ligne circulaire dans les organes dont les 
fonnes sont arrêtées. 

Mais quand on suit les formations organiques, les 
lignes circulaires se décomposent; ces canaux, ces 
formes globuleuses ou derai-sphériques n'existent nulle 
part ; elles sont toujours le résultat du concours de deux 
ou plusieurs ligues , dont l'engrenure forme la courbe, 
la cavité , le canal , les troui , les sinus , en un mot 
tontes les parties dont la disposition circulaire forme 
Yéiat normal de l'animal parfait. On arrive de celte ma- 
nière à celte conclusion lout-à-fait opposée , qu'il n'y a 
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pas dans toute Forganisation une seule ligne primiti- 
vement circulaire. 

Ajpsi 9 Tanneau vertébral qui forme ceinture autour 
des segmens de la moelle épinière , est un compose des 
quatre ou des six lignes primitives que représentent 
chaque noyau dont la réunion le constitue ) la moelle 
épinière elle-même , dont la forme est presque circu- 
laire , est un composé de faisceaux parallèles. Ainsi le 
ran n'acquiert sa forme demi*sphérique que. par la 
juxta-posîtion de ses divers fragmens ; ainsi le cercle du 
tympan ne devient circulaire que par la réunion des 
lignes de ses trois pièces primitives. Il en est de même 
de Fanneau cricoïdien et des arceaux de la trachée ar- 
tère , dont Vanneau est plus ou moins complet selon la 
classe ou on les considère. 

Ce fractionnement des organes avait fixé l'attention des 
anatomistes pour quelques parties du système osseux ; 
c'est ainsi que [la composition de la colonne vertébrale , 
formée par une pile de vertèbres superposées les unes 
aux autres, trouvait sa raison finale dans la solidité 
qu'elle devait ofirir, et dans la mobilité dont elle jouis- 
sait. On expliquait le morcellement du crâne par La voûte 
que son ensemble représentait, et par l'avantage que 
devait ofirir cette division dans les CQups portés sur la 
tête. Mais quel que justes que soient ces raisons , qui 
ne voit qu'elles sont inst^santes pour expliquer le frac- 
tionnement de chaque vertèbre isolée , de chaque os du 
crâne pris séparément , de ceux surtout qui formept la 
base , et dont les subdivisions sont si nombreuses? D'une 
autre part, ces subdivisions sont d'autant plus multi- 
pliées^ que l'embryon est plus jeune ; or, l'embryon est 
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hors de Finflcieiiee des coups of des chotes qm poor- 
raîeat avoir lîeii sur la tète# D'autres motïTs rendaient 
donc nécessaire cette multiplication de noyaute osseux ; 
nous la verrons derenir indispeilsable pour pertnefttre 
Ventrée ou la sortie de» vaisseaux et des nerfs qui ae 
roident à Vencéphale ou qui en partent. 

Sans cela le crâne eut pii n'èire qu'une vertèbre ten» 
fiée ou épanouie , comme oh Ta supposé de Tentéjlkftle 
liii-ménie, relativement à la moelle épinière, et cérame 
on Va supposé toigours , d'après Vinfluence exercée 
même sur les dernières recherches par Vidée des pré* 
étistencei oi^ganiques* Ce système avait anr la théorie des 
formations Vavantage dé réduire presque à rien Vorga*- 
nogénie; un organe était ce qu'il avait toujours été^ il 
se renflait comiïie une vessie \ dans les périodes diverse^ 
de ses développemens. Ainsi Vencéphale était ime èfflo- 
iresc^ice , un épanouissement des pyramides et des oli- 
ves, dont les faisceaux radiés traversant des am)3 de 
matière ^rise, allaient successivement constituer les 
demi-centres ovales, les circonvolutions, puis^ par Une 
réflexion dans leur tùarche , le corps calleux et les di-*- 
versês commissures. Cela étant, Vencéphale était pré^ 
su^dé se former de toute pièces pour en coucevplr k 
formatieu , il suffisait de supposer et de croire que la 
matière grise était la matrice de la matière Manche^ 
Deux idées fort simples rendaient ainsi raiaon dé cet or- 
jgane ^ et ces idéles , nous devons le dire , étaient jostifiéf $ 
pat* Venc^halotomie des atiimauit adnhes; 

Nul organe ne présehte cependant une formation pkis 
complexe que Vencéphale ^ considéré dans la haute classe 
des veriébrés et cl»cz Vbomme : di^oint d'abord ^iw la 
XI. 5 



Digitized by VjOOQIC 



(66) 

ligne médiane ^ il eàt primitivement double , puis il de- 
vient simple on impair. Ces ama's de fibres médullaires , 
dont la continuité ebez Tadulte repousse v comme dans 
le rein , Vidée d'une formation fractionnée , ne sont ce- 
pendant que le résultat de la jonction ou de Tengre- 
nure de plusieurs centres nerveux primitivement dis- 
tincts, et maintenant réunis et confondus chez Tanimal 
parfait. Cbaqué centre reçoit et envoie au centre voisin 
des radiations qui se lient, s'unissent, se confondent 
avec lui; ces radiations sont divergentes^ récurrentes, 
ascendantes ou descendantes, se]on( la position de ces 
centres et le mode de conjugaison qui doit les réunir^ 
Cest de cette manière que se forment les commissures^ 
soit qu'elles soient similaires , comme les corps calleux, 
ou dissimilarres , comme les parties latérales de la voûte. 

Des feuillets isolés , flottans et libres dans la cavité hé- 
misphérique , se remarquent à la place de chaque demi- 
centre ovale; par la jonction de leur base, ils formeront 
plus tard ce demi-centre, et par leur péripbérie ils des- 
sinent les contours des diverses circonvolutions. Pen- 
dant que ces transformations s'opèrent dans Tintérieur , 
des lobes se manifestent à l'extérieur, et ces lobes 
sont plus grands /plus petits, et se dominent mutuelle- 
ment et tour à tour, selon que l'on considère cet organe 
dans ses difiérentes phases de foimaiion. 

Voilà ce qui est dans l'état normal, et ce qui seul 
peut expliquer l'état anormal de cet organe. Je ne choi- 
sirai pas pour exemple les Anencéphales ] on m'oppo- 
-serait encore , malgré l'invraisemblance , qu'une maladie 
a absorbé l'enc^hale et l'a fait disparaître : citons des 
£ûto hors de la portée de ces mots vides de sens , dont 
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«arabonde notre philosophie médicale^ et appliquons 
à ces faits les vnes précitées de Fencéphalogénie. . 

Soit un encéphale k double cervelet, avec des hémi- 
sphères cérébraux simples ; si on en considère la base , 
on y trouve quatre pyramides et quatre olives traver- 
sant une double protubérance annulaire, et ne formant 
au-delà qu^un h^isphère cérébral de chaque côté. 

Soit, au contraire , un encéphale à quatre hémisphè- 
re cérébraux et k cervelet simple , comme on le ren- 
contre dans le genre Polyops de M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire; la base ne présente que deux pyramides ^ deux 
olives et une protubérance annulaire unique , ainsi que 
dans Fétat normal. De cette protubérance vous voyez 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et vous 
trouvez au-delà deux paires d'hémisphères cérébraux. 

Si , comme on le dit , les lobes cérébraux n'étaient 
que Tefflorescence des pyramides et des olives, si réel- 
lem^it ces olives et ces pyramides étaient leurs raci- , 
nés (i), qui ne voit que lorsqu'il existe quatre pyrami- 
des et quatre olives , il devrait nécessairement se déye- 

(i) « Tontes ces particularités réunies prouvent jusqu'à TéTidence que 
1^ le cervelet et le cerveau sont produits par la moelle épinîère , et pour 
» me servir de Fexpression employée par Reil, qu'ils en sont une efflo- 
» rescence. » (Tiedemann , p. i56. ) Toutes mes recherches tendent à 
prouver directement le contraire et k montrer Pindépendance de for- 
mation des diverses parties du système nerveux. Le but de mon ouvrage 
est donc diamétralement opposé à celui de M. Tiedemann en ce qui con- 
cerne l'encéphalogénfe ; ^la explique Topposilion qui existe entre cet 
anatomiste et moi sur les fibres rentrantes admîtes par MM. GaU et 
Spurxheim. « Les fibres rentrantes par lesquelles M. Gall a expliqué sa 
» formation (du corps calleux) et celle de la commissure antérieure , 
» sont donc des êtres entièrement imaginaires. » ( Tiedemann , p. a64 , 
a65. ployez encore pages a3o , aSi, 2G0.) Or, rcs fibres que j'ai <^e$ 
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lopper quatre lobes cérébraux ? Qui ne Toit eucôte <juè 
les quatre lobes cérébraux , lorsqu'ils etîslent, derraieut 
nécessairement coïncider avec quatre olives et quatre 
pyramides ? La conséquence devrait suivre le principe 
si le principe était juste ; or nous voyons , an contraire , 
que dans l'un des cas , Texistence des quatre pyramides et 
des^ quatre olives coïncide avec deux lobes Cérébrauit , 
tandis que dans l'autre quatre lobes cérébraux se ren- 
contrent avec des olives et des pyramides simples. Il y 
a donc ici contradictioh manifeste entre les effets et la 
cause ptésumée *, or, la contradiction n'a jamais lieu dans 
la nature , elle se trouve toujours dans notre manière de 
l'interpréter, quand elle est aussi patente que dans les 
cas que nous venons d'exposer. Pour là faire cesser, il 
était donc indispeiisable de suivre de nouveau la nature 
dans la formation de cet organe , et de la suivre à l'aide 
de principes déjà éprouvés sur d'autres systèmes orga- 
niques : c'est ce que j'ai fait dans mon ouvrage sur l'ana- 
lomîe comparative dti cerveau. 

Si la colonne vertébrale est fractiontiée pour per* 
mettre la mobilité du tronc , sans lui faire perdre dé sa 
Solidité ^ fi le crâne est fractionné d'abord pour former 
une voûte et ënsuiie pour livrer passage aux vaisseaux 
et aux nerfs , quelle peut-être la cause ou le but de ceUé 
formation multiple de l'encéphale ? Cet organe , supposé 
homogène dans seâ fonctions par l'hypothèse des esprits 

et an^eé peuvent âeales faire concevoir la roraiiatioD de tduted les cém- 
raia6iite$ iraDsrerses de Pencéphaie et de la moêUe épiniére. Coouneni, 
avee des vues si opposées à celles de M. Tiedemapn^ me suis^/e néan-* 
i^oius souvent reucontrë avee cet habile anatoonste ? Ou en rcrtA plus 
lard la raison. 
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«niouiuK , commue son développeoient éuil homogène 
clans celle des préexistences , nous offre dans la patho- 
logie un isolement d'action d'autant plus remarquable , 
qu'il coïncide sans doute avec cet isolement primitif de 
jE^rmatioQ. Ain«i 9 pour nous renfermer d^ns l'étude des 
paralysies , un bras , une jambe peuvent être «éparémeu; 
(rappé» d'immipbiUtié ; la moitifS du corps peut offrir celle 
perte complète du mouven^nt *, tout le corp^ eo6n peuA 
^re frappa da ^e r^pos qui r^uad l'hofum^ jimmobile 
comme un corps brut, Ori avec ces paralysies çoMPrl* 
j^Unt des altérations organiques siègent sur t^l pu i^l 
fpancbeme^t d« la matière médullaire : la diversité d'ac - 
lion coïncida dpvc avec la, diversiié d^ formatioa. 
< C'est 4ans ofttp vue UMite [Aystologique q«e j'ai spu* 
inis à un nouvel examen l'hypothèse de la génération de 
la matière blanche par la grise; j'ai prouvé , contre l'as- 
sertion désespérante de nos maîtres en médecine , que les 
paralysies étaient susceptibles de guérison , et que cette 
çpérison s'effectuait par la formation spontanée de la 
matière médullaire, indépendamment du concours de 
là matière grise , présumée à tort sa matrice , ses ra- 
cines ou son germe (1). 

Ce mode isolé de formation se remarque primitive- 
ment dans l«e eorp^ thyroïde, dans le foie, le cœur, 
l'aorte, le canal intestinal, la matrice, la prostate^, le 
cUtoris ei la ^erge. C'est le mécanisme général à l'aide 
dnquet toute» les parties acquièrent les formes qu'elles 
doivent conserver chez l'animal parfait. 

(i) M. Twkipmut et moi «tons ibm, je crois, cette vérité bor» ck 
doute , comme on peut lu^me le juger par la réfutatioo de M. GaU> 
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On voit donc i^. que les organes se forment et qu'ils 
ne préexistent pas. 

2?, Que Faccroissement organique s'effectue par 
juxta-posltion. 

3^. Que la ligne circulaire n'est point la ligne élé- 
mentaire des corps organisés. 

4^. Que les organes ne sont point des corps simples, 
mais bien des corps composés. 

5®. Qu'il n'est aucun organe qui , avant de parvenir 
à l'état où nous le présente^'animal adulte , n'ait passé 
par un état transitoire différent (i)^ propositions qui 
forment les bases de l'épigénie organique, et qu'il était 
nécessaire d'établir pour suivre et saisir toutes les con- 
séquences de la théorie des formations , que nous allons 
successivement présenter. 

\ La suite dans un prochain numéro). 



Mémoire sur les Vaisseaux céphaliques de 
quelques Animaux qui s^ engourdissent pen-^ 
dant Vhis>er; 

Par lyi. Otto. 
(Extrait par M. Pastré, D.-M-M.) 

Parmi les divers phénomènes de la vie animale, l'en- 
gourdissement hivernal et même ]a roideur léthar- 

(i) On doit confulter sur le développemeDt de cette proposition , sur 
laquelle noas reviendrons bientôt , les travaux de MM. Geoffiroy-Saînt- 
Hilaire, Blainville, Meckel» Tiedemann, Treviranus, Garus , Pandei* 
etRoUmdo. 
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gicpie de certains animaux , a constamment exdtë 
Tattention et L^ méditation des scrutateurs de la na- 
ture. Mais les travaux qu'ils ont consacrés à expli- 
quer cette merveille de la vie^ ont été jusqu'à présent 
inutiles. Les anatomistes se sont particulièrement appli^ 
qués à découvrir une stri:^cturc particulière à ces ani- 
maux , et ils ont souvent cru avoir trouvé quelque chose 
de ce genre. Mangili (^nn. du Mus. d^HisU nat. , t. lo , 
p. 4^3 ) prétend que dans la marmotte ( Arctomjfs Mar- 
mottai) et vraisemblablement aussi dans les autres Mam- 
mifères hibernans , lartère fournie par la carotide in- 
terne antérieure du cerveau , c'est à-dire , la carotide cé- 
rébrale antérieure manque généralement : et que l'ar- 
tère cérébrale postérieure ou vertébrale seule donne du 
sang au cerveau, mais en moindre quantité^ ce qui fait 
que r>irritabilité du cerveau est diminuée. Saissy dit avoir 
observé que le riœur et les vaisseaux internes sont plus 
grands cbesjes animaux hybemans, et les vaisseaux 
extérieurs plus petits ; enfin , que les nerfs de la surface 
du corps font plus remarquables quç dans les autres 
animaux , et que les premiers sont par conséquent plus 
affectés, par le froid, des opinions étant fondées sur des 
recherches anatomiques et paraissant assez probables , 
ne doivent pas être rejetées sans examen ; je n'ai donc 
pas cru hors de propos de faire de nouvelles observa- 
tions , pour confirmer ou repousser le sentiment de 
ces auteurs. J'ai pris beaucoup de peine pour prépa- 
rer et mettre en évidence les plus petits vaisseaux , les 
nerfs , et les parties de Voreille de ces animaux qui 
sont, la plupart,, d'une extrême ténuité. Souvent il a 
fallu les examiner trois et quatre fois. J'ai recherché le 
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cajâu^re des vaisseaux cq>faaliqiiie8 , dans les aninuipic 
étrftDgIés /om noyés , pour les trouva plus remplis àe 
sang:; je les ai enoore examil|és itant resiplis ou d'une 
dissolution d'ichthjiOcolle ou de lùercnre coulam, ces 
pr^aiv^iions m^ajant souvent f éussi pour les ammaux 
cooaeryés dans ralcool. La plupart des animaux t|ui 
s*engQUjpdiiseot pendant ThiveT) apparienaat à la famille 
des Kongeufs , j*ai pensé quMl n était pas inutile de par- 
ler des espèces de Rongeurs qui ne s'en^ourâissfent pgs , 
et ^e j'avais à ma disposition. Il résulte de mes |S9^-> 
rienoes» que les animaux qui Mbernent , n'oâbent pas 
ce^ Mmcinre partienUère que Mangili et Saissy leur 
QtU kit&ribuée; et que cous^ sans exceptîoci, poss&dent 
Y^riim^T^àe cétéhrahi, ainsi que le mémeDombre^ 
et h mém^ alxmdance d'artères cérébrales. Mais il Ifiut 
ol>server que la carotide cérébvale , le plus souvent pet 
tite dans ^ces animaux , ne pénètre pas dans le perveau, 
par la voie oirdinaire ^ ee qui fait que de primc-aliârd 
on croit aisément qu'elle iiianque^ car elle traverse corn- 
plètement onen partie, par la cavité du tympan et par 
cet os cpi'on appelle étrier , et après plusieurs détours 
eiUff parvient au cerveau iet à plusieurs parttf s de la 
face. 

J'appelle canal artérssl de l'oreille, cette route tor- 
tueuse par laquelle l'artère pénètre dans l'oreille ^^oanal 
osseux ou mendDraneux , selon qcie l'artèce est p^evèiue 
d'imç enveloppe osseuse ou saulemenijent par k tunique 
ipjl^rpe 4e l'oreille. Si ce canal est osseux , l'étrier est 
c^mme h cheval sur cette petite solive ossseuse; C^rlisle 
{Philosopha Transact.f i8o5, p. 2o4)9quj a le premier 
diécpnvisrt celte pièce osseuse dans la Marmotte ei le Co • 
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chou d'inde (Cai^ia Coh^^a)^ la appelé pessulum ; 
mai> il n'a pas âéierniivté foii oaraetère propre. Ra^ 
dolpbi qui a aussi n^çom^é ce pessulum daot la taiip« 
et le dirjfsochlore du Cap» n pb^e^yé , daca la marmotte^ 
U partie tout-à^fail exi^rî^nre dvi Qwal artérîtl , et> daoa 
ce «çaQ^l , IVtère qVU er^it è(re la méumgée posté** 
rie»re. J^^i imdié ee ^9a) iinsi qse la nutnre et la 
marche 4^ IVière qu*U xeafmna. Mais cmbis? tantàt 
la gr^^deur de rprefUe iuteme influe beaucoup sur cette 
dii^cUpn wmé9 i^ h P9iieMde f et cpu» laniât Tartèf» aU 
tèf« 1^ fipmi^ 4e pl^^siepr^ pUrtNli de ToreUle , j'ai cni à 
pcopo^ d'ewminuçr br^vemeoi l'oneille interoe d^ ces 
a^iwapx^ 

Die fi^uf d'^^tre o!b9Ciir 4ws ia deseriptieio des j^ais* 
mfix 9 iX b^ pisemièmneKt eii:pUqaer le mot dé aaal 
mtpomi^ dpmjç m^êWnmMwmt. le désigne par ce 
i9Pt,iii^ ti^ii«iii^fe«teaueofiAup^aMle9irerii5péii^^ 
et Vps leoipprftl , ou l>îen:^ti:^ 4an$ C(d«ii^ et au^desaus 
(k ïof^V^^ ^ual par leq«pl Jk siou« traus verse 4a 
cerff att /ç^inmumqM a?eo h Tesne jugiilaire externe ; 
6ii$prte que 4i^n0 xws les animaux qne j'ai déorils » la 
plu$ gmude pi^tia du «sng du ç^ri^eau s'éooule., non pas 
par le ivim jiJgulaire comme 4^w Tbomew, mm» Jtieu 
par ce cftnal i^mporal* 

Cfiftuv^çjm^r — Dana les Cfe*uve'S<)uri*(/^(V/P^r- 
titio^es)^ il sort de h croftse de l'soute , deujç Wiw 4e^ 
v^#ie*uiç dput cbacun se divise w ^rit-ère soui-cJatiire 
a ÇA *»èrp ça^rptide 5 à la p^tie /sjupérîeure du <X)l, 
cettç dernière donne l'artère tJbywJidiwne , «t alors «Ife 
«e divise en carotide antérieure ou faciale , de laquelle 
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proviennent, dans Tordre suivant, Toccipitale, la liti^ 
^Oale, la maxillaire externe , la temporale, la maxil- 
laire interne qui est très -petite^ et en carotide posté*- 
•rieure ou cérébrale qui, à peine plus petite que la fa- 
ciale , monte vers le trou jugulaire, et près de lui entre 
dans la cavité du tympan , à travers la membrane qui 
occupe Fespace situé entre la cellule {hullam) osseuse 
et Vos pétreux^ alors elle donne quelques rameaux à 
Tenveloppe qui couvre cette cellule 5 tandis qu'elle- 
même , revêtue d'une enveloppe membraneuse , monte 
dans un sillon placé sur la première spire du lima- 
çon , perce Vétrier et parcourt le canal osseux qui est 
dirigé vers lar partie antérieure, et se termine à la sur- 
face antérieure de Vos pétreux. A son entrée dans la 
cavité du crâne, elle se divise en deux rameaux, l'un 
extérieur et l'autre intérieur. Celui-là , plus grand , se 
dirige en arrière dans un sillon assez profond ; il donne 
plusieurs artères méningées ; et alors , comme on l'ob- 
serve dans les chauve-souris de ce pays , il pénètre dans 
l'orbite par un trou, particulier *, tandis que dans le Pté- 
ropodedu Cap, il parcourt avant d'y arriver un long 
canal : après avoir donné encore une petite ramification 
qui rentre dans la cavité du crâne et se divise sur la lame 
criblée de Tos ethmoïde , il se termine dans les muscles 
de l'œil , comme artère sus-orbi taire. L'autre rameau sort 
de la cavité du crâne par le trou déchiré antérieur , et y 
rentre bientôt par le trou ovale 5 il donne de petites ar- 
térioles à la dure-mère , un plus gtand rameau au cercle 
de Willis , et se dirige enfin par la fente orbitaire vers 
l'œil. Le rameau cérébral est plus petit que l'artère ver- 
tébrale. 
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. .Dans les Chauve-Souris on trouve deux veines carves 
supérieures , dont la gauche contourne la partie gauche 
du cœur, pour se rendre à Foreillette droite. Les veines 
jugulaires internes sont très-petites , mais les jugulaires 
externes , beaucoup plus grosses, reçoivent les grandes 
veines de la nuque , la veine thyroïdienne , la linguale , 
la faciale transverse. Après ces ramifications , elle entre 
par un trou assez grand placé dans Tos des tempes , 
derrière la fosse glenoïdale, dans le sinus trans verse du 
cerveau , de sorte que dans ces animaux une partie du 
sang seulement sort par le trou jugulaire , et une plus 
grande quantité s^écoule par la veine jugulaire externe. 

Hérifsùn. — Le-Hérisson d'Europe {Erinaceus eu- 
ropeus) offire trois branches de vaisseaux partant de la 
crosse de Faorte , savoir : Tartère innominé, la caro- 
tide gauche et la sous-clavière gauche. Les artères ver- ' 
tébrales sont plus petites que les carotides : la carotide 
primitive, ou commune^ donne un premier rameau la- 
téralement au larynx et a la glande thyroïde-, ensuite 
elle se divise en carotide faciale fournissant les artères 
ordinaires , et en carotide postérieure ou cérébrale un 
peu plus petite que la première. Cette dernière , dirigée 
vers le trou jugulaire , donne l'artère occipitale et quel- 
ques artérioles profondes qui sont , si je ne me trompe, 
les dernières méningées , et qui entrent dans la cavité du 
cràiie par divers trous ^ alors elle pénètre dans la cavité 
du tyinpan par un trou grand et rond^ et s'avançant un 
peu dans le. sillon , elle se divise en deux rameaux , 
dont Tun , le plus extérieur, après avoir donné plusieurs 
vaisseaux pour la cavité même du tympan^ parvient j 
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im suivant le sillon pratiqué sur la première spîrft du 
Unuiçap , jusqu'à Télrier ^'il p«rce, et se dirigaaMt» en 
aivnt dans le sillon profond de L'enveloppe d«s. la cavité 
^mpanifve , entée dans la caintë du ecane par ua trou; 
paruoilier; là, après avoir àfmné rartare mëningéA 
mayenne , il s'avance divectenem dans le aillon ^fsfyf 
fond de Fos pariétal , et se rend , par nn long canal , à 
la partie supésieure de Torbite^ L'antre xameau , plo^ 
profond , ae glissant sur le lipaaçoA vei^s k partie la plua 
pinofonde de la eavtté du tympan , entre dans^ la <^vi<à 
du crâne pair un <»nal étroit cpii s'puvre près de la ^elld 
turcicpi^, et s'insère dans le efer<de de Willja.i de nM- 
nière cependant qne ce cercle soit formé plus par l'ar- 
tère verlél^tle que pa^ U paroMd^- J^a yei;>^ cave su- 
périeur^ e^t [dQubk , la gaucb^ fie dirige autour de la 
cavité du cowr, ver$ rorriUette driwtç y m9^$ tiien loi» 
de s'insérer da«$ ceUe-ci , elk ^'îiMi^fi an ^qnyts^v^d^m 
k veine ca^e ibroite ; Ti^uiç ei l'ft^tre mx^nimi' v^r§ k 
col se divi^eot ^ veiwe p/piw - qUyière et en, iaprf,ï>i*e 
comimne , qwi f<)rinent un gr??kd i^ercAe ép^is qui enyi- 
HmM h clavicule* De c^ cprAle veineux s'élèyeat l^s ran 
meaux auivans : i^.U U9»ç cpioiiiipii de k y^m^ ^'^ 
racique exiterute , y^im trè^-gç4»4e ? s'av^^ç^mt sous k 
muscle cnfMnéy sur Je o^é dw thorax et de Val)dpmm 
i.usqu an fimun et de la veîue bra^biale^ î>**f U veine 
acrontale ; i^^ la veine céplwtUqi*e du bras ; 4*^. en haut, 
la veine jugnUire extw^e; 5^. la veine trapsvers^ du 
çol, qui s'étend profondément ^ 6^. h. veine jugulai**^ 
interne; 7^«'l4 petite veine vertébrale» H est à r^pia*'-' 
querq.i^ la v^ii^e^iii^ul^ire ei; terne est peiit-ètr^ bvH 
fpi&plns grande <j|te .!( int^i»e ; celle-ci pewt à,p<4ÎP«î<*9 
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imyre jttsqu'tfd tro^i jngàlaife , même après ùhe )^}ec- 
nofffoitè airec de k cire ; mais la première , s'élevant vers 
latëfe entre la parotide et la glande sous^maxIUâire ^ ae 
dit ise au^esitis du mtiscle âtemo-cleidô^mastoïdieti , 
ptèê du laryrtit, en dettt ratneaut ; l'un amérieur, don- 
fiant des veines à quelques portions de la langue et de \k 
ftce, Fantre postérieur phis grand qui , apt^s avoir en- 
f oyé des veines à Toreilie et à la peau de Tocciput ^ monte 
an devant de Toreille , et s'avance par le grand canal de 
l'os temporal jusqu'au sinus transverse du cerveau. Maté 
avant que la veine sorte de ce canal dans la cavité du 
crâne , plusieurs rameaux Se dirigent par des trous , à 
Tcxtérienr; l'un de ces rameaux, qu'on doit peut-*étre 
ftppel^ veine tempoi*aIe profonde , parcourt le tnuscle 
temporal jusqu'au front et à la paupière supérieure. Le 
mus transverse dit cerveau reçoit certainement une 
Veine particulière i|u'ont peut appeler latérale du cer^ 
i>éau^ puisqu'elle s'étend dans les parties latérales du 
cerveau , jusqu'aux processus mamillaires ; ainsi, comme 
dansl^ Cbaiive^-Souris 5 une moindre quantité de sang 
son du crâne par le trou jugulaire que par la veine ju- 
^lairè externes 

Musaraignes. -^ Les Musaraignes (Soricès) outdeuit 
troncs qui naissent de la crosse de Taortë ; l'aiière inno- 
tninée ^t là sous-clâvière gauclie. L'artère carotide com- 
mune se divise^ Comme à l'ordinaire^ en faciArlè H en 
térèbrale ^ qui sont à-peu^près de la même grandeur; la 
dernière, dirigée en arrière $ pénètre dàn^ la cavité du 
tjmpan pat le trou rond, près du trou jugulaire; elle ié 
porte ensuite eh haut ^ entre \é bord de la fenètrei du lî- 
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ma^on et la pt*emière spire de ce même limaçon , travei'se 
l'ëtrier, et se di vile eu deux rameaux, dont rîmerrie 
plus petit , dirigé vers la pointe de Fos {)étreux ; pé- 
nétre k travers la substance fibro- cartilagineuse jusque 
dans la cavité du crâne ; là il sMnsëre dans le cerde'de 
Willis , près de la selle turcique. L'autre rameau ^ plus 
grand et plus extérieur , s'avance par le petit canal os- 
seux pratiqué à la surface antérieure de Tos pétretix^ et 
sort par le trou ordinaire : il m'a paru qu'une petite ar- 
tériole, issue du même rameau , descendait vers la base 
du crâne, se dirigeait vers la fente orbi taire; mais je 
n'ai pu la poursuivre bien distinctement, à cause de sa 
petitesse. La continuation de l'artère sur la face interne 
dé l'os pariétal, après avoir laissé échapper quelques 
artérioles pour la dure -mère, arrive directement jus- 
qu'au petit trou par lequel elle entre dans l'orbite. J'ai 
trouvé la veine cave supérieure double ; la veine jugu- 
laire est très-petite , comme dans les Chauve-Souris et 
le Hérisson *, mais l'externe également fort grande, comme 
dans les animaux dont j'ai déjà parlé^ pénètre dans la cavité 
du crâne par le canal osseux du temporal^ et là^ se retour- 
nant en arrière , elle s'unit avec le rameau antérieur du 
sinus transverse, et elle reçoit la veine -latérale du cer- 
veau. Le rameau postérieur du sinus transverse, avant de 
parvenir au trou jugulaire , forme un arcasse^ grand, à 
cause delà grandeur des canaux demi -^circulaires. Le 
sinus longitudinal donne de chaque côté plusieurs ra- 
meaux/, dont les plus grands entourent la base des pro- 
cessus mamillaires comme une couronne ; tandis que les 
autres s'anastomosent avec la veine latérale du cerveau ^ en» 
fin il entre dans le nez par yn trou, et il envoie un rameau 
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extériear qui soit par un frou de Vos frontal , et s'unit 
à une veine qui s'élève, de Torbite jusqu'au-dessus de 
son bord supérieur. 

Taupe. — Dans la Taupe commune ( Talpa europeà) 
on voit deux troncs innominés naissant de la cros^ 
de Taorte. La carotide primitive se divise sous le larynx 
en carotide faciale et cérébrale , qui sont presque égales ; 
Tartère thyroïde tire son origine, non du tronc de la 
carotide commune , comme dans les Chauve -Souris et 
les Hérissons , mais de la carotide faciale, dont les autres 
rameaux se distribuent comme à Tordinaire. L'artère ca- 
rotide cérébrale se dirige en arrière vers Tocciput, donne 
Fartère occipitale , et si je ne me trompe , une très-petile 
artériole que je soupçonne être la méningée postérieure. 
La continuation du tronc entre par le grand trou rond 
(que Von peut observer derrière l'oreille, un peu en avant 
du trou jugulaire , près de la suture qui unit l'os pétreux 
et la partie basilairc de l'os occipital) dans le grand 
canal artériel osseux , dans lequel il monte vers l'étrier 
le long de la partie inférieure de la cavité du tympan ; 
avant de parvenir à ce dernier point , l'artère est d^'à 
divisée en rameau profond ou cérébral , et en rameau 
superficiel ou méningé orbitaire. Le premier se dirige^ 
par un canal particulier, au-dessus du limaçon et dans 
Tenveloppe de la cavité du tympan, en avant et en de-^ 
dans^ et parvient enfin ^ par un petit trou situé près de 
la selle turcique ^ dans la cavité du crâne et dans le cercle 
de WiUis* Le second , au contraire , un peu plus grand 
que l'autre , s'avance davantage vers l'étrier dans le canal 
artériel; alors jse dirigeant en avant vers la cavité du 
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crâne , il arrivé dans celle^ùi p»r un petit Itdu (Jtié i*on 
trouve k \a surface atitërieute de l'os {iétreti)é , avant k 
fin de la branche antérieure du canal deitil ^ drctilaire 
supérieur. Après avoir donné en haut Vartère méningée 
iBoyenne, il parvient , en stiivafnt d*abord un dilt6n pro- 
jfond et long d'une ligne et enstiite un petit catial osseux , 
MU tron ovale , et par eeluiMsi , dans Torbite ; les diverses 
.^nies de l'oeil reçoivait de ce raiiieau de plus grosses 
artères que de l'artère ophtalmique. Pour les veiiies, 
e'est à*peu-^ès la même chose que dans les animant 
d^â décrits; mais il ti'y a qu'une veine cave supérieure. 
De la vieînë jugulaire profonde , qui est très-fine , à'élè- 
vent les petites veines thyroïdiennes et occipitales, mais 
le Fàmeàu qui entre par le trou jttgttlaîte eÈt le plirs 
|>itit. La vdne jugulaire ext^ne, principale teîtie du 
cerveau , pénètre par un trou situé au-dessus du méat 
auditif externe , dans la cavité du crfttte et daiis le sinus 
transverse ^ dans lequel la veine latérale du cerveau s'in- 
sère au même point : cette dernière s'anastomose à la 
partie antérieure^ avec un plus gros rameau du sinus 
longitudinal qui entoure k ba^ des processus mamil-^ 
laires^ Il existé encore un sinus unique et fortg^attd^ 
qui est fixé transversalement au borà supérieur de k 
lame criblée ^ entre les deux tables de l'os frontal ; il 
s'ouvre de chacpie c6té par un graud ut>u dans la pa^ie 
èupérieure de l'orbite , et passe dans la veine maxillaire 
interne : non-seulement les veines grande;^ et nombreiisei^ 
àcB fosses nasales ^ mais encore l'extrémité antérieure du 
stmis loUgitudinfll répandent lem* sang dans ce smu5 par 
unegrâudk ovverture', il y a doUc un tripk chemfln par 
lequel le sang du cerveau peut s'écouler« ' 
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Ou#1r»--HDan8 l'Oors bnm d'Ettrope( Ursus arct»$ ) et 
dam rOurs blanc de U mer Glaciale ( Ursus rharitimus ) 
la crosse de Taorte donne naisêance à deux raiheaux voi- 
sins Vun de Tantre ; Tun est Tartère soos-clavièré gauche^ 
lautre est le tronc commun de Tartère sous-clavière 
droite et des carotides. Tandis que la carotide commuai 
s'élète Vers la tète , elle doline naissance dans le milieu 
du col non-seulement à Tartère^yroïdienne supérieure 
mais aussi quek[uef<Hs on Toit, un peu plus haut, venir 
du c6ié postérieur une grande artère sous le musde 
aterno-cleido- mastoïdien, vers la couche supérieure 
des muscles dorsaux et de la nuque. Après avoir donné 
ces artères , la carotide commune se divise ^ à l'endroit 
ordinaire^ en trois rameauï, dont les deux premiers 
forment quelquefois un tronc conânun très-coilirt ^ ces 
rameaux sont presque égaux en grandeur; le premier, 
est Tartère linguale , le second le tronc commun de Tar- 
tère maxillaire externe , interne et faciale j enfin le troi* 
sième la carotide, cérébrale: celle*ci, après avoir fourni 
Tarière occipitale , se rend dans le trou jugulaire, non 
•par la cavité du tympan , mais en se dirigeant sous elle 
et à ^on côté iaférieur , par le canal long et arqué de Tos 
fétreux. Elle s'avance d'abord en avant; mais bient((^t 
se réfléchissant, lelle est portée par un autre canal os^ 
seux, également formé par Tos pétreux et par Tos sphé- 
noïde, vers la. cavité du crâoe, où elle entice plu^ en 
arrière que dans Thomme et sans former de rés^u, alors 
sans £Durnir aucune division , et en couservaiit iacjojojrs 
l|i mtm» {^ndèur que Tartèria vertébrale, ^Ue^urrir^ fui 
cerveau. Les artères cérébrales sQiitiJ^pe.urfiiyiï^ ^9i|i|e 
dans ThiHiune, à rexceplion:d'ii]|«id'eUesftfsez grpj^sç, 
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/ qoi vtDAM du c6té antérieur du cectile. de WUli«^|Mir« 
ticnl dans Forbite par ub tanal asses grand ^ qiii ceOk- 
rnence au bord de la lame cribla du aphénoide* L'arr 
tère mâiingée mojeiuie prend son origine de la màxil- 
Uire interne , et entre dans la cavité du crâne par le 
irou otale. Nous avons peu de chose à dire d^ veines 
de la tète. La veine cave sopérieure est simple; la veine 
jugulaire intenie est coniparativement plus grande que 
dans les animaux précédons , mais plus petite cependant 
que la veine jugulaire externe qui , comme nous Tavons 
dit aouvent, reçoit par le canal situé devant Foreillet 
une très-grande quantité de sang du cerveau. Le dia* 
mètre du canal j dans TOnrs brun d^Europe 4 est d'une 
ligne; dans VOurs blan^r. adulte de la mer Glaciale il est 
d* une ligne et demie: la longueur du canal surpasse 
trms lignes; son ouverture externe ^ ronde et grande^ 
s'observe à Textrémité externe de la scissure de Glaser^ 
et Fonverture interne se trouve derrière cette partie de 
la tente du cervelet, qui naitde Vos pétreux. Le sinu$ 
tmns verse, caché jusque-là dans le canal de la tentée 
osseuse^ envoie un itimeau antérieur par le canal à la 
veine jugulaire externe^ et un rameau postérieur par k 
fosse sigmoïde vers le trou jugulaire , et aux veines ver* 
«ébrales. 

Blairesm. — Le Blaireau {Mêles vulgcaris) rwiwm- 
Me beaucoup à l'Ours, isslativement aux vaisseaux ar^ 
térièls et veineux de la tète; on y trouve la* cavotide cé- 
tébïàleaêsez grande , entrant par lie oanal ^cqrotidiefi de 
Voà pétMux , qui - ne commence pas aa tnoii jngulaive 
lïemme dans rOuyè> , latais presse dans; la partie 
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tQïdieon^dH temporal) , et qili son j^rè» 4e larAoUolttrrT'^ 
xii^e \ i^ak le ^aiif ^'écoute dtt tievv^u priucipaleoMnl' 
par le canal (emfv^raU et par o^MéqUtelpAC b i^kiiei 

CastQr. -*- Daus Toirdre des Roageurs^ nous AevoM- 
pretnièremeiit faîjpe mes^ioa du Castor ( Casior fUer*}^ 
Delà crosse de son a<krtç s'élèvent ttK>is rameaiiK c^snme- 
<]aiis ri^omme : la carotide cqmBUme ne donne aïkns 
tameau et se divisa prè^ du larynx ea carotide iatiak et? 
oérébrale; kl première donn? pcmcipalement l'trtèffe 
thyroïdienne^ la taiji^ée , la linguale > la inanillaireex-^ 
t^me, la tq^pqrale et la inaxUlaii^ interne, d'où naïf 
la méningée moyenne qui entre dans la eavité du oràne 
par le trou déchiré antérieur. La carotide cérébrale ^ 
qui est presque de la mtoae grandeur que la fadale, 
envoie ^premièrement Tarière occipiule , ensuite la petite 
anériole auri^laire \ enfin y sans se diviser ^ et presqne 
sans {vive d^ sinuosités, elle se rend au cerveau parle 
canal carotîdieB y qui est formé égaleuœnt par tin siUon 
profond de Vos pétreux et par la partie basiilairs 4e Tos 
occipital : la carotide cérébrale est plus grande que ia 
vertébrale. Au reste, les artères de Tencéphale sont égales 
aux artères correspondantes dans Thomme ; ffîalé un 
îameau pénètre dans roJLi)ite par mi petit troo, après 
âvôîr donné quelques artérioles pour Tos ciibté.- Ou* 
trouve daus le Castor deux veines caves supérieures , 
dcmt la gauche , avant d'arriver à Toreilhette droite', «il 
se contournant comme à TorcGnaii* autour dtr éaenîty 
ddtine la Yeîne azygos gauche parallèle avec la droîlie , et 
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prolongée JQsqn'A la yeine rénale. L*e6 veines du cou et 
du- cerreau m'ont paru plus grandes que dans aucun 
autre animal : la veine jugulaire externe est plus grande' 
que Finterne ] elle donne des rameaux qui communi- 
quent avec elle. Outre cela , elle donne la veine thyroï- . 
dienne , la linguale , la faciale et la maxillaire interne -, 
enfin elle parvient au sinus latéral du cerveau par le ca-^ 
nal temporal pratiqué entre l'os pétreux et l'os des 
tempes : dans cette route , il sort plusieurs veines tem- 
porales profondes qui s'avancent au dehors par de petits 
trous. La veine latérale du cerveau s'insère , comme de 
coutume , dans le sinus transversè. Dans le Castor y il 
s'écoule une beaucoup plus grande quantité de sang par 
le canal temporal et la veine jugulaire externe , que par 
le trou jugulaire. 

Ifypudœusi — Dans le genre Hypudœus j je li'ai pu 
faire de recherches que sur YHypudœus arualîs , parce 
que je n'ai pu me procurer les autres espèces , et parti- 
culièrement Vlfypudœus amphibius* Quant aux vais- 
seaux , ils ressemblent parfaitement à ceux des Rats dé- 
crits ci-dessous i 

Lemmingi. — Avant de parler de roreilledu Geo- 
rhicu^ lemmus (Lemming)^ je dois faire la description 
des vaisseaux de la tète , dont je ne puis cependant dire 
que très-peu de chose, puisque je n'ai eu à ma disposi- 
tion qu'une pièce desséchée. J'ai vu néanmoins que Tar- 
tre cariotide cérébrale existe et se divise en deux par-, 
tiest s^ypir : un rameau antérieur qui, passant entre 
rps mastoïdien (^bullam) auquel elle a tracé un sillon. 
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^t la piùrtié bAsikdre dé Fos occipital , se dirige oblique* 
mait em haut yersi le cerveau \ le second rameau , c^est- 
à-dire le postérieur, monte vers le trou jugulaire et entre 
par u^Q trou de Vos pëtreux dans la cavité du tjmpèn, 
où apr^ avoir donné plusieurs artérioles pour cette ca- 
vité tympanîque elle-même^ il se porte sur la première 
spire du limaçon et traverse Tétrier. Ici Tarière manque, 
k la vérité , de son enveloppe osseuse , mais elle est sus- 
pendille par uijl filet osseui^ très-mince , qui s^étend d'un 
lu)rd.à Tautre du trou ovale à travers les branches de 
rétrier. Ensuite le rameau passe de la cavité du tympan 
dans I|i cavité du crâne , par le canal osseux ordinaire 
çt par 1^ trou qui est à la face antérieure de Tos pétreux ; 
il suit la base du^crâne et Torbite , après avoir fourni de 
petites artérioles dest^ées à la dure-mère* Les veines du 
qerveau paraissent.foiVées comnie:dana les animaiix pré- 
çédens; du moips le canal temporal ç«t ass^ez viaîble 
9]ci-dessus dç To^ive^t^re extérieure de roreiUe. 

Loirs: — Le Loir (]lfyoxu$ gfys) présente deux 
troncs de vaisseaux venant de la crosse de Taorte , savoir : 
Tarière innominée et la sous-clavière gauche. La caro^^ 
tide se divise comme à Tordinaire *, son rameau cérébral 
postérieur entre par la partie extérieure du canal 'arté- 
riel, dont le commencement est profondément caché 
dans le trou jugulaire , dans la cavité du tympau , où , 
libre et sans enveloppe osseuse , il monte , perce Tétrier ; 
et, comme soutenu par le pessulum osseux placé dessous, 
il se rend par la partie interne du- canal artériel à la 
cavité du cerveau , où il se divise en rameau cérébral , 
artère méningée et rameau profond, qui parvient à Tœil 
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|i«rilft tnm ifthiaire^ imrift k cftpoti^ «érébttik est ^ 
«wt pyrite 61 tmtoârê que Tairtètt^ v^t^rale^ Il y a éeox 
*vien«t «a¥6s 8iipét4e«rê8. La ^pieftie jttgfulam «ittemé, 
pl«(s grattdeque IMntei^ne , ciommcmiqQe par le canal tett- 
pertf), «qui «$t tpèv«tnple , avec le rameati antérieur i)a 
Ufansverse : la veiBe cérébrale latérale existe égale- 



i/îîtiRy.— ies Rats {Mures) ^ dans le scii« le phis 
)|igt)^t^ell^ , présentent ce qtii stdt , ètt égard aux 
'vaimieaux de la Hk\é II scitt trois rameaux de la crosse 
d^-l^-aorte, «ommè dans l^Jiotnnie; la carotide eoni- 
ttttme tdewine Ta^tère thyrofdienAie 'supérietire , «t se 
AtJBe , *^dà«s ie lîctt ètecomuttué , en carotides fecîa^le 
idt'C^kniille qtiî son* presié[tiè <^ale^ î l'artère occî^ 
pitlik,- dW Vient l^irtère' méningée postérieure qui 
^i«lt^ ]^r lé frbu jugulaire i a plusieurs origines 5 par 
exemple , ^dle Vient quelquefois fie Fartère carotide com- 
mune ou de la cérébrale , m^is le plus souvent de la fa- 
<eîa)ë. La carQtkk cérébrale monte Vers le trou jugulaire, 
et datis MA V^inage dlé se divise en deux ramcatux 
ptêsquè -de 'n«toe grandeur , dont rantérieur traver- 
sant k fenfé qtiilest éti^re la partie basflaîre de Tos oçci- 
-pttal et k c*Hflïe(i&ttZ7^/rt) osseuse, en suiVattt !e sillon 
'qui lui est destiné , se dirige en haut tet en avant vers 
l^êfxtréKnité def Fos pétrettx, dans la cavité dtr crâne 5 ici 
elle donne preniièrem^nt une artérîole qui s'avance près 
^ k sellé lurcique^ et sortant par la fente orbîtairé , se 
îlîMribiie ttux diverses parties de Foci! 5 et tine autre plus 
• petite, qtlt mîEthqué quelquefois et qui se dirige vers les 
' partteè «iiléHieurèlâ par tm petit trou de Fôs sphénoïde , 
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^ndk ^e le rameau principal» petil k'^hk Térilé, et 
«oiBdfè qiz0 4'aiièfie vertébrale, se read au Ceweao. 
Ma» k rameau postérieur de la carotide cérébra)e pé<- 
Diïtre dana la cavité du tympan par une grande ourenlwfe 
située derrière la cellule ( bullam ) osseuse , près du trou 
^ugalaîre jaleraenfoiicédana mi profond ^lon, il s'élève 
^p% Téiriar au-desana de la base 4» limaçon , et le pei»ce 
«ns éife reeouvert par une enveloppe osseuse i Fanère 
^'avtti^e par le canal artériel et par le tron pratMpérdaaa 
l«faceanléri0ianerdel*ospëtreu9t^«rslacavilédnerJBit9là, 
ayant d^nné la |i<rand0 artère méningée qtiî a'éteikd Cpu»4- 
faitenhaut^'^eeai'Oondaite^nsondeKii^canal, e&de* 
dans et en bas » vers le trou déchiré antérieur y par où elle 
«orf tlu "cràûé. Alors elle a^airanoe sou» letpoa ovale 4i la 
partie mteràe du neif mairillaire in£érieujr) par un eimà} 
^particulier Umaéklk base du cràoe^ vers k vem^ -iM^ 
•pat* le^et elle rentre enoM^ dans la caivité dn crâne ju»- 
^ë^ ée qu'enftii , frisant roffico d'arlère aona^otbitah^ , 
i^ -sorte par là fente otOsitajùre et donne dn sang atnc 
muselés de l^ooil, an nés /au palan ^ aux dents« La 
^^èine <»ve supérieure' est doubla' chez le» Rats; mai^ 
ià tfeiiié jiig«iki4e prcifotide est p^lo, form^ pluiAt>pifp 
)es vaines thyriû§dientitfs^ , pluryngéea et linguaki ^ ^^ 
-piar le ttoÈtesa dti sinus tifansvcffrse' qui ^ert pariée tfisfu 
itfgàkiife: Là VttHë jUjgulaire externe est beauçot^ pius 
graiËde, et eOMttnihique par le canal' temporal avec le 
rai^ciea^ àttférièur du èinas tfans^^se , de sorte que la 
i^ks grande |sirtie du bang sf'ée^ie du cerveau par cette 
voie. Le sidus lengifudklal du cerveau a ses racines 
principales fd^hi^^k tie^ y et de (Ans petites latérales dans 
les ^en^ y If ut pénètrent dan» te eiAne par le petit canal 
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kjm conduit du bord supérieiir de For bite au stnus : il 
y a aussi déplus grandes veines coronales autour de la base 
des processus lîiamillaires , ainsi que des reines latérales 
du cerveau, f^ - 

Hamster. **- Les vaisseaux de la tête des Hamsters 
( Crketus) ^ tant artériels «que veineux , ressemblent en 
tout à ceux du Mus decunianus , si ce n'est que le ra- 
meau méningé de l'artère carotide cérébrale sori par un 
trou situé À la parâe. antérieure du crâne |.^' se rend 
aux parties /supérieures de T-œil. Le canal temporal e^ 
aases distinct >^ai-dessus du méat auditif extçnie,* 



Gerh^Ue.^^W existe une grande ressembUt^çq entre 
, les Gerboises ( Dipùdes)e% les Rats ( Mure^ ) qi^^mi ^ux 
vaisseaux de la tète; elles ont trois rameftu;! qi)} sçp^ent 
de la crosse de Taorte , et la carotide eat dili^i^e^^rf^eau 
£Mrial et cérébral ; eeluirci ^t. icc^^ourqui^ble , et. api^ès 
avoir donné Vartère occipitale , il eptre daus 1^ cs^i^ 
artériel de l'oreille, dont Tentrée est située 'prpfo^é- 
ment danis le trou jugulaii^. Alors il^X enleiTfl^iéd^i^ 
,ce. oanal^ il perce.rélrier et donn^ un pçtf après J0 peut 
, riimeatt cérébral qui s'avance on 4edai(is d'abord -p9rri;iin 
petit oanal , ensuit^ entre Vm pétreux ^ le celluleux (<v 
bullosum) du c6té de ]a selle turcique, où ce r^pieau^ 
moindre que l'artère vertébrale, s'ins^e daus le/çercle 
de Willi$. Mais le principal ramei^u de l'artère carptide 
parvient , par un troU qui est ■. k la face supérjeujr de, l'os 
pétreux, dans la cs^vité du crl^ne, et se. dî^is^ aussitôt 
en rameaux latéral et profond; le. premier , apjif^ jifjiQiv 
donn4 l'artère méripgée, parvient directonént, .et ç^ 
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sortant par un petit tron, vers la partie supérieure de 
Torbite , où après avoir donné plusieurs petits rameaux 
pour les muscles de Tœil , il se termine en formant Tar- 
tère ethmoïdale ; mais le rameau basilaire , sortant par le 
trou dééhiré antérieur^ se porte à l'œil par la fente orbi- 
taire , et suit la même route que Tartère sous-orbitaire 
icbez l'homme. La reine cave supérieure est double, et 
présente les divisions ordinaires \ le canal temporal est 
ûiie fente bien manifeste. Le rameau antérienr du sinus 
-tts^vérse s'étendant entre le bord postérieur de l'os pa- 
riétal et l'os pétreux , est très-long*, mais son rameau 
postérieur^ à cause du grand développement de l'oreille 
interne^ se rend vers le trou jugulaire , non par la base, 
mais par le sommet du crâne. 

Meriones. -^ Les Meriones bfei^icaudatus et ohesus 
Licbtenst. , ^ant aux vaisseaux de la tète et de l'oreille 
interne, m^ônt présenté les faits suivans. La crosse de 
l'aorte fduniit trois rameaux divisés comme dans 
l'hommef. La eisirotide primitive ou commune se divise , 
dans l'endroit accoutumé , en faciale et en cérébrale, qui 
sont à«peu-près égales ; l'artère occipitale est le premier 
rameau facial , mais la cérébrale monte ven le trou jn^ 
gniaire , et munie de toute part d'une enveloppe osseuse, 
elle s'avance vers la cavité du crâne en traversant la ca-* 
vite du tympan et l'étrier, et s'y divise comme dans les 
Rats. J'ai vu près de la selle turcique le rameau cérébral 
•bien distinct , quoique petit. La veine cave supérieure 
est double et se comporte de la même manière que dani 
les congénères. 
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Rat^Taupe* -'— Je né puii dire tK>iMieiu , i$m k BaA^ 
Tftopc de» dîmes (Batkyergus maritùnus) » h^ vaisAetWk 
les plus déliés delà tèie sont dilFÎsës ^ puisque je 9eieM 
entre mes maivs qu'un crâne (fui étm% Ibmé'y mis je 
pense qu^ik sont cemme dens les Cob«]!^ {Cavia)^ 
auxquels les<»ines des Rals^Taupe$jresflenlUçat>eftu«" 
coup. Nous n^AYOua du moÂns <d>ser?éx aucuiici tmoe du 
passage de Fartèiie caro^e par roveUle du pslr le^^aiial 
qui lui eu pi^opve^ c'est pourqu^ ^Ma.doit pmser qne 
Tarière entuede la même mâwàr^ que da»s let C^m^ 9 
c'eai-à«-dire par le trou déchiré antémur. Le canal imtv- 
poral esténtce Faiilioiilationde k mâchoire infôrienre^et 
lemé^ auditif^ comme dam tousf le^.E&ngews, 

Marmotte, — J'ai étudié avec beaucoup de soin les 
vaisseaux ^i^éphalîques dans^ j^ Bflirmplite (.^rcXQfi^s ) , 
pniisquli fellak oonfirmfron t^ot^rih^rfii^evfAÙopsàis 
Mangili ; véici oeque j'tf ^^riDU^Té* X»* cr^f^AeVwrtB 
idonne :naâsaance^à; dieux xameausc seulemel»t;^ 1 Vi^ M* 
pmûiié ^t radrtère soua^)clai^&> gaw)he ^ il» ctil^ei^de 
iocinuMine vêpres :avdi# dosAé l'ftD^èi^ thykfpiidiieim^ ««I- 
péiâeiura^ se diiise da«)« le Hev^ jée^OutluE^é^ et A'm^ 
manière hfion^^ancbée f en rMitan Êîcial.et.^érélwa}- 1^ 
premier ibuntrit d'âhotâ Tainère^occqf^italeqi» rai ^fH^- 
cipuc, en paataiità la pariâe eilernede la. cascade 0é^ 
a^ébnde, et ai je «ême (rompe y en donnant à la dur^e- 
mère^n peUl: rameau qui ewMre par le irou jugnlaireî^ 
après oek il .fournit les rameauiic acoonlmméa po^ )a (a^e. 
Cejrameau devient ensuite l'artère maxillaire mlei^^^ U 
ne communique en aucune manière avec les açlèves die 
l'encéphale, et ne donne pas l'artère méningée moyenne, 
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«MUS entre pair rouTerture externe du trou ovale dftat le 
•oaBal osseuK formé pour lui ; ce canal eM couvert ea 
liaat par «ne kme osaease si mince et ai tKanapurenta , 
•qne m l*«»tère est reaapiie de dm rouge , on peut la ¥oir 
néme^ câoé du eerveatt^, quoiqu'dle n'ait ocq^endant 
-awcane «oommnnkation arec k cavilié dn crâne ; alors 
-efle^s^vaiioe dans^woanalietJentre parla lente orbitake 
4ans roriMte, où elle fah les fimctions d'ailère aons- 
-oirbttftire. La •eairotide cévânrale , que Mangili dit ma»- 
^er, existe liten oenaitiemenc, mais elle^e porte en 
arrière vers le trou jugulaire ; c'est pourquoi x»t.)iabtte 
anatomiste Ta péut-élre prise très-facilement pour Tar- 
tèM -dôcipitale. Alors elle entre par la grande oncverlure 
itiftnidilHilifonne , située dans le croB jngvlaise , dans ie 
^lïafi^l <iirtëiiîel de TorGilIe, <pii est complètement osiemc, 
et ^nôe ^ miiisi que ce dernier, fétrier, de telle Mrte que 
son pessuhem n'est qu'une partte de ce «anah Un peu 
'^u^essns de l'Ari^r) l'artère lest drvisée ^en deux n»- 
^ihaeki}^ ,' w^îr z i'iûtériefeir et l'ext^rîefNr ^ le prenBéreât 
motedré , et 'montant par 'Un ^cmk$à tt4»dtflié enihdaos 
et etk h^ , il parvient edfiti cKsiinctemenit m cerveau 
près de lé selle turcique, et iprécisémefit dkns le lieu 
oùfe cafrotide arrîre au cerveau chei Thomme , il est 
•moindre qtre l'artère basîlftire et même q«e4Wlère' <t«i^- 
tebrale. L'autre-ràmeau extérieur et pltis^and , s'aft^n- 
çaBft â' la partie supérieure du canal artériel , passe rdtins 
'la ckvîté du crâne par le trou qui s'ouvre è *lii surface 
antérîetire de l'ospétrcux. Alors après avoir de»nél'af- 
1ère mfénirigée moyenne qui se dirige en haut, il suit di- 
rectement le sillon profond du côté du crâne , et péné- 
trant dans rorbite par un petit trou , il porte le sang aux 
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parties supérieures de l'œil. La veine care supëcfeure 
est double dans la Marmotte ^ la veine jugulaire externe 
peut être à peine aperçue à cause de sa ténuité^ mais 
l'externe est ample; elle forme un. grand cercle avec la 
veine sous-clavière autour de la clavicule: elle s'unit 
comme à l'ordinaire , par le canal temporal, avec le sinus 
latéral du cerveau, dont le rameau postérieur, 'très- 
petit, se continue plutôt atvec les veines de la moelle 
Minière qu'avec la veine jugulaire interne. La veine la- 
térale du cerveau s'avance sous le ramea\i latéral de l'ai^- 
tère carotide. 

Écureuil. — Comme dans l'Écureuil ( &ciurus euro- 
peus) la marche particulière de l'artère carotide par l'o* 
reille interne , l'étrier et la cavité du crâne, est trèsr 
apparente ; que tous ces vaissefiux sont grands , et qu'en 
outre j'ai été assez heureux pour les bien injecter , j'ai 
cru à propos d'en faire le dessin et d'en tracer le 
tableau*, c'est pourquoi je dirai de ces vaisseaux uni- 
quement ce qui ine parait nécessaire pour l'intelligence 
de ces figures. Je dois avertir que je n*ai dessiné que les 
vaisseaux les plus considérables, pour ne pas mettre 
de confusion dans la figure. Il s'élève de la crosse de 
l'aorte deux troncs seulement -, l'artère innominé et la 
sousrclavière gauche. La première , un peu arquée, se 
dirige en haut et à droite *, les artères sous-clavières don- 
nent la vertébrale , la mammaire interne , l'inter-^costale 
supérieure , ia cervicale ascendante ( mais aucune thy- 
roïdienne inférieure), ensuite l'acromiale thoraciqne^ 
la grande. thyroïdienne, etc. Dans l'avant bras , on ob- 
serve trois artèrtss principales comme dans l'homme ^ 
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Tarière cnbiule passe avec le ^neif médian par le ouial 
siis*coiidyloïdièn , sans être accompagnée par la veine ; 
Tarière inler-osseuse tire le plus souvent son origine de 
la cubitale , plus rarement de la radiale. L'artère caro- 
tide commune ne donné que la thyroïdienne pour la 
glande et les muscles voisius , et lorsqu'elle se trouve au 
c6té du larynx , elle se divise en carotide faciale et cé- 
rébrale ^ U première, donne d'abord Tartère occipitale 
qui nait quelquefois . de la carotide cérébrale , ensuite la 
laryngée^ vme artère pour la gland^ sous-maxillaire ; la 
temporale, d*où naissent Tauriciilaire postérieure, Tan- 
térieure, les transverses de la face et les palpébralesex-, 
ternes : ensuite elle fournit la linguale, d'où naît la 
sous-mentale , et se termine en6n là ou la maxillaire 
interne, quoique très-peiite , s'étend jusque sur le nez et 
Torbite. L'arière carotide cérébrale , dirigée vers le trou 
jugulaire , entre daus ce trou même dans le canal arté- 
riel osseux de l'oreille^ avec lui elle perce Tétrier, et 
par. un trou pratiqué à la face antérieure de l'os pé- 
treux, elle gagne la cavité du crâne. Après cela elle se 
divise en deux rameau^ , ainsi que je Tai souvent décrit 
dans les animaux précédons \ le rameau inférieur ou le 
plus petit, après avoir marché dans le sillon profond de. 
Tos pétreux , en bas et en dedans , sort du crâne par le 
trou déchiré qui est très -petit, et y rentre par le trou 
ovale ^ alors il se divise en plusieurs rameaux , savoir : 
un ou deux cérébraux qui s'unissent avec le cercle de 
Willis 'j plusieurs artères méningées , parmi lesquelles 
il faut surtout nommer la méningée moyenne , plusieursr 
petits rameaux pour le nerf double , et enfin un rameau 
principal ,, c'est-à-dire la continuation de Tartère qui 
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placé an cAté externe de» sinus cAveruéux et ophtafani- ' 
qae , parvioit par la fente orbitaire à Torbite , dana le^ 
qnel elle fournit de petits rameaux; au muscle temporal 
et aux muscles de Toeil , et enân dans le fond de Torbite 
elle s^ayauce avec le nerf sous^orbitaire , Ters la face ^ 
et là contracte plusieurs anastomoses avec Taptère maxil- 
laire extemcé Le rameau extérieur ou latéral de la caro^ 
tide cérébrale , plus grand que le premier, s'uva^uce di-^ 
rtetement le long des parois latérales^ dU crâne et dans 
le sillon qui y est tracé, en donnant des rameaux en. 
liant et en bas pour la dure-mère ; mais après ètra entré 
dans Torbite par un petit trou , il donne premièrement 
une petite artère que Ton doit peut*étre appeler art. la^ 
térale de la lame criblée , qui rerient dans le crâne par 
une petite ouverture , et se termine à Vos criblé et au nez ; 
il fournit ensuite de petits rameaux au bulbe de Toeil , à 
ses muscles et à la glande lacrymale , et enfin une artère . 
principale qui , sortant avec le nerf par le trou sus^or-^ 
bitaire, donne naissance aux deux artèrqs palpébrales 
internes , et à des rameaux qui s'anastomosent avec la 
maxillaire externe. Je dirai peu de chose des veines de 
rÉcureuîL La veine cave supérieure est double , k veine 
jugulaire interne très-mince ; Textertie plus grosse , fw* 
mat^ un cercle qui entoure la clavicule, d'où naît la 
veine céphalique du bras^ De Texirémité supérieure de 
ïa veine jugulaire externe , outre les veines de la fkce et 
de l'oreille externe, il en vient encore une profonde 
digne de remarque, puisqu'elle donne non-seulement 
des rameaux à la fosse zygomato-orbilaire , mais qu'elle 
en fournit encore un plus considérable , qui accompa* 
^naut le second et le troisième rameau du nerf triju- 
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meAùy «ntre dan» là cs^M du crftiieiNir le trou otale ^ 
i>à die consume les «inus caverneux etoplftalniqua. La 
▼eine jugulaire externe se continue , comme dans lea 
autnes animanst ^ avec le smn» iransterse du eerreau par 
le canal temporal ; de ce même canal naissent la veine 
temporale profonde et une certaine veine qu'on pourrait 
peut-être appeler diploïque , qui rampant entre la table 
externe et interne du crâne, parvient jusqu'au trou co*^ 
tyloïdien pesiérieur, et forme de cette manière une anas- 
tomose veineuse. Les veines du cervelet qui parcourent 
le» sillons inter-lobulaires, forment un très-beau rësean. 

Poro-Êpic. — *Dans lePorc-Épic à crinière {Hystrix 
cristata)f la crosse de Taorte donne deux rameaux^ 
savoir : Tinnominé et la sous-clavière gauche ; la caro- 
tide se divise près du larynx en rameau facial, d'où 
naît aussi Tartère occipitale ^ et eu rameau cérébral. 
Celle-ci suivant la marche de l'artère maxillaire interne 
et se dirigeant en haut entre les muscles ptérigoïdiens , 
fournit au ne2 , à l'orbite, à la dure*mère^ quelques 
rameaux profonds , et dirige son rameau principal , sans 
détour ni division , par le trou déchiré , vers le cerveau, 
où réuni avec l'artère basilaire , qui est plus grande que 
lui , il forme le cercle de Willis. J'ai trouvé la veine 
cave supérieure simple , et les autres veines du cou et 
de la tête comme dans les autres Rongeurs^ le canal 
temporal est une fente large située entre l'os pétreux , 
le pariétal et le temporal : la veine temporale profonde 
naît , non du canal ^ mais bien avant , de l'çscirémité de 
la veine jugulaire. 

Liè9rset Lapin. Voici ce que j'ai observé relative- 
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ment aiik vaiJMeaux céphaliques du Lièvre et du hn^ 
pin : la cH>sse de Taorte fournit trois rameaux » octeii^ie 
dans rhomme \ quelquefois elle n'en donne que deux ) 
le premier nombre se trouve plus spuvent ehez les 
Lièvres, le second chez les Lapins. De la carotide com- 
mune , dans la partie moyenne du col , s'échappe l'ar^ 
tère thyroïdienne inférieure, ainsi que l'artère thy- 
roïdienne supérieure, immédiatement avant qu'elle ne 
se divise en carotide faciale et .cérébrale. La csirotide 
faciale , outre les rameaux accoutumés , pour l'oreille 
et la face, donne aussi l'occipitale et la méningé moyenne; 
qui entre par le trou déchiré antérieur, très-petit dans 
ces animaux ; mais la première vient quelquefois de la 
catotide cérébrale. La carotide cérébrale , moindre que 
la faciale, se rend au cerveau par le canal carotidien 
qui lui est particulier 5 le cominehcemènt dû canal s'ob- 
seirve au côté antérieur et postérieui: de la cellule (buîla) 
osasse, non loin de la jugulaire^ alors le canal courbé 
monte dans la paroi interne de la cellule {bulla)^ mais 
l'artère qui en est sorti marche par la fente qui sépare 
l'os icelluleux (buUosum) de l'os pétreux, ensuite elle 
s'avance eh haut et eh avant à travers la masse cartîlagino- 
fibreuse , et se trouve en contact avec le cerveau près dé 
la selle tùrcique ; après cela elle se divisé en trois ra- 
meaux , savoir : l'un qui communique aVec la basilairë 
et qui est presque égal à la vertébrale , pour la gran- 
deur ; Tartère de la fosse de Sylviùs ; et enfin l'artèfe 
calleuse d'où naissent la petite ophtalmique et les petits 
rameaux qui s^avancent dans le nez par l'os criblé. Ber- 
tholdus dit , mal à propos , que les veines du Lièvre res- 
semblent en général à celles de l'homme y car, au con- 
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traire, elles en âiffikent beaucoup et se iHf^^irocheiit 
davantage de celles des autres Rongeurs. La reine cave 
supérieure est double ; la veîne jugulaire interne, quoi- 
que unie dlms la partie supérieure avee le sinus -trana- 
verse, les vdnes vertébrales, et le canal qui traverse le 
trou condyloïdieu 9 est néanmoins très -petite^ mais la 
veine jugulaire e)cteme est très-grande et donne la veine 
sous-cutanée du coti > la grande veine thyroïdienne , les 
veines linguales, faciales , auriculaires, palpébrales et 
la maxillaire interne; enfin Tettrémité principale s'a- 
vance p^r le (îanal temporal qui est trèS'K>uvert , vers le 
rameau antérieur du sinus tranéverse; 

Cabiais. — Le Oibiai ( Hydrochmrus capihàra) , 
le Cwia oobaya^ le Dasjrprocta aguti, les seules es- 
pèces de la dernière famille des Rongeurs qu^il m'a été 
possible d'examiner anatomiquement, ont tant de rap- 
port entre eux relativement à Toreille interne et aux 
vaisseaux cépbaliques , qu'il convient de les décrire 
tous ensemble : quant aux vaisseaux sanguins, j avoue 
que je n'ai pu les rechercher que dans le Dasyprocta 
aguti et le Cobaja^ j'y ai observé ce qui suit. La 
crosse de l'aorte ne donne naissance qu'à deux rameaux , 
l'artère innopfiinée et la sous-clavière gauche; l'arttoe 
vertébrale o&e la même grandeur que la carotide qui , 
dans la partie moyenne du col , chez le Cobayn , 
donne la thjrroSdienne inférieure , artère que je n'ai pu 
trouver dans te Doâ^procta aguti. La carotide se divke 
à la vérité prè^ du larynt , mais non pas comme à Tôr- 
dinaire en cérébral^ et en faciale, la première n'en étant 
qtt*un petit rameau» De la carotide naissent , dans Podhre 
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suivant, Tartère occipitale qui envoie un ranleaù à la 
dure-Bàère par le trou jugulaire , Tarière thyroïdifenne 
3upérieure , Tarière temporale qui donné les rameaux 
ptérygoïdiens , massétérins et pharyngiens , Taf tère lin- 
guale , la maxillaire externe , enfin Tartère maxillaire 
interne : celle-ci monte entre les muscles ptérigoïdiens 
externe et interne , et donne premièrement la méningée 
moyenne , qui entre dans la cavité du crâne par le trou 
déchiré . antérieur qui est très-petit 5 là elle se divise 
en rameau antérieur et postérieur. L'artère maxillaire 
interne entre ensuite dans la cavité du crâne par le trou 
ovale , qui est fort ample chez le Cohaya , et moindre 
chez \Agaiu Enfin , après avoir donné le petit rameau 
cérébral qui s'insère dans le cercle de Willis, et plusieurs 
autres petiis rameaux pour la glande pituitaire du cer- 
veau et pour le nerf trijumeau , elle se divise en deux ra- 
meaux, savoir : Tartère sus-orbitaire et sous-orbitaîre -, 
Tune et l'autre parviennent à Torbite par la fente orbi- 
taire , et se terminent comme à l'ordinaire. Il est peut- 
être encore digne de remarque que , outre ces deux 
artères orbitaires , on en trouve encore deux autres nées 
de la partie antérieure du cercle de Willis , dont \va\^ 
va.au bulbe même de Tœil par le trou optiqtee '^et' l'autre 
par la fente orbi taire arrive aux muselés , enti'e lesquels 
elle forme plusieurs anastomoses avec Tartère' sus et 
^us-orbitaiie. La;veine cave supérieure fesi simple dans 
le Cohaya et dans TAguti; la Veine jugulaire externe 
est.plus grande que Tintcme, et ç'nnît àvecf lé rameau 
antâr^ur du sinus latéral par \t Càtiai tem{>oral J f j'èxa- 
men j^tteniif du crâne, montre* bîeft' àteéméiii qtiè lés 
vaSs^ui: «iéphaliquce srfiéjiete^t pré^jUé» la même niarche 
dans VHydrochœrus capibara. 
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CONCLUSIONS. 

Après avoir terminé mes recherches anatomiques , je * 
crois à propos de rapporter collectivement les observa- 
tions que j'ai faites sur les vaisseaux de Tencéphale dans 
les animaux hybernans. Je me suis d'abord principale- 
lement appliqué à découvrir si ces animaux avaient réel- 
lement une moins grande quantité de sang dans le cer- 
veau que les autres animaux ; c'est pourquoi j'ai pratiqué 
des injections des vaisseaux , fréquentes et très-délicates, 
mais je n'ai pu en aucune manière cpnfirmer l'opinion 
de Mangili. Relativement aux artères , j'en ai trouvé 
constamment un grand nombre dans le cerveau , surtout 
chez ceux de ces .animaux qui appartiennent à la famille 
des Rongeurs , à tel point que je n'ai pu trouver aucune 
différence entré cette famille et quelques autres qui en 
sont bien éloignées. Il m'est arrivé par exemple bien 
souvent de teindre complètement, par des injections 
rouges , le cerveau des Chauve-Souris >» du Hérisson , 
de la Taupe et de l'Écureuil ^ et. le cerveau de deux Mar- 
mottes , dont j'ai nouvellement rempli les vaisseaux avec 
une substance colorée, ne m'ont pas montré un nombre 
d'artères moindre que le cerveau du Lièvre et du I^^^in. 
J'ai observé la même chose en comparant les plus 
petits animaux hybernans qui étaient conservés dans 
de l'alcool , comme les Dipus , Meriones y Mjoxus , 
Citillus , etc. , relativement aux artères cérébrales, avec 
les autres animaux de la même grandeur , et ce n'est 
pas étonnant , puisque presque tous les aiiimaux qui 
s'assoupissent pendant l'hiver , sont vifs , prompts et 
actifs dans' d'autres saisons , et que pour cela ils ont 
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besoin d^une quantité suffisante d'artères dans le cerveau. 
Si les artères de Tencéphale dans ces animaux ont paru à 
quelque^ auteurs très-petites ou peu nombreuses , il 
faut croire que cette opinion résulte du rapport mal 
appirécié dé la grandeur du cerTéau dans diaque espèce ; 
càt il est constant que la plupart des animaux hybemans 
appartiennent à ces ordres de Mammifères qui oilt une 
très -petite masse cérébrale relativement au reste du 
corps. Or nh petit cerveau ne peut avoir de grosses ar- 
tères. 

Il y a trois principales artères qui, de chaque cÂté, 
apportent le sang au cerveau et à ses membranes , sa- 
voir : Tartère vertébrale, la carotide et la méningée 
moyenne. I)ajis*rhomme et dans laplupartdes Mammi- 
fères , Tartère carotide est plus grosse que les autres ; 
je Tai observé ainsi dans VOurs et le Blaireau. Mais dans 
les animaux hibernans et dans les autres espèces de Ron- 
geurs, Fartère vertébrale est le vaisseau principal, et 
d'abord la carotide parait manquer. Dans tous les ani«> 
maux dont j'ai parlé ici , le canal destiné à l'artère ver- 
tébrale commence à la sixième vertèbre du Cou , et l'ar^ 
tère y entre le plus souvent dans ce point , mais quelque- 
fois cependant a la cinquième vertèbre seulement ; ce que 
j'ai vu une fois dans le Hérisson et dans la Marmotte. 
Alors l'artère s'avance vers le cerveau par la route ordi- 
naii^ 9 et çlle se joint à celle du côté opposé pour former 
l'artère basilaire,.qui donne non-seulement les artères 
postérieures de l'encéphale ainsi que PauditiVe interne , 
ipais aussi tout le cercle de Willis , ainsi que les ra- 
meaux antérieurs du cerveau, tels que l'artère de la 
fosse de Sylvius , celle du corps calleux et l'ophtalmique. 
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Si cependanl on examine plus atlentiveineBi , oa trowte 
la carotide cérébrale dans touâ les animaux dcnit j'ai parlé, 
maif elle ue parvint nuUepiep^ au cerveau par la même 
route que çbfz Ffioinme. DaiM TOurs ^ le Blaireau , le 
Lièvre, le Lapîu, le Oi^tar, la carotide passe par le 
canal carotidien placé un peu plus en arrière que dâu^ 
l'homme i d^ns^ le Porc-ÉpÂc, Tarière carotide est la 
fin de Fartè^e maxillaire interne 9 et elle parvient an cer-> 
vean par le trou déchiré antérieur. Dans le Cas^ià 00- 
kaya et le Dasjrproçta aguti^ elle m'est antre ehose 
qu'un rameau latéral de \^ même artère , entrant d^ns la 
cavité du crâne par le trou ovale. Mai» dans tout cesx de 
ces animaux q^iii pa;l9e^t VKiver dan» Vétat de léthargie , 
la carotide cérél>ral^, aprçs èlre entré dans la cavité dû 
^pnpan par le troi^ jugulaire ou à c6té de oe tran> péïkàtre 
dans la cavité di^ crâne à traïvei;s le tympan et rétrier. 
Telle est la structure singi]|lière que j'ai trouvé dana les 
Chauve-Souris ^ les Hérissons, la Musaraigne^ la Taupe,, 
XHjrpudasus, le Oeorhicus lemnifs j le. Loir ^ tous lebs 
Rats , le Cricetmf^ 1^ Dipus, les Meriùnes, la Mar-r 
motte et l'Écureuil : ce sont tpu^ des animaux qui^ pen* 
dant l'hiver sont. sujets à une véi:itabl^ léthargie , ou qui 
assoupis se cachent dans de profonds souterrains , où ils 
se nourrissent de leurs provisions ou de la graisse dont 
est cbafgé leur corps. Quoique qi^elques-up^ d'entre 
eux , lorsque la faim les presse ou que le soleil les y in- 
vite, marchent pendant quelques heures » cependant si 
on compare leur genre de vie à celui des autres Mammi- 
fères , on n'hésitera pas à les placer auprès des autres 
animaux hibernans. Qu'on ne m'objecte pas que le$ 
Rats domestiques ne s'engourdissent pas pendant l'hi* 
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ven puisque certainement leur commuaication avec 
Thommeleur a fait perdre leur caractère naturel, et que 
l'on ne sait pas encore quel gente de tîe ils mènent dans 
Y état naturel , et même ils tombent dans Tengourdissc- 
ment et refusent toute nourriture peiidant le jour, si le 
froid devient véhément ; ce que j'ai observé souvent sur 
de petites souris blanches placées entre les fenêtres ex- 
térieures et intérieures 5 et si quelques espèces dans les- 
quelles cette route anomale de la carotide cérébrale 
existe, ne s'engourdissent pas pendant l'hiver, soit dans 
nos pays , soit dans des pays plus méridionaux , il faut 
croire que cette structure existe alors par analogie et 
pour se conformer au type général de leurs congénères. 
On sait que l'Ours et le Blaireau, *dans lesquels la ca- 
rotide a une autre marche , ne s'engourdissent nullement 
pendant l'hiver, et j'en ai fait l'expérience , puisque j'ai 
eu pendant quelque temps ces animaux vîvans. Je n'^aî 
jamais vu , par exemple , l'Ours assoupi , quoique plai^ 
dans un lieu obscur et tranquille^ àmoms que lé 'froid 
ne dépassât i3 ou i4^ de Réaumur : dans ce' cas même 
il se réveillait facilement , et il m'a toujours paru plus 
morose et plus faible qu'assoupi. J'ai observé la même 
chose chez le Blaireau. Enfin j'avoue , de peur que quel- 
qu'un n'interprète mal ce que je dis , que je ne consi- 
dère paa cette marche particulière de la carotide céré- 
brale comme cause de l'hibernation, qui peut-être ne 
tient à aucune cause anatomique , mais bien, à une cer- 
taine modification de la sensibilité; je croîs au contraire 
qiie dans ces animaux la carotide passe par le trou au- 
ditif, parce qu'ils sont animaux hibernans. Car dans 
ceux de ces derniers , qui sont nocturnes , qui creusent 
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des terriers , et qui par conséquent sont pourvus d'une 
très- grande oreille , il n'y a- pas d'autre chemin pour la» 
caroûde , et cela d'autant moins que les glandes sons- 
maxillaires . et le thymus , les muscles ptérigoïdiens et 
les processus postérieurs de la mâchoire inférieure , si 
remarquable dans les Rongeurs , occupent toute la par^ 
tie antérieure de la base de la tète. En outre , ces ani« 
mau^ dorment recourbés en cercle et la tète cachée entre 
]es jambes^ dq sorte qu^ si la carotide cérébrale panre- 
nait au cerveau p^r la voie accoutumée , elle devrait être 
comprimée ^ mais le sang affluant de la partie postérieure 
par les carotides el les artères vertébrales , qui sont très** 
développées chez les animaux hibernans , i) ne rencontre 
aucun obstacle qui l'empêché d'arrivier facilement au 
cerveau. 

Le canal artériel de l'oreille , par lequel l'artère ca- 
rotide cérébrale passe dans les animaux hibernans , est 
simplement piembraneux , dans la plupart d'entre eux^ 
à la partie inférieure ^ par exemple , daos les Chauve*. 
Souris 9 les Hérissons , les Musaraignes , les Kats et les 
Hamster&^.et l'écrier se détache facilement après qu'on 
a retranché les parties, molles de l'oreille ] mais si le ca- 
nal est osseux , comme dans la Taupe , le Chrysochlore^ 
VHypudœus , le Dipus , le Meriones , la Marmotte et 
rÉcureuil ,, à l'exception de^ siyets très-jeunes, alors 
l'étrierept attaché par cette, partie du canal que Carlisle 
appelle pessulum. (^elquçfoiç aussi, par exemple, 
dans le Lemmus et le Mjoxus , l'artère revêtue seule-» 
ment d'une enveloppe membraneuse traverse l'étrier , 
mais alors elle est soutenue par une petite pièç^ osseuse 
placée eu dessous ^ cette pièce osseuse extraordinaire se 
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trouve ausai daus le Caifia cobajra , oà il ne passe au«- 
ciine ar^re par la route désignée. Ce canal artériel , dans 
sa partie qui iest contenue dans la cavité du tympan , peut 
être coinparé^ si' je ne me trompe , au canal carotidien \ 
mais aa partie supérieure , qui va de la cavité du tympan 
jusqu'à la ûtce antérieure de To» pétreux, parait répondre 
k Fouverture intime du canal de Fallope et au pe(it con- 
dnit du nerf pétreux : ce que je prouverai en faisant la 
description du chemin que suivent les n^fs de Toreille. 
Uaitère carotide «érâ>rale , dans presque tous les 
animaux lubemajis , est divisée en trois rameaux , sa- 
voir : le rameau cérébral qui répond k la carotide céré- 
brale chez rkomme ; le rameau profond tpA répond à 
une partie de Tartère maxillaij^ interne *, enfin Un cer- 
tain rameau latéral , qui se rapporte k Tartère Ihénin- 
gée poûyenne. Mais le lieu et le mode de cette division 
difière beaucoup dans chaque animal; le ^meau cé- 
rébral , par exemple , toujours le plus petit de ces ra- 
meaux dans VHypudœus arvalis ^ le Georrhicus lem- 
mus y les Kats , le Hamster, $*éloignè déjk de la carotide 
hors de Toreille , e| s*avftnce vers le cerveau par la fente 
qui est entre Fos pétreux et Tos basilaire. Dans le Hé-; 
risscm , la Musaraigne , 4a Taupe , le Dipns , la Mar- 
motte, et peut-être le Meriones, il se sépare de la caro- 
tide dans le fond de la cavité du tympan, et il Ta dans 
\b cerveau par un petit canal ; enfin dans la Chauve- 
Souris , le Loir^ TÉcureuil , il nait dans là cavité du 
c|^e du rameau profond de la carotide. Si ce rameau 
ei^iste , comme cela a lieu chez tous ies animaux hiber- 
nans , Tartère maxillaire interne est très->petite. On peut 
dire la même chose de Tartère méningée mpyenne qui ^ 
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dai6 plusieurs animaux , vient de l'artère maxilkiire in- 
terne ei qui entre dans la cairilé du crâne par le trou 
c^àle chez l'Ours et le Btaireau , a par le trou ééoUré 
amérieur chez le Castor, lHystrix , le Lierre^ le Lapin, 
le Cdi^ia" cobaya et le Dasy^ioeta agùti. Cette artère 
méningée moyrâne ne vient jamais de la mfadllaire in**' 
terne dans les animaux hibemans , mais eHë est rbm* 
placée par le rameau externe 4nx ktérât de là carotide 
cërébrale qui , datts la Taupe , VBfjmdœas , le Geor- 
fincus lemmus et les Kats prc^rement dits, n'est qu'uu 
raxuean pour la dure-^mère , tandis que chez les autres y 
après être entré dans Torbite par une ouvertut« ou un 
canal , elle devient en quelque sorte semblabfe â l'artère 
SQs-orbitaire« Enfin je pense devoir rapporter ki que je 
n'ai pu découvrir dans aucun des animaux ci-^esstto dé^ 
crils , le résdau admirable de la carotide cérébrale. 

En raseiemblant les redîerches que j'ai niites sur les 
veines du cerveau dans chacun des animaux que j'ai exa- 
minés 9 j'avertis que je ks ai th>Uvé tbtgdiirs ; ainsi que 
Mangiti , très-^ndes iet t^és-nolnbreusc»^ mais je n'o* 
serais pas sotiténir qu'elles soient pliLs grandes dsns tous 
les animaux hibemans que dans les aut^res. Ainsi , pat* 
exiemple , j'ai observé les pliu grands sinus dans le Cas^ 
tor*) ée qui est facile à concevoir par le genre singulier 
^ vie qu'il mène, j'ai vu , à la vérité , la veine latérale 
du cerveau très-grande dans plusieurs ftnimàùx hibéi^^ 
niins, mais aussi je tte l'ai pas vil liidindre dans les Ron-^ 
geors, qui né s'engoli'rdissent pas. Datis tout ces ani-^ 
maux , la plus grande qtianthé de saû^ ne é'\^ule pas', 
comoiedans l'homme, par le trou jugulaire, mais comme 
dans le cheval par la veine cérébrale supérieure , c'est- 
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à-dire par le rameau antérieur du sinus transverse et 
par le canal temporal vers la veine jugulaire externe,, 
qui pour cela est la plus grande v le raipeaa postérieur 
du sinus transverse conduit le sang, Inen moins par le. 
trou veineux à la veine jugulaire interne , qu'à la veine 
vertébrale qui s'^lsère pareillement dans la veine jugur. 
laire externe. 

}'ai trouvé dans, plusieurs «utres animaux ce mode de 
retour particulier du sang du cerveau y p^r lequel les ani- > 
maux dont j'ai parlé différent de Thomme ^et si je ne me> 
trompe , je crpis que ce fait est facilement éclairci par. 
la situation et la direction de la tète, si différentes chez» 
tous leâ quadrupèdes et dans TJiomme. D^à j ai trouvé le, 
canal tempoi^l dans quelques singes -, il m'a paru encore 
bien petit dans les Ceropiibeques , Cynocéphales , etc, y 
mais il est plus grand dans les Singes américains et dans 
les Rats. Je Tai observé dans la Mart^ (Mustela inartU)^ 
la Fouine , la Civette ( Kwerra canad^Ms) , la Mpufr 
fette y la Lput^ , le Glouton , les Chiens , les Phoques , 
le Tamanoir (MirmecophagciJi^aUf^ et trid^çtjla)^ le 
Dasypode et plusieurs Didelphes , dans tous, les Rumjir 
nans et dans le Cheval , mais non dans la Vache ma- 
rine (Trichecus rosmarus) , les Paresseux, le Cochon 
et les Cétacés. Je n*ai pu découvrir ce canal dans le genre 
des Chats , si ce n'est dans quelques jeunes 3ujets. Outrç 
les routes déjà désignées par lesquelles le sang s'écoule 
du cerveau , il faut encore en nommer deux autres , puis- 
que le sinus caverneux s'anastomose le plus souvent avec 
la yeine maxillaire interne , et le sinus longitudinal 
avec les veines profondes de l'orbite par le canaji par- 
ticulier de y os frontal. 
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Je ne puis trouver des preuves de ce qu'a dit Saissy 
delà grandeur renàarquable des vaisseaux internes da 
corps comparés aux externes , et je n'ai pu découvrir 
aucune différence sur ce point entre les animaux hiber- 
Bans et les autres • La veine carè supâieure , i la vérité, 
est double dans les Chauve-Souris , les Hérissons , les 
Musaraignes, les Loi^s, les Hypudœus, les Rats, les 
HsuBsters , les Dipodes , les Meriones , les MM*mottes et 
les Écureuils V mais elle ne Test pas moins dans le Cas- 
tor, le Lièvre, le Lapin et, comme on le sait, dama 
quelques autres animaux : les vaisseaux des membres , 
des oreilles, de la queue , ne in'ont pas paru moindres 
que dans les autres animaux. 

Il en est tde même, si je ne me trompe , des nerfs des 
parties extérieures du corps, que Saissy a cru plus gros 
dans les animaux- hibemaus que dans les autres. En efiet, 
quelque scrujl^uleuses que soient les recherches que j^ai 
faites à ce si]y et , je n ai pu découvrir une telle difiiérencè ^ 
maiâ c'est ici le cas de rapporter lés autres choses que 
j'ai observées , au sujet du système nerveux. Le célèbre- 
G. R. Trevirauus a observé tm sillon longitudinal danfs 
le c6té des hémisphères du cerveau des Rongeurs , de9 
Hérissons , de la Taupe , de la Musaraigne, de la Chauves 
Souris , et il pense que c'est de là que naissent les bords 
latéraux du corps calleux ; cela peut être ainsi ; mais 
je pense que la véritable cauise de ce sillon se trouve dans 
le rameau latéral de l'artère carotide cérébrale et dans 
la veine latérale du cerveau , puisque noih-senlement ces 
vaisseaux parcourent toujours ce sillon longitudinal « 
mais que je l'ai toujours vu d*aulant plus profond, que 
ces vaisseaux étaient plus marqués. J'ai fait une autre 
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Qb^rvatiOQ sitr les rameaux si^pérwir^ da n^rfaym-^ 
pnHhiqiie qui oommiini<{uent avec h cititittièine et fci 
sîfLÎèote |Miife de nerfs; il est certafai que ée$ l^âuveaux 
nerveux aecompagaoït gënëralement IVttôre cai^dtidë. 
tfisa^ celte règle so«^re beaucoup di'eKei${>tibâ9, qui sétit 
las' suivantes. Dans l'Ours et le Blaireati , deux filets 
neveux àsset £stiiket^ naissent du ^aâ^ioU solj^i^ièiir 
du n/srf synq^thiqud vers le trou jugulaire ; un- d^èf ces 
rameaux 9 le plus petit , monte arec Favtàrà ^f le ca- 
il^J carot»diefa,>et ne forme aucune^ adastouiOÀë a^eo le 
€;îl»qttième el le.aixièBie nerf, à ce q«i'il ttk''a: siemblë^, 
mais il parait seulement dei«inépot|rUaptèvé. ID^éUx ra^ 
meaux plus gros, intimement uais^ eusembiei, «u^i^euç 
dans la cavité du. lympaa par uim petite featé, près^ du 
ti^ou jugul»re ^ de là , diyisés: en anisesmombi^eusigs-y î4is( 
se r^paudeni en avant ^ en dedans^ ati-dessutf du littta^ 
çtmy et sortent pan la fente située aitre Vos celtufeui^ 
(bullosuni ) éi Vos pétrenx , pbur former lès auastotuoèes 
<»?4î^^û^ ^^^^^ ^^ dcbxtieif S' cérébraux. Le Porc^c^ic 
4 crini^ (Jfystmx' aistata) présente la cbose hiêà 
^iHrement , car tes: caducs du' nerf sympatkiqûe il^ac-^ 
cçilnpagnent eÉi aucune manière Tartère carotide ptkV le 
trou déduire antiâriéuir^^mais passent près du trou déchiré 
pi)Stérieur, pari une fente située entre Fos pétneuxel^lft 
p^tie badikire de Tos^ occipital, et de là se portent à 
H^yei» la masse flh«>'»-cartilagineuse vers le cinqii^itoe 
^t.le sixième nerf dû* cerveau. 

Dans le Lièvre et ie Lapin au contraire, les raiiteaux 
principaux fiénècreat avec Tarière pat k canal càroti- 
di^ia ; mais un petit' fil^ se rend par une petite ouver- 
ture dans la cavité duT tynspan,^t- s'y terminé si je né 
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mé manpe. Dans le Caif^ia cobajra, et le Dasyprocia 
aguti , les rameaux communiquant du nerf sympathique 
montent avec la .carotide par le trou OTale. Mais dânè 
tous les animaux hibemaus chez lesquels la carotide cé- 
rébrale passe par la ca?ité du tympan , les deux racines 
du nerf sympathique , entrent avec Tarière par Touver- 
tore extérieure du canal artériel , et de ce canal dans là 
cavité même du tympan ; tandis que le rameau le plus 
délié seulement continue à suivre ce canal avec la caro- 
tide. Alors ces nerfs ^ tout en envoyant ça et là quelques 
rameaux , s^élèvent sur la partie antérieure du limaçon, 
et seuls ou accompagnés par le rameau cérébral de la ca- 
rotide 5 s*il pénètre jusqu'en ce lieu , ils s'avancent par 
une fente située entre Pos pétreux et Fos celluleux vers 
le cinquième et le sixième nerf. Ils manifestent donc 
une tendance particulière à suivre lui chemin direct , 
tandis que la carotide aime au contraire les détours si- 
nueux. Il ne faut pas non plus oublier que j'ai observé 
souvcAt un rameau naissant du nerf glosso-pharyiigien 
et aitrant dans la càvitié du tympan avec les racines/ du 
nerf sympathique. 

t'our ce qui concerne le nerf communiquant entre 
le nerjT facial et le nerf vidien , il faut remarquer que 
dam les animaux hybernahs , il s'avance avec \à càrb- 
tide , placé à la partie supérieure du canal artériel de 
ces animaux ] ce qui prouve que Textrémité de ce canal 
artériçl correspond k- l'ouverture interne du canal de 
Fallo]^ , tel que ndus l'observons dans lés auti^es ani- 
maux et dans l'homme. Delà la communication réci- 
proque du canj4 cle Fallope avec le canal artériel os- 
seux, par une ouverture ^ pourvu qu'ils soient rappro- 
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chef. Si dans quelques animaux presque tout l'os pé- 
toeux est creusé pour agrandir l'oreille , ce nerf pa- 
rait le plus, souvent en partie dans la cavité du tympan , 
libre et dégagé de toute enveloppe osseuse. 

EXPLICATION DE LA. PLA.NGBE XX. 

Fîg. I. Partie supérieure du corps de PEcureuil d^EurOpe, montrant la 
disposition de ses artères et de ses veines. 

I* Aorte. — 2. Tronc commun ou iunominë. — 3,3. Artères sous- 
clavière. — 4 > 4* Carotides primitives. — 5. Art. thyroïdienne. — 
6. Tronc commun de Partère linguale et maxillaire interne. — 7. Art. 
sous-mentale. — 8. Art. maxillaire externe. — 9. Art. labiale infé- 
rieure» — 10. Art. labiale supérieure. — 11. Anastomose de Tartère 
maxillaire externe avec la sus-orbitaire. — la. Art. temporale. — 
i3. — Art. transverse de la face. — i4* Art. auriculaire antérieure. — 
i5. Art. auriculaire postérieure. — 16. Art. occipitale. — 17. Caro- 
tide cérébrale. • — 18. Art. mammaire interne. — 19, 19. Act. verté- 
brales. — ao. Art. cervicale ascendente. — ai. Art. bracliîale. — 
aa. aa. Art. radiale. — aS. Art, cubitale passant par le canal sus- 
condyloïdien. — a4« Continuation de l^art. cubitale. — a5. Art. iuter 
osseuse. — 26. Veine cave inférieure. — 27. Veine cave supérieure 
droite — a8. Veîne cave supérieure gauche — 29 , 39. Veines sous- 
clavières. — 3o. Veine basilique. — 3i , 3i . Veines jugulaires internes. 
— 3a , 3a. Veines jugulaires externes formant une anse autour de la 
clavicule. — 33. Veine céphalique du bras. — 34» 34* Rameau anté- 
rieur de la veine jugulaire externe. — 35. Veine temporale naissant 
du rameau postérieur de cette dernière. — 36. Veine anriculaire nais- 
sant du même rameau. — 37. Entrée du rameau postérieur de U veine 
jugulaire externe dans le crâne , à travers le canal temporal. 

Fig. a. — 1-12. Les douze paires de nerfs. — .i3. Art. auriculaire anté' 
rieure. — 14. Art. auriculaire postérieure. — i5. Art. auditive interne. 
— 16 , t6> Art. ophtalmiques. — 16. Art. moyenne de la laine criblée. 
— 18. Art carotide passant à travers le V»nal artériel et Tétrier. — 19. 
Endroit où elle entre dans le crâne. — • 20. Son rameau profond. — 
ai. Rameaux cérébraux communiquant avec Partère basilaire. — 
aa, ai. Son rameau latéral ou externe.— a3. Art. méningée posté- 
rieiwe. — 24. Art. m éniogée- inférieure. — 25, Art, méningée anté- 
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rieure. — ^. Contûmatioii de Tart. ( ao , ati ) dans Porbite. — 37. 
Alt. latérale de la lame criblée. — a8. Art. palpébrale supérieure ex* 
terne. — 99. Art. sus-orbitaire. -^ 3o. Veine auriculaire postérieure. 
— 3i. Veine auriculaire antérieure. — 3ti. Veine jugulaire externe 
entrant dans le crâne par le canal temporal. — 33. Rameau posté- 
rieur* du sinus transrerse. — 34* Sinus occipital. -^35. Sinus oph- 
talmique ou extrémité de la veine maxillaire interne. — 36. Sinus 
longitudinal s^étendant jusqu'au nez. 

Fig. 3. — I. Carotide primitive. — a. Art. thyroïdienne. — 3. Caro- 
tide cérébrale entrant dans le canal artériel. — 4* Carotide faciale. — 
' 5. Art. occipitale. — 6. Tronc commun des artères maxillaire et lin- 
guale. — 7. Art. temporale. -» 8. Veine jugulaire interne» -* ^ Veine 
. jugulaire externe.— 10. Son rameau aniérienr. -—11. Son rameau 
postérieur. — la. Veine sus-orbitaire» — i3. Veine auriculaire. — 
i4* Entrée du rameau postérieur de la veine jugulaire externe dans 
le canal temporal. — i5. Veine temporale profonde. — 16. Veine di- 
plotqoe 8*étendant dan». un canal particulier jusqu*au trou condyloï» 
. dien postérieur. — 17, 17. Rameau postérieur du sinus transverse. — 
18. Branche antérieure du même sinus. — 19. Veine cérébrale laté- 
rale. — ao. Grande veine du cerveau. — ai. Sioui longitudinal.— 
aa. Son extrémité dans le nez . •— a3. Vcâncs du cervelet. 
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Analyses de quelques Dolomies^ extraites d'une 
LeUre de M. B. Studer. 

BerMy le 5 décembre i896, 
.....Je VOUS adressé cî-joîntes trois analyses de dolo- 
mie, doat la publication pourrait présenter quelque 
intérêt a la suite du travail de M. de Buch inséré dans 
le journal d'Aarau (^Annales des Sciences naturelles ^ 
tQcne x^ page i95)vje les dois à la complaisance de 
mon ami M. Biiûiïif Éa , Professeur de chimie dans cette 
ville. Le n® i provient de San Martino, aupièddu mont 
Salyador^ sur le bord du lac du Lugano , à peu de dis- 
tance du conglomérat.^ le n^ a a été pris dans la même 
localité , mais plûS pr^ de Mèlide , dans un point où 
on ne voyait aucune trace de stratification •, le n*^ 3 pro* 
vient du sommet du mont Salvador. 

N»x. N*«. N*3. 

Carbonate de chaux 67,4 56,36 67,98 

Carbonate de magnéaie 4<>)4 i^»^^ ^0,56 

Silice et oxide de fer 0,6 o,63 Une trace. 

■HMI^MM «II . * I II* 

98,4 98,37 98,54 

( Journ, minéral, de Francfort , février 1 827.) 
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Aeghkrches sur le passage du Sang à trai^ers le 
cœur; 

P«r M. le docteur Biart* 

Si Ton considère le cœur comme étant composé de 
muscles creux, remplis d*un fluide, il sera fiidle de 
concevoir que ces muscles^ en 9^ oontmctant sur leurs 
propres cavités , peuvent expulser ieur contenu en partie 
ou en totalité. 

Un examen du mécanisme , de la structure et de la 
position des valvules placées à Tentrée et à la sortie de 
ces cavités, démontrera que la sortie du liquide doit 4tre 
par les grandes artères, et Ventrée par les grandes 
veines. 

Mais , après que ces sacs muscideux ont expulsé quel- 
que portion de leur contenu , comment se remplissent- 
ils? 

Quoique cette question ait été agitée avant Tépoqui 
où vivait Harvey, et que ce physiologiste s^en soit long 
4Nnps occupé ,wle n^est pas encore résolue. 

Vésale enseigna que les fibres pyramidales du coour , 
en se contractant, raccourcissaient cet organe, et <]pie^ 
changeant alors sa forme conique en celle d'une sphère « 
elles agrandissaient ses cavités , et leur donnaient la 
forme et les fonctions d'une ventouse (i). 

(i) « Et sicdùm apex «d basim appropinquat , latera in orbcio dis* 
» teudî , et cavitates dilatari , et veotriculos cucorbibiila £n wêêkh ao^oi- 
» rare, et •angainein iDlroaimutre. » (H^avaT , Dm inanu 'e»r3U ^ 
eap.n.) 

XI. — Juin 1847. S 



Digitized 



by Google 



("4) 

On sait que Harvey rejeta celte opinion , ainsi que 
■fDif,^s.çeUes qais^s9nt.^basé^eS'9^r la svtpposition que 'le 
cœur puisse contribuer , $9Ît^par sa dilatation , soit par 
ses mouvemens , à attirer le sang dans ses cavités (i). 

Harvey avança qàe Fitnpulsion communiquée à la co-^ 
lonne de sang par la contraction des ventricules faisait 
f]^sanr,:à)trairers t^us^tes dbstaôles, et jusque dans To- 
(shiUéUe opposée /ùiie quantité de sang à*peu-près égale 
Àrccflleraitisi ex^lttlsée. ^Mais les physiolojgistes qui lui 
aiuocédèreiit^^ttdoptèreiit'pe^iiit cette opinion , et chacun 
imagina une nouvelle force impulsive. 

AnJoùrd'litfi , le cœur parait être considéré comme 
î^infe jKHnpe a'sj)îtoile et foulante; mais le mécanisme 
'Jfclir lequel Tàspii^ation est profluîte n'a point été dé- 
^ifdtftté d*ttne manière satisfaisante. Quelques physiolo- 
gistes avancent que les fibres musculaires du cœur sont 
douées d'une puissance active pour dilater ses cavi- 
-tiés'(à)*, d'autres 5 qtie ces cavités , après s'être contrac- 
tées , reviennent par leur propre élasticité à l'état moyen 
et. ^latatiou, et forment ainsi iin vide relatif (3) •, 
d'Mtrteè croient que la ènnpîe cessation de la contrac- 
tion , sans ié concours de l'élasticité ni d'une force di- 
âftttÉtit^ active, strfÇt'pour J)roduire le Vide virtuel (^). 
' '^ Ceà opinions semblent s'appuyer plus sur la néces- 
«îté apparente de l'aspiration que sur une preuve évi- 

(i) (c Neque verun^ est, qaoà vtà^ù iteéittit, èùt, uttâ oàttu sao àut 
9 distentione , sangainem in veDtriculis attrahere. » ( H. , ibid. ) 

î(a):fiiciiAT, Artal. fféi^. ,t, ni ^ p. ^', MAOXiri>¥fi , Précis êiém. de . 
JSfif^i^éàA »i t.'!*, pu î4S. 
, (â). M^oxaDis , opj nil^ > ^d. j , p. 397. 

(4) BÂ^iiàRD , Anat. gén. , p. 399. • 
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âente que cette puissance aspirante existe dans le 
cœur. 

Le fait qu^un vide relatif existe autour du cœur, 
et que ce vide est augmenté par chaque dilatation 
du thorax, a placé la question sous un autre point 
de vue. 

Ainsi , quatid un tube est introduit dans le péricarde 
d'un animal vivant, Fextrémité extérieure étant plongée 
dans un liquide coloré, le liquide est fortement aspiré 
dans le péricarde , mais avec plus d'énergie pendant les 
inspirations. 

Cette expérience démontre complètement que le cœur 
vivant n'avait jamais été convenablement examiné dans 
les animaux à sang chaud. 

D'après les procédés d'expérimentation adopté» jus- 
qu'à ce jour y le cœur, considéré comme instrument de 
mécanique^ était rendu incomplet avant que les sens 
aient pu examiner le jeu de cet organe important. Les 
observateurs ne s'apercevaient pas de l'altération qu'ils 
lui faisaient subir en détruisant le vide , effet inéviuble 
de /son exposition à l'atmosphère. ^ 

L'admirable application du sens de l'ouïe à cette étude 
difficile, par le professeur Laënnec, forme cependant 
une brillante exception ^ ce grand médecin a remarqué 
avec raison que la connaissance que l'auscultation peut 
donner des mouvemens du cœur doit être plus exjvète 
que celle qu'on obtint par les^'procédés adoptés j\isqyi'à 
présent, parce que l'état relatif de l'animal et de l'or- 
gane ne sont plus influencés par Texan^en. 

L'analyse remarquable ^fu'il a donnée des 8ons'pro-\ 
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duits par Taction des difTérentes cavités du cœur prouve 
complètement cette assertion. 

Harvey, après avoir fait des expériences positives 
sur les mouvemens et les contractions du cœur , 
dit : 

I**. Que, lorsque les ventricules se contractent, le 
cœur se meut , s'élève^ et semble s'allonger en un cône 
dont l'extrémité frappe an même instant contre les 
cèles (i) ; 

2^. Qu'au moment où les ventricules se remplissent, 
le cœur retombe vers sa base , et cesse de se contrac- 
ter (2). 

Il n^explique point la manière dont ces mouvemens 
sont produits ; au contraire, il avoue qu'il y a dans les 
mouvemens du cœur quelque chose dont il ne peut se 
rendre compte (3). 

Ceux qui ont commenté les observations de Harvey , 
disent que le cœur se raccourcit dans la systole en se 
contractant de son sommet vers sa base ^ et pour expli- 
quer comment il frappe en même temps un point des 
côtes éloigné de lui, ils disent que l'aorte , jusqu'alors 
presque vide , se remplissant par la décharge des ventri- 
cules, et de courbe qu'elle était (4)» devenant plus 

(i) « Quèd erigitur cor, et in mucronem se sursùm élevât, sic ut illo 
» tempore ferire pectus , et foris aentiri pulsatio possit, » ( Op. cit. , 
cap. II. ) « Ita uti mînoria magnitudinis et longiiisculum appareat. w 
(Ihid.) 

(3) « Dùm laxatur et concidit , recipit sanguinem. » {Loc» cit. ) 

(3) « Illud forsan in cordis motu eveniat nunc , ut alii hinc saltem , 
1» hâc data via , felicioribua freti iogenîis , rei rectiùs gerendse , et me- 
» lias inquirendi «ccasîouem capicnt. » {Op. cit. , cap. 1.) 

(4)SiMA.c, W. Htjmtm, Richiraho. 
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droite , porte le cœur contre les côtes , aidée en cela par 
la distension simultanée des oreillettes. 

Le fait que le cœur exécute ses fonctions dans un vide 
relatif étant à présent hors de, doute, et ce fait ayant été 
inconnu à Harvey et à ses commentateurs, il devenait 
important 'd'étudier les opérations de cet organe sans dé- 
truire le Tide dans lequel il est placé. 

Pour arriver k ce but, je fis les expériences sui- 
vantes : 

Première expérience. 

Le 29 juillet iS^S, ayant fait une large ouverture 
dans la trachée-artère d'un cheval placé sur le dos, je 
pratiquai une incision dans lés tégumens et les muscles 
du ventre , derrière le cartilage xiphoïde , et à gauche 
de la ligne blanche , puis j'introduisis la main droite 
dans l'abdomen , la dirigeant vers le diaphragme. 

Lorsque mon avant-bras eut pénétré presqu'en entier 
dans cette ouverture, il la remplit assez pour que l'air 
extérieur n'y pût pénétrer. 

Â l'aide de l'ongle de l'index , je séparai les fibres 
musculaires du diaphragme , et j'avançai la main dans 
la cavité gauche du thorax. Le dos de la main se trouvait 
vers le poumon , la paume vers le cœur ^ la plaie ex- 
térieure correspondait au tiers supérieur de l'humé- 
rus. 

L'ouverture pratiquée dans le diaphragme serrait 
Tavant-bras vers sa partie supérieure. 

Pendant que ma main était dans la poitrine de l'ani-* 
mal , j^observai les faits suivans : 

1^. L'aorte attira d'abord mon atteiitit^ ^ je la tenais 
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dans la main près de sa crosse ^ elle était pleine , tendue, 
presqu'au point dç ae rompre 5 elle me rc{>résentait un 
tuyau de pompe à feu en pleine activité, et Tégal^it 
presqu'en volume; il n'y avait! point^da pulsation per- 
ceptible , si ce n'eçt lorsque je la comprimais fbrtem^ic 
et même alors il é^it difficile de distinguei* oette pulf f^. 
tion de Tébranlement que les mouvemoAftFdu* c^eur comr 
muniquaient a tous les viscères .thoraciques. 

Pendant cinq minutes que je tins l'aorte dans la 
main , ce vaisseau ne subit pas la plus légère diminu- 
tion de volume , et conserva cette plénitude dont j'ai 
parié çi*des6u$. 

'Je revins plus tard lexaminer, et je la trouvai dans 
lemèmeétat. m-- '-'r 

:a^. Tant que je tins Taorte, le cœur conserva con-t 
stamment un mouvement violent , mdisi régulier , eni^e 
la colonne ver t^ébralé et la ba^edu cartilage kipboïde^ 
effet queronpeuVGomJpai^r à celui du pistoa d'une ima- 
dâbe è vapeur : je sentais le * frottement des vaisseaux 
coronaires contre mon bras> qui sétfonyaiC^n cdniaet 
avec la plèvre , recouvrant le péricarde; lia portion de la 
amrCice du Bras sur laquelle le cœur glissaifdans son 
mouvement d'ascension et d'abaissement entre la base 
des poumons et le carrtilage xiphoïdè ,. était à«peu-près 
d'un pouce et demi. '; 

3**. Je m'efforçai de m'assurer si les ventricules se 
contractaient quand le cœur s'élevait ou^s^abaissait*; mais 
je ne pus y réussir alors. Il me fut également impos- 
sible de reconnaître avec, précision l'action alternative 
de l'oreillette et du ventricule gauches. ' ' ' 

4^« Après QÊH examen^ je portai la main en arrière en 
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COTirbant le poigQet^ie^^rompji^ l^ju^inbrane du mé- 
^iastin qui s'étend du péricarde au diaphragme , et j'in- 
trodviiis^amam^lBm/la'CfltiMâi^itëdU'thè^axi^ ' 

Je trovrainla^Teiiife^ve >p«8tët4etinj k renU(lM^'a&' 
UiocaK j xxà^^eÊef pMêt du dkplm|;tfe n^ cdbiii' làbl^ 
dam) dm espace fie dinf^à iirf>ki^fl^V entt^te ^dtAUti' 
nmjpntei letpoiimea dq^tci 

Je pris la veine encre ^b dcrfi^><)iiLrit le'éhëtld !^^ 
pirait , elle s'agrandissi^ tdéîtliiMfi^r«''a 'reinf^'^lna 
uodiii) peiiddbt4'^piitllfoii( ^lf lbc«tNili<^/«tt^ VaâSiis- 
sai^' SX ^coiiifdèteiiMtief^i qu^$l^ h#^<iil^ t^tèk ^taiÈ^Héi 
d^igu qm'une kûieak^n^é^m^^ 
pressais la veine qu'autant qu'il le fallititipdttt A'9LM9ëif 
de ^cea' cfaangctaiciu -, qwe'i'obfee^vtfr àv^4e plus^'gttmd 
soin. ' ,'' 

Je m-asiurai ^pe »ia^^>veiii<s 'fte'^BipH^t 'itoujôAry 
quand le tliorax4ê'lViiiiniili^''ëlafrgia^t; et qu'elle V^ 
faits^it pendant' 4'èiipiVtfti^ïiii Je^'j^s kièhfe ^efiti^Me 
eonrs ^u sang , lors^il se pc^Niàt veri le cœur 8l châi}ùé 
inspiration. ... ;. i- • 

Je 'tins ai«srkr«n«iil >«t iVvlAtlt^brAÀ pehdant' vi&gt 
minutes dans l'intérieur duÀ«)¥aï,eti dVihtntkè tëmpi^^^ 
le«luival respirafavecfoi^*eti^gûUi4tépat*Tcmveri&re 
fahq à If tvaeliée^arrtÂré ; 'mà'ibàin ti'étàiit ^s dans une 
position- favoraUë pour Pexàméb'dur cfoefûr idkins^la èk-^ 
viié droite jln «hotai ; je fc Retirât ^ Tatriiiirf Vespi^ait 
avec presque ànlâiit dc forte: qu'afii cbmîbiiéhbeuierff^d'ë 
l'expétiten^ë^ métis W 1r ttia^'ftuferi^ îijpi'ès. 
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Deuxième expérience. 

N^ayant pas encore déterminé avec asses de pcécision 
la nupiiière dont le cœnr se contracte^ ni Tinfitieiice que 
sea mouTemeQ^ exçr^^eni sur le sang yéaae\x% \ j'iniFo^ 
duiaia la niiajn gauche dans la cayité droite du* thorax 
d^un cheval assez vigoureux , en prenant les mêmes pré^ 
cautions que.di^ Vexpérience précédente^, 
^e constatai les faits suivans : 

i^. Je pris le cçeur da^is la main , à quelques ^oucesi 
aurde^spns de son sonpimet ,'et de manière que mes doigt» 
étaient placée sur le ventricule droit et le pouce sur lé 
yeçpdicpl^ gauche» 

Quan4 le cœur se portait vers le cartilage xiphoiÊde , 
il diminuait de volume, devenait plus dur^ et présen-^ 
tait des inégalités ^ comme on aurait pu eniohserver sur 
les muscles fortement coptracités d W membre. 

Quand , au contraire , il descendait v^s te dos , il de-< 
venait plu^ mou , les inédites disparaissaient ^ ilse gon-^ 
fiait et remplissait k main. 

Je me suis assuré de ceç changemena avec assez de 
précision pour ne pas craindre d'être contredit. 

2^* ie trouvai la veine ai^ygos, à Tendroit où elle 
monte sur la bronche droite^ elleXie s'affaissait pas pen* 
dant resçpiration , comme on Vobserye dans la veine- 
cave postérieure, mais récitait distendue pendant les 
deux périodes de la respiration. J'en acquis la certî- 
ade , et je crus distinguer dans ce vaisseau une espèce de 
ation correspopdant à la contraction des ventricules, 
ami le docteur Jones de Paris , qui m'aida de ses 
talens das^s une répétition dç cette expérience , ayant in- 
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trodmt, à nia prière , sa huhd dans le thorax , appd» 
mon attention sur Tëtat de distension dans lequel la Teine 
azygos resu pendant l'expiration. 

3®. Je trouvai Toreillette droite, et pour mieux juger 
de ses mouvemens , je déchirai le péricarde , et je mis ma 
main en contact avec cette oreillette et en même temps 
avec la base du ventricule. Comme ce moment était le 
plas important de Fexpérience , je prolongeai cet exa^ 
men , et je m'assurai complètement que , lorsque le ven- 
tricule montait et se retirait de ma main , Tappendice se 
gonflait et la pressait ; et que , lorsque le ventricule re- 
prenait sa place , l'appendice se retirait et ne se faisait 
plus sentir. 

La contraction alternative de l'appendice et du ventri- 
cule droit fut très-régulière pendant six minutes que je 
tins la main appliquée sur ces cavités. 

L'expérience entière dura onze minutes ; mon savant 
ami , M. Tindal , avait la montre à la main , et notait les 
observations. 

Il est aussi vrai qu'extraordinaire que le cheval ne 
'pamt pas éprouver de douleurs très*aiguës pendant cette 
expérience ^ qui ne l'affaiblit pas d'une manière sensible. 
De ces deux expériences que j'ai répétées avec soin , 
et qui sont faciles à vérifier, nous pouvons conclure. 

i^. Que ce que Harvejr dit des contractions et des 
mouvemens du cœur est essentiellement exact. 

21^. Que l'appendice seulj auqud Haller (i) et Boer- 
haave (a) apjJiquent exclusivement le mot auricula (et 

(i) f( In appendice qaa pecuiiariter auricula vocator. » (T. i, lib. 4» 
icct. a. ) 
(a) Vide Intt, rei mediea\ n» i35. 
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il y -a 'lieu dr ci*oii<B que c'e§nlé Bentféaëit tlé HarVé^ } \ 
sei<^iiirà<ne ♦et se ' réitfplk'^altehiàttvfefôéiif ' aVéë \és 
ventricules. 

lyailletirs îl'^est ceriain que si on introduit un tube 
pWngé'dàns uii lipide colore i dans le'^^cœur inème d'un 
anifidal vivant ,' c'est-à-dîre dans le sinus véînigux du côte 
droit*, soit pgirla veînë-cave aûterieurè où postérieure,' 
té^i^uïdeestàspii^ë danô Wcœur, maïs seulement pen-* 
daïlt les inspii:àtions . 

Z°. Que' le battement du cœur contre les côtes , au, 
moment de sa contraction, ne peut être causé par. la di- 
latation de l'aorte, puisque ce vaisseau reste, toujours 
plein , presqu'au point de se rompre,, sans jamais dimi- 
nuer. 

Nous considérerons maintenant les cellules aériennes 
des poumons ^ ainsi que le coeur , comme des saqs sus- 
ceptibles d'être distendus , placés dans des -eav^feés .^ui 
s'élargissent \ nous savons que ces deux sacs ne commu- 
niquent pas^ntre eux , ni avec les cavités dans lesquelles 
ils se trouvent placés, mais que touç. les deu^ commji- 
niquent avec l'atmosphère ^ les po!;Lmons ^nimédiater 
ment par la trachée-artère, le cœur média tei^e^t par les 
veines. ' , . . ^ 

Suppqsoii^quç touties les pajH^du.tliOkr^x puissent, 
comme les côtes.^et Ijs.^rnu^, ^^ésj^^Qr 4JUip]:^^i9» 
atmqspéi^quei^ et <m'ell€|s aéloigi^pî^od^ileut;» centre 
commun avec ^i^e tfo^ceet une rég^^t^ égales, Je 
cœur serait alors forcé de remplir la cavité du médias- 
tin aussi exadtemeiit ^e les' J^otfMoAis' ' reiïii^i^sèiii! de 
chaque côté les cavités thoraciques. 
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M^is, petidanl l-eif^ansidii d'an, thorax , tel qoe cchtîr 
dont je Tiens de parler^ lé. coeur i ne.ponmrailcckassar' 
une gonuede sang par 1*7 '^> i^ 1®^ pènkionsome bîille 
dW par la titsicbiéeTArtère y ^parœ; qu'il ^n'y minlit rân 
qui put céder p«ur reihplaci^ <le ^sàng 'OU iFair ex*f 

iQuand ^ grande cavité , qui s'étend également^ au*» 
rnit cessé dcf foroevou lé coeur ou«les:'{K>onuMi8â sedim 
btar daylintage^ le G«ur, étante ooAiposë' de miisoleti 
pldssanA >, se contracterait naturellement ^ et^, eii èxpiil** 
saut ttnet|)arlie dé<son contenu ^ diminuerait dé Yf^ukne*^ * 
l0Bi: parois. )de la grande* caidté <e rappvbdiefmieilt^.dd 
ceÉiEo commun , et une certain^ quantité d'mir 'serait' 
chassée des poumons. 

Aipsi te coettr>et lès celhilas aériennes^se^rempliraient 
e^^ videraienten, même temps ^ ou ^ en d'autre» èermès,' 
la vitesse, du piouls jet de la respiratiân seraient égales . î 

Mais^ che^ les Malnmifàres, les paroisi qui séparent 
le.tliornx de Fabdomea' sont entièrement .composées de 
membranes et de muscdes^ et.ee diiçhrâgme /est kdhé^> 
rent, presque ^dans toute sa drconférenoé , xuxkmA^ 
ls{^ des côtes ei.au idplM^de;, tand^ que le cœur^ 
muscle puissant et isolé*, se trouT«>en connexion Ptvec* 
orne jnembrane ou diaphragme); il eu résulte' donc que ' 
le coeui' , composé de phrsieurs cavités placées oblîque-t- 
ment V présentant différenS'tdegrés de 'résisunoe , et s0-<» 
parées par des valvules ^ résiste a sa distension beaucoup' 
plût que les poumons. Les ventricules, comnàe-éfont la 
parue la plus; pnusculairey font des efibrts càtotîttudls 
poor se contracter, et y parvi^ment à' un degré d'é^ 
tendue et de fréquente proportionné au pouvoir qtrih 
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ont de vaincre la résistance du diaphragme et des par* 
ties «élastiques auxquels il adhère. 

D*un autre côté , le diaphragme et les ressorts aux- 
quels il est attaché réagissent et forcent le cœur d'oc- 
cuper l'espace qu'ils tendent à laisser vide. 

Les Tentricules étant pleins , et occupant exactement 
les cavités dans lesquelles ils se trouvent placés , for- 
ment, en se contraètant, un vide autour d'eux; pour 
remplir ce vide , il est évident que quelque chose doit 
céder à la pression atmosphérique. Le diaphragïne ^ le 
cartilage xiphoïde , et les côtes s'éloignent du centre 
dans l'inspiration ; mais la force musculaire des ventri- 
cules leur déviait supérieure pour un instant , et les 
force à se replier. 

Alors ces organes réagissent sur le cœur , entraînent 
violemment avec eux le sac qui le contient ; et le cœur 
lui-même se trouve forcé , et par la pression atmosphé- 
rique , et par la pression musculaire , agissant sur le 
sang veineux^ de suivre ce mouvement , et à prévenir 
ainsi la séparation momentanée qui aurait lieu entre sa 
surface extérieure et Fintérieur de la cavité environ- 
nante ] c'est ce qui explique comment le cœur frappe 
contre les côtes quand il se contracte. 

Le cœur , ainsi forcé de s'éloigner du dos , fait dilater 
les sinus veineux , et en même temps laisse à sa base un 
espace vide , que les appendices y en se remplissant , oc-^ 
cupent tout de suite. 

La réaction des ressorts contre les ventricules^ en les 
forçant de se distendre permet aux appendices de se 
contracter et d'expulser le sang qu'ils contiennent dans 
les ventricules -, le cœur ventriculàire se trouve alocs 
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idans sa position et sa plénitude naturelles , et les veil- 
tricules , au moyen de l'expansion de leur base , occupent 
peu à peu Tespace que la contraction des appendices 
lasssait vide. Le sang aspiré vers le cœur par la dilata- 
tion du thorax et des réservoirs veineux suffit à tous ces 
mouvemens pendant FInspiration. 

Pendant l'expiration, au contraire, toute espèce de 
vide cesse d'exister dans le thorax , excepté celui qui , 
comme nous l'avons d^'à prouvé , est occasioné par les 
contractions du cœur. Ainsi , toutes les grandes veines 
thoraciques se trouvent comprimées , et leur sang est 
renvoyé vers ce vide. 

Quand les parois de la poitrine sont dans un état de 
repos , la veine azygos maintient la communication 
entre le cœur et le sang attiré par l'inspiration au-des- 
sus des valvules iliaques , et fournit , pendant quelques 
secondes, le sang nécessaire pour remplir les vides 
taasés dans les sinus veineux par la locomotion du cœur, 
d^à indiquée. 

La lutte entre l'élasticité du diaphragme et ses res- 
sorts d'un côté , et la contraction et la gravitation du 
cœur de l'autre, peut s'observer quand le cheval est 
placé sur le dos ^ on la reconnaît aussi dans les oscilla- 
tions pénibles de l'épigastre , qui accompagnent l'action 
violente des ventricules hypertrophiés. 

L'effet de la locomotion du cœur sur le sang des sinus 
veineux est prouvé par l'expérience suivante : 

Troisième expérience. 

Je mis sur une table les viscères thoraciques d'une 
brebis récemment tuée dans la position qu'ils devaient 
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occuper dans le corps de Panîmal , la supposant placée 
sur le dos. 

Je fixai , dan$ une des veines pulmonaires y de chaque 
côté , dans la Yeine--cave postérieure, et suivant la direc- 
tion du cœur , trois tubes de ve^re courbés dç .niapièré 
à pouvoir être introduits dans des tasses remplies ^d'un 
liquide coloré. Je fermai , au moyeu d'une ligs^ture , 
l'aorfe j Fazygos et ^a veine-cave antérieure ^ le sac fi- 
breux du péricarde avait déjà été tenlevé. 

Ayant plongé les tubes da^s Teau colorée 9 je soulevai 
le cœur et le tirai de droite à gauche à Taide d'un cro- 
chet inséré dans la partie supérieure de cet organe 5 l'eau 
colorée monta dans le tube à uneihauteur proportionnée 
à la tension exercée sur les sinus veineux ; le moindre 
mouvement du cœur sur sa base faisait aussi monter 
le liquide dans les tubes : l'insufilation artificielle pro- 
duisait lé même effet. 

Pour prouver que les forces contractiles du cœur , et 
les forces expansives des parties attachées à la cavité qui 
le contient tendent à produire un vide autour de cet or-* 
gane, plusieurs heures même après que la mort de l'a- 
nimal a dû produire un équilibre général , je rappor- 
terai deux ou trois expériences que je fis dans ce but. 

Quatrième expérience. 

Le 6 janvier iSaS , en examinant le thorax d'un cheval 
tué le 4 par la division des grands vaisseaux du cou , 
j'observai, après atoir enlevé trois côtes du côté droit, 
le cheval étant placé sur le dos, que, bien qu'on. pût 
faire mouvoir parfaitement le cœur dans le péricarde , 
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son sommet se .trouvait en contact avec le stenranivet 
^e^ quelque directicm qu'on imprimât à cet organe, 
le péricarde s'adaptait toi^ours c;^cteo9ent à ssl forme 
conique. 

Les surfaces internes du péricarde se trouvèrent par- 
tout en contact ep^*e elles , si ce n'est dans Tendroit où 
le cœur les séparait ; la partie du sac qui n'était pas r^ip- 
f]ie par lia cœur était marquée p^r une ligne blanche, 
opaque , très-visible à travers la plèvre. 

J'introduisis un tube .poii^tu entre la^juatrième et la 
cinquième côte , du côté gauche du sten^nm , dans la 
p^tie supérieure du péricarde. 

L'air se précipita immédiatement et avec bruit ^ans 
l'intérieur du péricarde , qui se sépara du cœur vers 
son sommet , où il devint presque arussi large qu'à sa 
base ] le cœur i^tomba de quelques pouces vers le dos , 
ça des buU^çs d'air mêlées de sang s'échappèrent par la 
|4aie qupn avait fi^te au cou de l'imimaL 

Cinquième E^érienœ. 

M'çtant procuré un cheval tué e|i même temps et de U 
inèmç inani^re que celui doi^t je vien^ de parler , maif 
iotact s(>us tou; autre raj^ri, j'établis, au moyen de 
tobçs propres à c^ eS^t, une camdmunication entre le 
péricar4^ et iine tast^e pleine d'eau colorée j aussitôt que 
H commUPics^iiQu fut ouvearte > le liquide s'éleva 
rapidement et coula en abondance dans la poitrine 
de Tanimal i franchissant une h^teur d'enviroti huit 

Lorsque le liquide cessa de monter, je retirai de la 
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tasse Textrémité libre de Fappareil ; quelques gouttes 
d'eau tombèrent par terre \ mais la dernière goutte qui 
resta dans le tube oscilla rapidement pendant quelques 
secondes et sur un espace d^m demi'-pouce aiviroti. C'é- 
tait la dernière lutte entre les forces qui contractent le 
cœur et celles qui causent l'expansion des cavitiès qui 
Fentourent. 

C'est cette même latte qui, pendant la vie, fait que 
la pression atmosphérique sert constamknent.à remplir 
l'espace que h séparation qui aurait eu lieu entre la 
surface extérieure du cœur et l'intérieur de la cavité 
dans lequel cet organe se trouve placé , aurait autre- 
ment lai^ vide. 

Sixiètne ejùpérienàè. 

J'intlroduisis le tube de communication dans le péri- 
carde d'un cheval moi^t la veille^ sans avoir été saigné; 
quoique la communication entre le liquide coloré et le 
péricarde fut complète, le liquide ne s'éleva pas. 

Laissant l'appareil en place , j'enlevai trois côtes du 
côté droit, et je m'aperçus que le cœur remplissait 
parfaitement le sac du péricarde. L'animal fut placé sur 
le dos ; les veines-caves étaient distendues et pleines de 
sang. Je fis couper les grands vaisseaux du cou : il e" 
sortit un sang noir et coagulé. Aussitôt le péricarde com- 
mença à se séparer du cœur , et le liquide coloré s'éleva 
immédiatement. • 

L'abattoir de Môntfaucon m'offrait tant d'occasions 
de multiplier ces expériences , que je les répétai plus de 
vingt fois. 
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^^ L^expérience suivante, quoique je Tai faite dans 
't|p but différent , résoudra , je Tespère , cette ques- 

^ » Les cavités du cœur , chez les Mammifères , jouis- 
M sent-elles de la faculté d^aspirer le sang par une dila* 
» tation active? » 

Septième expérience. 

Ayant mis à nu environ deux pouces de Tartére bra- 
chiale d'un cheval, de manière à pouvoir placer mon 
doigt sur elle sans difficulté , j introduisis dans le thorax, 
sous l'appendice xiphoïde^ un long trocart armé d'une 
canule, que je fis pénétrer dans le ventricule gauche du 
cœur. 

En retirant le trocart, je vis un sang vermeil s'écouler 
parla canule-, son cours n'était pas interrompu , mais 
marqué par des jets, précisément comme s'il coulait 
d'une artère. 

Je plaçai le doigt sur l'artère brachiale pour m'as- 
surer si les jets du sang provenant du cceur étaient 
synchroniques avec le pouls ,* mais l'artère ne battait 
plus. 

Quand je bouchais avec mon doigt l'ouverture de la 
canule , de manière à arrêter le jet , le pouls devenait 
distinct immédiatement; mais aussitôt que j'otais de 
nouveau mon doigt de l'ouverture de la canule , l'ar- 
tère cessait de battre : je fis cette observation à plusieurs 
reprises. 

La dissection fit voir qu'un pouce et demi de la canule 
se trouvait dans l'intérieur du ventricule gauche pen- 
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dant tout le temps de rexpërîence. Il n'est donc point 
douteux que si le ventricule se dilatait activement , le 
sang qui en sortait eût été au moins arrêté, sinon as- 
piré vers le cœur pendant cette dilatation ; mais cela 
n'eut pas lieu , quoique j'eusse laissé le sang du ventri- 
cule couler long-temps. 

Je répétai cette expérience bien plus souvent que je 
ne l'eusse voulu , parce que , dans ' plusieurs épreuves 
que je. fis pour établir une communication exclusive 
avec le péricarde, mon tube pointu perçait l'un ou 
l'autre des ventricules. Dans ce cas, le sang coulait 
touj^ours pair jets, comme je l'ai d^à dit, mais jamais 
il n'y eut la moindre apparence d'aspiration. 

D'après les résultais des expériences précédentes et 
le^ preuves que nous avons eues de l'influence de la 
pression atmosphérique sur les fluides centripètes ^ nous 
pouvons conclure , je crois , que le passage du sang A 
travers le cœur se fait de la manière suivante : 

I®. L'expansion du thorax et des réservoirs situés der- 
rière le cœur attire le sang qui remplit les gtandes 
veines, dans l'intérieur des sacs muscùleux> afin de 
remplir l'espace que les contractions ou les locomotions 
du cœur laisseraient vide. 

2t**. Lorsque les Ventricules qui sont en contact inimé- 
diat avec l'intérieur de la cavité où ils sont placés se 
icontractent, ils se meuvent nécessairement de leur base 
vers leur sommet commun ; ils chassent alors une por- 
tion de leur sang dans les grandes artères , et l'espace , 
ainsi laissé vide , est immédiatement occupé par le gon- 
flement des appendices. . 

3^. Les ressorts que la contraction des ventricules 
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avaient forcés à eéder réagissent ^ «1 aidés de la contrac- 
tion des appendices et des réservoirs placés en arrière , 
obligent les-veatricnles à céder à'ieur tour, i recevoir 
du sang , et à cefirendre leur première plaoe« Ainsi les 
ventricules pleins et tes appendices, contractés occupent 
le même espacé que les ventricules contractés ^t les 
appendûces i^^eins avaient occupé un moment aopara- 
Yant« 

4^. Les grandes artères , à leur naissance , sont placées 
dans le même vide relatif que le cœur , et , par consé- 
quent , se trouvant dans un état de dilatation forcée , 
doivent être toujours pleines. Or, comme elles résistent 
continuellement à la force qui tend à les dilater , elles 
renvoient , sans interruption , un courant de sang vers 
leurs extrémités. 

5^. Les ventricules étant, toujours forcé de remplir 
les cavités où ils se trouvent, et réagissant tou|j<>u^s 
contre la force qui les dilate^ envoient aussi un cburâiit 
continuel dans les artères ; mais aussitôt que les con- 
tractions des appendices ont cessé de les forcer à se di- 
later , ils se contractent avec plus dé rapidité , et aug- 
mentent ce courant au point de produire un jet. 

Telle est la cause du pouls artériel. 

6^. Les réservoirs veineux voisins du cœur se con- 
tractant toujours sur leur contenu, envoient du sang 
vers le vide dans le médiastin , et par conséquent, dans 
laorte , à ' travers les ventricules. Quand les valvules 
auriculo-ventinculaires se lèvent , ce sang est dirigé 
vers les appendices , qui , par leur distension rapide , 
compensent la diminution! de volume des ventricules, 
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en sorte que l'espace occupe par le cœur est toujours le 
mémek 

Quand les valvules s'abaissent , le courant du sang 
est entretenu et par les appendices et par les réservoirs , 
qui le poussent à travers les ventricules. 

7^. Il a été d<^à prouvé que les sinus veineux sont 
en distension progressive depuis le commencement jus- 
qu'à la fin de l'inspiration. Pendant l'expiration^ les 
. parois du thorax ^ en ^ contractant ^ portent les pou- 
mons contre le médiastin , détruisent la tendance au vide 
qui existait entre les deux plèvres pendant l'inspiration j 
. et compriment les réservoirs veineux. Les appendices se 
trouvent à l'abri de cette compression par le seul fait 
de leur position. 

8°. Le cœur ventriculaire , soit pendant l'inspirâ- 
. tien , soit pendant l'expiration , n'est jamais assez volu- 
niineux pour remplir la cavité où il est placé , à moins 
d'être dans un état de dilatation forcée. Ainsi ^ à la fin 
de l'expiration^ après que les côtes et le sternum ont 
cédé , et que le diaphragme est monté aussi haut que 
possible dans la poitrine > le cœur^ en se contractant 
d'une manière continue ^ oblige les poumons à se dilater 
un peu pour remplir le vide qui , sans cela , se serait 
formé entre eux et le médiastin ; l'air se précipite dans 
ïes poumons et les distend ; les muscles inter-costaux se 
contractent , et l'inspiration commence. 

9^. Le cœur sain est toujours capable d* empêcher sa 
""propre dilatation d'être portée au-delà d'une certaine li- 
mite , et cela par l'expulsion d'une partie de son con- 
tenu j mais il ne peut opposer cette résistance que pen- 
dant un certain espace de temps. 



Digitized byCjOOQlC 



( »33 ) 

lo^. Pour pouvoir résisier, il est entièrement com- 
posé de fibres musculaires très- fortes, et il est garni de 
valvules disposées de telle sorte, qu'elles favorisent 
la réception et l'expulsion du sang par diflTérentes ourer* 
turcs. 

1 1**. Pour que le cœur soit forcé à se dilater, il est 
placé dans une cavité où il y a tendance an vide, et 
dont les parois ne le suivent qu'à une certaine dis- 
tance. 

la^. Dans tous les animaux vertébrés, ces même pa- 
rois sont attachées à des ressorts placés de manière à 
agir comme antagonistes de la force contractante des 
ventricules. 

Un examen attentif du ressort xipboïde dans le Che- 
val , le Lapin , les Batraciens , et de la manière curieuse 
dont ces ressorts sont attachés au diaphragme et au pé- 
ricarde dans tous ces animaux , justifiera ce raisonne- 
ment. 

i3^. Il est plus que probable que l'azygos contribue » 
fournir du sang au cœur dans les intervalles des grandes 
aspirations de ce liquide produit par l'expansion du 
thorax et des réservoirs veineux *, car la situation de 
cette veine fait qu'elle se remplit dans toute son éten- 
due pendant l'inspiration. La position de ses valvules , 
quand elles existent , fait qu'elle ne s'affaisse pas comme 
la veine-cave postérieure. Elle n'est jamais pourvue de 
valvule qui puissent empêcher le sang d'y arriver de 
l'abdomen (i^, et elle est comprimée entre les deux 
plèvres pendant l'expiration. 

(i) BicHAT, jlnat' gén. 
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i4^.. La situation des appendice», Tan desquels est 
placé à la base de chaque ipeotricule ; leur forme, quand 
ils sont dilatés et quand ils se trouvent vides , rendent ces 
offjanes particulièrement propres i remplir le ride que les 
ventricules , en se contractant , laissent vers leur basée 
j5, Ilest aîçé maintenant de concevioir comment cer- 
tains animaux , qui ne respirent que Tak, peuvent ce* 
pendant exister long^temps sous l'eau : ces animauic sont 
pourvus d'énormes réservoirs veineux , ainsi que cela a* 
été constaté dans les Phoques , les Plongeons et le» Cé- 
tacés (i). Ces réservoirs sont placés le plus près pas- 
sible, mais en dehors de leur thorax , de manière à être 
exposés à une pression constante du fluide qui les en- 
toure , et qui pousse vers le cœur le sang qu'ils con- 
tiennent. 

i6. Nous voyons aussi pourquoi ces animaux sont 
obligés de venir de temps en temps à la stirface de l'eau 
pour remplir leurs réservoirs par une nouvelle expan- 
sion du thorax. 

Ainsi y on voit maintenant que les vrais antagonistes 
des muscles du cœur sont les muscles inspirateurs et les 
parois élastiques du thorax , et que la contractilité seule 
mise en jeu produit tous les mouvemens nécessaires 
tant k la circulation qu'à la respiration*. 

Les cavités du cœur sont des pompes foulantes, tan- 
dis que l'organe lui-même en totalité produit, par ses 
mouvemens , l'effet du piston d'une pompe aspirante 
placée au milieu du thorax ^ mais ce piston est creux , 
et , par l'effet de sa position , étant forcé de se dilater, 

(i) GuyiER , Lee, d^AnaU comp, , tom. ly, p. a65 et 274 i Halles , 
Phjrs, , lib. 4 * sect. a , t. x. 
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il ipaintieut une lutte çotit^qpellc contre le$ puiftsances 
qui^ îj oJ)lîgent. i 

Du reste , Fart ne pourra jamais imiter cej^te çspèçp 
de pompe , parce <{uMl ne saurait donner la contractilité 
active. 

Comme la physiologie n'est utile qu'autant qu elle 
contrilfue à Tavancement de la science , j'oserai dé- 
duire , des considérations et des expériences déjk citées ^ 
les propositions pathologiques suivantes : - 

1^. Quand la force contractile du cœur n'ofire pas as- 
sez de résistance à la puissance qui le dilate , il y a ten- 
dance à une dilatation morbide des cavités de cet or- 
gane ;-et si , au contraire 9 cette puissance est trop faible, 
le cœur tend à se contracter et à produire la diminu- 
tion de ses cavités. 

2^. Les deux sons que le cœur présente à TausculUr 
tion sont produits par la dilatation de ses cavités , et non 
parleur contraction. 

3.^. Le premier son, qui ne correspond pas tpiyourf 
à la pulsation artérielle , est le résu,lla^ de Vexpansion 
de% appendices , et le second, ^e. celle dçs ventricules * 

4^* Dans le cas d'hy||>ertropbie du cœi^r , quand ses 
contractions sont pli)s énergiques , les sons , i^u Uew 
d'être plus éclaun^^ sont beaucoup plus sourds ^tandis 
que Viii^puUioii e;|t plus fortf p^r ][es raisons d^à av^n- 



5^. Si, au contraire, (es parois d^ coçur. çe;|rouvent 
aiQincies et 1^ cavités 4il^tées ^ Içs sons sont pli^s clairs, 
mais la co^tiiaç^bf^ et FimpoUion plu^ faibles. 

6^. Ainsi, suivant que l!un ou Vautre des deux sons 
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est plus ou moins clair , on pent juger de Tëtat d'hyper-* 
trophie et d^amincissement , avec ou sans dilatation des 
deux classes des cavités. 



Note sur V Analyse du Gaz extrait du corps des 
vaches météoriséesj àesuà^dire enflées après 
s'être nourries dim fourrage vert trop abondant; 

Par M. Plugek, 
De la Société helvétique des Sdencea natureltes. 

M. Luthiy artiste vétérinaire^ m'apporta le 6 octobre 
1826 , une vessie remplie du gaz recueilli du corps 
d*une vache fort enQée qu'il avait été obligé d'opérer. 
Ce gaz , à la sortie du corps de l'animal a une odeur 
forte et fétide : jusqu'à présent il a été considéré pres- 
que généralement comme du gaz acide carbonique , et 
c*est d'après cette hypothèse que le traitement de la 
Vache malade a été dirigé. 

Pour examiner le gaz en question , je le fis passer 
dans plusieurs verres ou récipiens de diverses gran- 
deurs , au moyen d'une cuve pleine d'eau distillée : il 
présenta les circonstances suivantes : 

1°. Il était sans couleur et avait une odeur particu- 
lière fort désagréable. 

2®. Il brûlait lentement avec une flamme faible et 
bleuâtre : les bougies que l'on y plongeait s'y étei- 
gnaient^ et pouvaient ensuite se rallumer en passant au 
travers de la flamme du gaz. 
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3^*. Lorsqu^on Tagitait avec de Teau de chaux, son 
Tolume diminuait de 4 , et Feau de chaux devenait tout- 
à-fait trouble. 

4^. Mêlé h Vammoniaque liquide , il perdait encore 
exactement 4 de son volume. 

5^. Le gaz restant après cette absorption dans les deux 
cas j brûlait lentement avec une flamme bleue , et étei- 
gnait la bougie comme auparavant. 

6^. Mêlé à Fair atmosphérique , il ne formait point 
un gaz détonnant : le mélange brûlait tranquillement 
avec une flamme bleue. 

9^. Mêlé au gaz oxigène il donnait le même résultat : 
L^ean de chaux qui se trouvait dans le récipient était 
alors fortement troublée par le produit de cette combus- 
tion. 

8®. 100 volumes de ce gaz avec 5o d^oxigène allumés 
dans un eudiomètre électrique , donnaient loo volumes 
de gaz acide carbonique, qui étaient ainsi complètement 
absorbés par Teau froide , la chaux vive , Fammoniaque 
et la soude causitiques. 

De ces divers phénomènes , je crois pouvoir tirer les 
conclusions suivantes, i^. La partie absorbée par la 
chaux et Fammoniaque caustique dans les expériences 
trois et quatre , est du gaz acide carbonique , qui consti- 
tue ainsi les | du gaz examiné. 

2^. Les I restans sont du gaz oxide de carbone. 

te 22 octobre , M. Luthi m'apporta du gaz retiré 
d'une autre Vache ipétéorisée : il brûlait avec une 
flamme bleue un peu plus vive que celle du premier : 
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Teau de chaux et rammQQiaqjae caustique en ^sor- 
haieut ^, et les | restant, s^e comport^enl en tQut point 
comme du gaz oxide de carbone : ensorte que le£$ com- 
pqsians étaient les marnes que dans le premier cas , n^ais 
dans des proportions tout-à-falt. àiSévent^' 

L'un et Fautre des. animaux malades étaient âgés 
d'environ trois ans , et d'une forte constitution. Dn pâ- 
turage trop gras et la chaleur du jour furent Içs causes 
de leur accident. 

On sait que Priestley a le premier démontré l'exis- 
tence du gaz oxide de carbone , et que Çruîkshant 
en i8oi reconnut sa nature propre et sa composition. 
Ce gaz , juscp'i présent, n'avait pas été trouvé dans la 
nature, et, comme le remarque M. Thénard , on ne 
Pavait obtenu' que par l'art. Son existence dans le corps 
des vaches météorisées est donc une chose tout -à -fait 
nouvelle *, il est à désirer que cette circQ^stanjÇje sqi% le 
sujet de recherches mi^ltipliéçs , afin qi^'on acquière par 
^4e&notîonQ plus positÂv,^ &ur le traiçeijneattle la m^r 
Ifàdie dans Uquelle^ elle ce p^ésent^. 

{Biblioth, Mnûf. , janvier i^7<;) 



NOTE DES RÉDACTEURS. 

Les résultats de M. Pluger difiËrent entièrement d^ 
ceux que MM, , Frç^ny ft Lj^^yr^j^ q^nt cpmig»^* 
dans un Mémoire inséré 4ians le Bulletin de Ph^^^" 
macieyt.t , p. 358, et dont M. Pliiger ne paraît* pas 
avoir -eu .cohiïâîssaftce :- ' • s -) . ' ' 

. Çn leffet, 4'api:è§, Ipqr Au^yse ,. qui nç peut ^M*®^ 
aucune incertitucle , le gaz sur lequel ils ont fait leurs 
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expériences , provenant aussi d'une Vache météorisée , 
était composé de 

Gaz hydrogène sulfîiré* 80 

hydrogène carbotié • • • • i5 

nâde carlnmîqae * 5 

Il fkut donc en conclure que Ik météorisation ou em- 
pansement peut donner lieu à la production d^ ga« entiè- 
rement différens. Le traitement doit donc varier suivant 
les circonstances. Mais si Ton considère que le gaz oxide 
de carbone ne peut être ni détruit ni absorbé par aucun 
réactif connu , il deviendra évident que la ponction seule 
peut soulager les animaux qui sont affectés de cette sorte 
de météorisme. Du reste , il n'en faut pas moins dans, 
tous les cas administrer, comme le prescrivent MM . Frci- 
my et Lameyrau , Tamilibnîaque comme absorbant, à la 
dose d'un gros, élendu dans trois ou quatre onces d'eau 
et Téther sulfurique comme ionique à la dose de deux 
ou trois gros mêlés avec trois ou quatre cuillerées 
d'huile. Dans le cas ou ces médicamens seraient sans ef- 
fet , il faudrait alors et seulement alors , avoir recours 
à la ponction pour expulser les gaz <pn seraient sans 
doute de Foxide de carbone , ou peut-être aussi de l'hy- 
drogène carboné. 

En admettant la certitude des résultats obtenus par 
M. Pluger, il est évident que le météorisnïe exige de 
nouvelles recherches , et c'est un but à-la-fois utile et 
curieux qui s'ofire à l'attention des agriculteurs. 



Digitized by VjOOQIC 



( HO ) 

Note sur la Taille moyenne des habitans de 
Paris , et sur la Proportion des difformités et 
infirmités qui les rendent impropres au sers^ice 
militaire^ à V occasion des Recherches statisti- 
ques sur la ville de Paris et le département de 
la Seine ^ 

Par M. ViLLEJiMè , D.-M. 

Le lecteur ne s'attend pas sans doute que je lui ferai 
connaître tout ce que renferment, à cet égard, les /te- 
cherches statistiques sur Paris. Je vais m'occuper seu- 
lement des faits les plus intéressans^ c'est-à-dire des. 
faits qui H>nt été recueillis pour la période do i8i6à 
1823 inclusivement. 

Pendant les huit années dont il s'agit , la uille 
moyenne des jeunes gens portés sur la liste départemen- 
tale des contin£:ens , c'est-à-dire des jeunes gens trouvés 
I>ons pour le service militaire, a été : 

Pour la ville de Paris , de i mètre 683^ m^illimètres^ 
(5 pieds 2 pouces i ligne i tiers.) 

Et pour les arrondissemens de sceaux et de Saint- 
Denis , de I mètre 676 et 674 millimètres ( 5 pieds i 
pouce 9 lignes , à 9 lignes i tiers. ) 

Ainsi la taille moyenne des hommes est plus haute 
dans la ville de Paris que dans le reste du département 
de la Seine. La même chose se remarque dans le dépar- 
tement du Rhône , entre la ville de Lyon et l'arrondis- 
sement de Villefranche , du moins pendant la période 
de 1806 à 1810 inclusivement 
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Si nous rangeons les divers arrondissemens de la ville 
de Paris d'après Tordre décroissant de la taille moyenne , 
nous les voyons , en faisant abstraction du onzième seu- 
lement , se placer à la suite Tun de Fautre presque dans 
le même ordre que celui dans lequel décroît la propor- 
Ition des locations imposées à la seule contribution per- 
sonnelle, ou des babitans qui vivent uniquement de 
leurs revenus. 

PruportioQ de» 
An«mAiimmtàÊ Taille . locAtion* iia|>ott.« • la 

«oaictpau. mojcaae, ««ule contrU>«tio« p«r- 

»OM«U«(l). 

I 1,690 0,49 - 

3 1,690 o,38 

10 1,689 0,46 

a 1,688 •••• 0,49 

7 ï»683 ...' * 0,19 

5 1,681 o,aS 

8 .' 1,681 o,a5 

4 1 ,680 o,a3 

9 .1,680 •.••••. o,a6 

12 1,679 ®>'9 

11 1,678 •• ••• 0,39 

6 ,...••.... 1,677 o,ao 

On dirait donc que la taille des bommes est , toutes 
(choses d'ailleurs égales , en raison de la fortune , ou 
mieux en raison inverse des peines ^ des fatigue» , des 
privations éprouvées dans Tenfance et la jeunesse (2). 

Pendant les buit années comprises dans la période de 

(t) Voyez y pour" la proportion des locations imposées à la seule coo- 
tribatidii personnelle ^ le taUea'u n« 109 dn second volume* 

(2) On objectera peut-être à cette induction l'exemple du onzième 
arrondisaeniçBt munidpal de Pari& Mais quand on sait que la popula- 
tion aisétt de cet arrondissement se compose d^un trèsrgrand nooibre de 
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1816 à 1823 inclusivement, 4^^576 hommes ont été ap- 
pelés par leur âge, dans tout le département de la Seine, 
à concoiuîr à la formation des contîngens. 

Ces contingens réunis donnent un total de 8,106 in- 
dividus ^ mais , en faisant abstraction de ceux qui fai- 
saient d^ji partie de Farmée, ou qui étaient compas de 
droit dans les contjugens , n'importe à quel titre , ils opt 
été réduits à 5,825. Ce que j*ai dit des tailles ne s'appli- 
que qu'à ces derniers. 

Pour trouver les 5,8^5 propres au service militaire, 
11,735 ont, par leiurs numéros du tirage, été soumis à 
l'examen du conseil de recrutement. Conséquemment , 
5,905 , c'est-à-dire un peu plus de h moitié , ont été dé- 
clarés impropres au service. , 

Les causes d'exemption ou de réforme , ramenées à 
trois catégories générales , ont été entre elles dans les 
propoitions suivantes : 

Défeut dé taille. • • • • • * i,483 9 oa o,a5. 

Dîflbnnités. i ,oai 0,17. 

Infirmités où maladies* -' 3,4oi o,58. 

5,go5 i,oo. 

Si Ton compare , pour les divers arrondissemens de 
la ville deBaris^ le nombre déjeunes gens trouvés aptes 
au service militaire, avec le nombf» de ceux qui en ont 
été exemptés,: on remarque que œa deraiersraont plus 

per soa nea qei ^ikn^ledédliiLdéla râ, iBe^ont retirées des afiâii^os,, en 
générai , a^eé mm médiocre fbrtmie «oquikè ftwt tard ^ robjeotîmi tombe 

d'étt^^méme. ,^ ' '■ ii' '■ !'■■'■■ - : , ,.•>(:'. '< 

Le taUeaii de k note Biiiyante'détndt aussi Tobieotîatt ^e r<» pour- 
rait faire d*abord eu citant le troisième arrondissement. 
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nombreux dans les arromlissemetis patryres, tandis qae 
c'est tout le contraire dans les arrondissemens riches. 
Les deux nrrondissettiens ruraux «uivent , sous Ce rap- 
port, les arro«diâsentens pauvres de k ville. 



Arroudii 

ig4t dtm Votdf 
dëcro'MMOt de U pr* 
portion dei locAttons 
tmwtêim , «t à U eoo- 
tribation pcnoiUMll*, 
«t à Irpaitcnit. 



Deuxième • 
Troisième • 
Premier» • • 
Quatrième* 
Onzième* • 
Sixième* • • 
Cinquième* 
Septième* • 
Dixième • * 
Neuvième. • 
Huitième* • 
Douzième • 



mmiaos »*oaMK 



Premier * • • 
Deuxième • • 
Troisième • • 

8'uatrième • 
inauième * 
Sixième • • • • 
Septième* • • 
Huitième. *• 
Neuvième • • 
Dixième • • * 
Onzième* • * 
Douzième* • 



Paris'-**. 
Sunt-Denis* 
Sceaux 



HOMBBB DBS IVBIVIDUS 



troufé» b«M. 



5,8a5 



«semptét. 



4,863 
568 

474 

5«9o5 



F'qyez pour la première colonne, le tableau no loa du second vol. 



Nous venons de reconnaître des tendances ; mais on 
jugera peut-être qu'elles ne sont foiirnîes ni par des faits 
assez nombreux , ni par une période assez longue , pour 
qu'on puisse les admettre comme bien certaines. Je pos- 
sède Wurèûsement des documens qui doivent lever la 
plupart de nos doiites : ce sont des extraits de rapports 
restés inédits , et adressés en i8i!i et 181} par beaucoup 
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de préfets de nos départemens , au gouvernement dV 
lors y en réponse à une série de questions. 

Ces rapports sont , à certains égards , les meilleurs ré- 
sumés qui aient été recueillis sur la topographie médi- 
cale des départemens de la France. Si Ton fait abstrac- 
tion de la race des hommes , du degré de latitude, de 
Télévation du sol , et du climat qu'ils habitent , voici la 
conséquence incontestable qu'il faut tirer de ces docu- 
mens. 

La tnille acquiert d'autant plus de développement , il 
y a d'autant moins de réformes pour maladies et diffor- 
mités , en un mot , les habitans offrent d'autant plus les 
caractères de la vigueur et de la santé , que le pays est 
plus riche, ^ue les logemens , les vètemens et surtout 
la nourriture , sont meilleurs , et que les travaux qu'on 
exige des jeunes gens sont moins rudes. 

Terminons par un exemple remarquable : 

Dans l'arrondissement de Brioude , département de la 
Haute-Loire, les cantons deBlesle et Auzon , distans au 
plus de deux myriamètres, forment deux chaînes de 
montagnes divisées par l'Allier. La chaîne de Blesle , 
« recouverte d'une couche profonde de terre noire, sub- 
it stantielle, propre à la culture des grains , nourrissant 
« des bois vigoureux , de nombreux troupeaux , des bes- 
<( tiaux estimés , offre des hommes bien portans et d'une 
(( belle stature. . . . L'autre chaîne , celle d' Auzon , ne 
« présente au contraire , surtout dans sa moitié la plus 
« élevée , que des objets comme dégradés. . • . , une terre 
<( friable et légère , des récoltes médiocres , des bouquets 
<( de bois épars et rabougris , des animaux dWe assez 
(( chétive apparence , et des hommes, en général, 4 une 
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« petite stature et peu vigoureux* » Le nombre des ré- 
formes a été: 

i^. Daus le canton de Blesle, 

De a4 sur 75 conscrits examinés par le conseil ou co- 
mité de conscription , en 1806 ; 

De i9/sur6à , en 1807; 

De i3 sur 7.9 ^ en i8o8, 

3^. Et dans le canton d*Auzon , 

En 1806 ; de 44 ^^^ 99? 

En 1807, de 70 sur iio; 

En 1808 , de 64 sur 98^ 

Ou, en d'autres termes , on a compté , sur 100 cons- 
crits , 26 réformes seulement dans le canton riche de 
Blesle , et jusqu'à 58 dans le canton pauvre d'Âuton \ 
« et chaque année a offert , dit M. le préfet dans soii 
c( rapport y à peu près le même contraste» 



Expériences sur la Reproduction des Animaux 
domestiques; 

Par Ch. Girou de Buzakeinoues ^ 
Correspondant de l'Académie royale des Sciences. 

(Lues, à TAtiacléiiife dei Scienoefl le -a avril %%vj,) 

J'ai d^à annoncé , par la voie de quelques joumauic 
que j'avais formé |e dessein de faire une suite d'expé^ 
riences authentiques sur la reproduction des animaux 
domestiques ,afin de défendre de tout soupçon d'inexac- 
titude les observations sur c(^ même sujet que j'ai pu- 
XI. 10 
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i>lié0s ea x8a5. Un expose de la première de ces expé- 
riences, a paru en i8!i6, dans les Annales des sciences 
Naturelles et dans la feuille villageoise de F Avejron ; 
j'ai eu Thonneur de le transmettre à FAcadëmié. Je me 
fais un devoir aujourd'hui de lui communiquer une se* 
conde expérience et ses résultats. 

Le 3 juillet i8a6 , je manifestai, dads une réunion des 
comices agricoles de Sévérac, le désir de faille, chez 
deux membres de Vassociation , Texpériende suivante : ^ 
diviser un troupeau de brebis en deux parties égales , et 
faire naître , dans Tune de ces parties , au choix du pro- 
priétaire, un plus grand nombre dé mâles ou de femelles 
que dans Fàutre. 

• MM. Léscure de rAvetgne, secrétaire des comices et 
ex-conseiller de préfecture , et Courunijous^ maire de 
Lapanouze , olfrirent de soumettre chacun son troupeau 
à cette expérience. Ce fait est consigné dans les procès*» 
verbaux des comices agricoles de Sévérac. 

Les résultats de Tagnelage du jtroupeau de M. Couru- 
nijous , ne me seront connus que dans le courant d'à-* 
vril prochain ; maisr ceux dé Texpérience tentée diez 
M. Lescure m*ont été d^ transmis par lui-même, et je 
puis en donner connaissance à F Académie. 

M. Lescure est propriétaire de deux domaines pres- 
que contigus^ situés Tun à La vergue, et Faulreà Fa- 
vars. Il tient à-peu-près le même nombre de bêtes à 
laine dans Tun et dans Fautre de ces domaines. Je loi ai 
recommandé de mettre de très-jeunes Béïieré, dans le 
troupeau dont il voudrait obtetiii^ le plus de feinêlltes, et 
des Béliers de quatre ou cinq ans , forts et iîgoureùx , 
dans celai dont il Voiidrait obtenir le plus de mi^'^^' '^ 
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lui fifi conseillé, en ouire, de faire en sorte tpe le premier 
de ces troupeaux eûl , pendant îa monte , plus' de W- 
pos et tMt^ plus abondante nourriture ^nele secohd. Il 
i'est conformé h tnes instructions. Voici le iHésultaC de 
ses agnelages de 1827. 



À L4VEIICKE. 

A|« Am mèfti. Sexe de* «laMu* 

Iktim. Frai. 

Age 4e a ans ^••- i4 26 

de 3 ans 10 29 

de Sa9s*« •••«..•* 5 ai 

tétAL» .• 35 7^ 

ige (fe 5 mûB et éu^A8u#. 18 8 
totAi 53 84 

N. ^. Il y a eo trois portées dou* 
lilei duos oe Ironpeaii : éMxt hé' 
tiers ^Tun de i5 mois, Tautre de 
T^ii de àtût ans, en ont fait la 
teoBte. ^ 



À F4VARS. 
Afe dm mk t u » Ses« d« «iMaak. 

A||e4è9an^ t .3 

de 3 ans i5 lA 

de 4 mi «•; 33 i| 

TOtlL •.•••••'. 5S 3i 

Agéfda 5 ans et au-dessus. a5 ij 

T0TA.1. 80 55 

TV. jS. Il o'jr a eu aucune portée 
doid)l« dans ce troupeau i tfeait 
forts béliers, i'uQ de -4 ^.^au^re de 
5 aôk , en ont fàiï la monte. 



OBSERVATIONS. 

î- ... _ î 

EnK i8â6 TaFgnélage du trou^ù dé Làvèi^gnë îrvait 
^né soitaMë-'ùn mÀles et sôixante^onzefeibetl'è^r'S^f' 
xfooi lé!^ antemrises avaient produit quatorze malé» et 
qmnze femelkë, et mue ieikïe brébiê nvài^ fait u^ dMbfè 
|K>rtéô. ' 

La même année , Tàgnelage du tk^oupéau de iPa^fkrà 
«vaii donné soixante-six mâles et qUatre-ringt fetti^llës ; 
Mnr quoi les an.tenàises avaient produit onze mîêleèi et 
^-neuf femelled^ et troi& brebfo avaient fftit des poHéés 



le troupeais de LaVërgnè avait doiic été un peu iadiné 
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l>ieii tenu en i8a5 que celui de Favars; puisqu*il y 'à 
eu moins d'antenaîses devenues portières et moins de 
doubles portées que dans celui-ci. Or, le premier de 
ces troupeaux a donné en 1826 un moindre nombre 
relatif de femelles que le second. 

En i8a6, le troupeau de Lavergne a été mieux tenu 
que celui de Favars ; puisqu'il y a eu dans celui-là beau- 
coup plus que dans celui - ci d'antenaises devenues 
pleines, et en outre des double^ portées dans Vun et non 
dans Fautre. Cette circonstance eût suffi à détetihiner,. 
en 1837, un plus grand nombre relatif de naissances 
féminines à Lavergne qu'à Favars : mais , d'après les 
renseignemens que m'a fournis M. Lescure sur le ré- 
gime des deux troupeaux , elle ne peut suffire seule à 
expliquer la grande différence que présentent les rap- 
ports des sexes dans les deux agnelages» Je me crois au- 
torisé à Fattribuer non-seulement à la nourriture des 
mères, mais encore à l'âge des Béliers. Parmi les faits 
que je pourrais citer à l'appui de ce sentiment , je n^en 
rapporterai qu'un que je dois k M. Lescure. 

M. Olier possède à Favars un domaine qui a été dé- 
membré , pour droits légitimaires , de^celui de M^ Les- 
cure. Les deux domaines sont contigus , d^égale nature 
de terrain, et les brebis sont également nourries dans 
l'un et dans l'autre ; mais le fermier de M. Olier est 
dans l'usage de n'employer à la monte de son troupeau , 
composé d'environ trente Brebis , et de Moutons pour le 
surplus , qu'un seul Bélier amenais , qu'il châtre après 
la monte ] parce qu'il deviendrait commun , n'ayant pas 
assez d'occupation chez son maître. Or, on a remarqué 
que l'agnelage de ce fermier offre constamment depuis 
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s^taa%, ëpoque du commencement de ton bail, bien» 
plus de femelles que de miles. Il pense, lui, que ce 
Bésultat dont il est mécontent et dont on est surpris, 
(hms le voisinage , est inbëreni- aux bergeries du do- 
maine. En i8a6 , le troupeau de Fatars ayant été 
moins bien nourri que celui de Lavergne , le dévelop- 
pement des Brebis y a été plus retardé , et les Ages 
de deux , trois et quatre ans ont donné un plus grand, 
nombre relatif de mâles que ceux de cinq ans et au- 
dessus ; tandis que, dans celui de Lavergne , les àgeS 
de deux, trois et quatre ans (ce dernier surtout^, ont. 
donné un bien plus grand nombre relatif de femelles que 
oeux de cinq ans et au-dessus. 

Finalement , les rapports des mâles aux femelles ont 
été 

En i8a6, En iSay, 



A Larergne.* • • : ; looo : xi8a 1 A Lavergoe.- • • : ;^ipoo;.i585 
A Fi^Tars.* • •• • : : looo : laoa I A Favars/* • • • • : : iobo : 687 

Le nombre r^elatîf des femelles , presque ^1 dans les 
deux domaines en i8a6, a été, en 18117, plu^ que^ 
double à Lavergne de celui de Favar^s.. 

Les résultats de cette expérienccisont pariaitemeBt, 
d'acçoixl, avecL ceux que j^ai publiéff.en i8a5 et i8a6, et. 
ils ont été pré^ts.^ 

Taurai Thonneur. de oommimiquer k F Académie,, 
ceux de Texpérience faite chez M. Courunijous lors-*, 
^'ils me seront connus. 
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Observations et Expéripnces sur la ^tructuv^ ^ 
les Fonptions des Épongçs f 

Par R. E. Grant. 

(Exirait.) 

Jïj a. phi^ 4ç dçip^ ipille ans que Jes Gff^ copm^en-: 
çjlf^t à ^fud^er les Epjpn^es ; ils e^ déorivirent le$ diffé- 
rf»t|^s çppèçes , obseryfitrent les phénomènes qu'elle jpré- 
seiitaiçnt pendant lei^'s^ vîç , et 4^uvri|ref)t J'^^8® 
dpfft elles ppii^vaieni être daQ$ les aits. S? noiis possé- 
dions en eniier les ouvrage^ de% naturalistes d^ ce ^en^pst 
pf^tipidièreinent ce^x dont parle Âristote , qj$^ con- 
tiennent des détails sur les côtes du golfe Toronien^ il estt 
probable que les recherches suivantes n'o^riraient içien^ 
de nouveau. Aristote , avec la brièveté qui lui est ordi^ 
n#ire , parle des théories qui prévalaient ayant lui parmi 
les naturalistes sur la vitalité de TEponge , et indique les. 
argumens qu'on employait pour démontrer la sensibilités 
de cette production animale. On disait que TEponge se. 
contractait lorsqu^on essayait de l'arracher, et qu'elle 
embrassait plus étroitement le rocher auquel elle était 
attachée lorsque le vent ou les vagues la frappaient avec 
violence^ mais il rapporte celte opinion sans paraître la 
partager 9 et il dit même que les naturalistes de Torone 
doutent de l'exactitude de ces faits. Il indique les diffé- 
rentes espèces de petits animaux qu^on trouve dans les 
cavités des Eponges*, quelques-uns ressemblent à des 
larves d'insectes , d'autres à des vers de terre. Il décriât 
particulièrement le Pinnopholaces ( Pinnotheres de Lar 



Digitized 



by Google 



( .51 ) 

treille ) comme très-commun dans ces cavités Ces cHr 
\ers animaux , dit-il , né font que chercher abri dans 
les cavités de TEponge où ils se nourrissent \ ils de- 
viennent la proie des petits poissons lorsque celle-ç^ ef t 
arrachée de sa place ^ et les débris même de TEpcnge 
sont détruits par ces mêmes poissons. Il soutient que Les 
restes d'une Eponge arrachée de cette mahière peuvent 
encore continuer à croître sur le rocher et devenir une 
Eponge complète. Les Eponges , ajoute-t-îl , qui sont ^t 
luées dans des endroits creux et abrités 9 ont une tex- 
ture plus molle que dans les lieux exposés aux vents e| 
aux tempêtes *, là , elles s Accroissent mpim rapidement, 
et deviennent plus dure#; elles croissent encore mieux 
près des côtes , lorsqu'elles peuvent être complètement 
couvertes par Feau qui , à chaque reflux ^ les lave et le^ 
l^ffraichit. Rien n'esi plus nuisible pour ces animaux 
qu'une température élevée ; uçe putréfac(;ion rapide en 
est la suite immédiate. Cette dernière remarque d'A- 
ristote m'a été très-utile dans mos éxpériepces , lors^ 
que je voulais conserver des Eponges vivantes. Les es- 
pèces qu'on trouvait sur la côtç de Lydie étaient, dit-il^ 
d'un volume très-considérable et d'une texture rare et 
lâche. Il donne la description de trois de ces différentes 
espèces qu'il caractérise principalement d'après le^r 
texture plus ou moins lâche et compacte. Celles qui 
sont compactes, dit- il , sont génér^^ment plus douçeç^, 
et il fait remarquer que les casques et les san4ales ^e» 
soldats grecs éti^ient doublés avieç une espèce de ces ' 
Eponges , dont le lissu était très-serré. Par les epcp^'^s- 
sions qu'il emplpie, on peut penser que le casque d'A- 
çhille ^yiii. doublé d^ la même substance ^ ce qi4 fail. 
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Toir qu'il y a plus de trois mille ans , ou faisait déji 
quelque usage de cette productiou remarquable. 

Depuis CCS temps éloignés , Thistoire naturelle des 
Eponges a fait de grands progrès , car aujourdiiui nous 
en connaissons autant d'espèces que dans tout autre 
genre du règne animal. Indépendanmient des sous- 
variétés , qui montent souvent à trois^ quelquefois même 
à tjuatre ( comme dans le Spongia Pala de Lamou- 
roux), Linné a décrit i4 espèces distinctes ôl Eponges 
marines; Pallas l'j , Gmetin 4^ > Lamarck, i38 ; et 
Lamouroux , i63* Gnettard divise même les espèces 
en 7 grands genres , Eponge , Mané , Trage, Pinceau ^ 
Agace, Tongue et Linze. Il a fait des recherclies 
dans les anciennes couches de la terre pour y décou-* 
vrlr des espèces antidiluviennes , et il a décrit plu- 
sieurs Eponges fossiles qui avaient été prises jusque 14 
pour des fruits ou des formations minérales^ accîden- 
te^es. Mais Thistoire philosophique de TEponge , les. 
bases sur lesquelles doit reposer la distinction des espè- 
ces , rinvestijgation approfondie du mécanisn^e , de la 
composition , et des usages des diverses parties de cet 
animal , ainsi que des phénomènes qu'il présente du- 
rant sa vie ^ sa manière de croître , son mode de nour- 
riture , ses habitudes , etc. , etc. , sont restés au point ou 
Aristote les avait laissés , ou plutôt cette branche des 
sciences naturelles a fait des pas rétrogrades. EfTective- 
ment , Pline qui' écrivit quatre cents ans après Aristote , 
croyait que les organes mâles et femelles de la généra- 
tion étaient placés séparément sur différentes Eponges j. 
quoique plus anciennement les naturalistes eussent re- 
connu que cet animal restait d'une manière itnmuablQ< 
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attaché an même lieu duraiit tonte sa vie, et ne possé- 
dait le mouvement dans aucune de ses {>arties. Bien des 
années après , Peyssonell présenta à la Société royale 
de Londres comme un résultat de recherches nombreuses 
faites sur les grandes Eponges marines des côtes de T A- 
lAérique, Thistoire détaillée de la formation de ces corps 
par des petits vers que Ton trouve en grand nombre 
dans leurs cavités ; et il dit que ces vers construisent 
FEponge comme les abeilles construisent leurs gâteaux 
afin de trouver à- la-fois abri et nourriture. Il prétend 
aussi que les mêmes espèces de vers construisent diffé- 
rentes espèces d'Epongés. Ces observations datent de 
Tannée 1762, et cependant si les planches qui accom- 
pagnaient les ouvragesd' Aristote, et auxquelles il renvoie 
quelquefois dans ses descriptions se retrouvaient à pré- 
sent , nous y verrions représentés comme des habitans 
accidentels de l'Eponge, ces mêmes vers que Peyssonell 
deux mille ans plus tard prenait pour les artisans de 
cette production. Nous savons à présén^, que les Ne- 
reis dont parle Peyssonell habitent non-seulement TE- 
ponge , mais encore presque tous les autres Zoophytes 
mous. 

Lamouroux , dont les écrits sur ce sujet sont les 
plus récens , considère les Eponges comme des masses 
vivantes sans organisation ni mouvement apparent , 
sans bouche ni organe , ni rien , en un mot , de ce que 
nous observons dans les autres animaux; il ajfoute 
que cette hypothèse' est moins problématique qu'au- 
cune autre , et qu'elle est basée sur les observations 
quHl a faites sur les Eponges de la côte du Calvados. 
Cette opinion , et les assertions également douteuses que 
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Lamarck , Cuvier et d'^^ifçs illustres oatui;alÎ9les m^ 
dénies o^t présenté, rel^tivçMç^t iànx Eponges marmes ^ 
m'ont porté à diriger ayec persévérance mes recherche^ 
sur un petit nombre d'espèjce^ j et , ^[^oiq^e me9 obser- 
vations aient été faites au piilleu de Tliiver, et seul^ement 
sur les petites flponges du Fortb , elles m'ont ïf^i$ k 
i)ièmede rectifier quelques erreurs, et de proposer queU 
ques vues nouvelle^ qui pourront être utiles à ceux qui 
prennent intérêt à de semblables jtravau^* 

Marsigli, après beaucoup de recherches sur 1^ nature 
des plantes marines et des Zfoophytes^ fut conyaincu que 
l'Éponge était un yégétal et qu'elle se nourrissait comme 
les Thalassiopl^ytes en absorb^mt de l'eau au moyen des 
trous de sa surface , et qpx)\ qu'il eut cette opinion^ il 
fut pourtant le premier à déclarer (en 1711) qu'il voyait 
des mpuvemens alternatifs de contraction et de dilatation 
dans les trous ronds situ^^à leur surface. Cette observa- 
tion eiptraordinaire faite pour 1^ première fpis après, 
plus de deux mille ans d'étude , se répandit bientôt dans 
toute l'Europe, en même temps que la rençmmée et le?, 
écrits de son auteur , et elle était d4jà bien, connue 
d'EUis , lorsqu'il commença ses recherches suc la na-* 
tiure de l'Éponge. Le Mémoire qu'Ellia communiqua à la 
Société royale de Londres en 1765,, ofire un exemple 
remarquable dç l'influence d^ notre imagination sur nos 
perceptions. Ce grand zoologiste ayant àé^k Tesprit pré- 
yenu par l'assertion du naturaliste italien, plaça, Içrs- 
qu il était sur les côtes de Sussex, des portions viyantes 
de la Spofigia urens et de la t^ppngia cristata dans des. 
verres d'eau de mer , et il déclare qu'il vit non-seule- 
ment les cpntractions et les dilatations des ouvertures 



Digitized by VjOOQIC 



( i55) 
pientionnées par Abrsigli, mais <ju'il observa jeucçro 
Te^u çntrer et sortir a|teniatiTemeiit par le^ mêmes ou* 
yertures. Palbs inséra de suite cette assertipif hasardée 
dans son Elenchus zoophytofum » (j[i^'il publia^ Tannée 
suivante. D^autres naturalistes suivirent cet exemple et 
c'est ainsi quç s'établit et se propagea ime erreur em- 
portante qui fut répétéç dans les ouvrages des zooIq- 
gistes durant un demi -siècle , et qui a singulièrement 
retardé les progrès de celte bmnche intéressante d'^pa* 
tomie et de physiologie . • , 

Avant d*avoir examiné la structure de FÉponge J'a- 
vais remarqué souvent 4 Taide d'uo micrpscope , les 
courans établis dans Tçau de mer p^r la vibration ra- 
pide d^s tentacules ciliées dç plusieurs polypes 9 parti-* 
çulièrement des Sertulaires et des Alcyons , et aussi par 
les orifices circulaîi>es et ciliiés des polypes dépourvu^ dç 
teptacule. Comme tou9 les écrivains depuis Marsigli , 
ont regardé les ouvertures arrondies de la surface de 
rÉpopge, comme (}^s passages à travers lesquels la 
nourriture arriye à Tanimal 9 je commençai mes re- 
cherches pr Texameu soigneux de ces canaux dans les 
diverses variétés d'Épongés. Mais au lieu de trouver 
dans Tintérieur de c^s gjrauds tube^ des rebords ciliés 
ou des polypes distincts , ou enfin quelqu'app^reil proprie 
à y déte^min^eir un courant î^e constatai, surtout dans 
la Spon^ia panic^a où cçs tubes sont larges et ap- 
parens^ qu'ils sout tapissés dans' toute leur longueur 
d'une n^einbirane n^olle^ dpwe et brillante^ Çet^e mem« 
brane ||ra];isparente et incolore était très-visible aux 
9pg)e^ de séparation entre les branches des canaux inté- 
^içUTs \ car daps cçs endrpits , peu de fibres cornées l(a 
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péoétraieDt , et elle pouvait être soulevée avec la poiiite> 
d'une aiguille , tandis que dans le reste du canal elle^ 
paraissait^^ndue de fibre en fibre , et tellement liée- 
avec Taxe ou le squelette de Tanimal^ qu'elle ne pou- 
vait pas se contracter assez fortement pour vider entière- 
ment les canaux intérieurs, sans qully eut une contrac- 
tion générale de toute YÈponge. Mais comme je savais 
d^à que Tanimal ne contractait jamais sa masse , et que 
les irritans les plus violens ne pouvaient Yj forcer, 
je trouvais impossible d'expliquer par une théorie 
quelconque, le pouvoir de succion attribué à ces canaux. 
J'eus par conséquent recours au microscope , bien con- 
vaincu que si lies courans sortaient et entraient par ces 
ouvertures rondes, on pourrait les voir à l'aide des 
moyens dont on s'était d^à servi pour découvrir des cout 
rans dans des Zoophytes beaucoup plus petits. 

Au mois de novembre dernier , je mis donc sous le 
microscope une petite branche de la Spongia coaîita, 
dans un verre de montre contenant de l'eau de mer, 
et en l'éclairant convenablement avec la lumière d'une 
bougie, je découvris bientôt quelque mouvement dans lès 
particules opaques qui flottaient dans l'eau. En plaçant 
le verre de montre de manière à mettre en évidence une 
des ouvertures de la 'surface de Téponge , j'aperçus pour, 
la première fois ce spectacle curieux d'une fontaine vir 
vante, vomissant par une cavîlé circulaire un torrent im- 
pétueux de liquide, entraînant avec lui des masses opa- 
ques de matières solides. La nouveauté de ce phénomène 
arrêta long-temps mon attention , mais après vingt-cinq 
minutes d'une observation soutenue^ la fatigue die mes 
yeux m'obligea de me retirer sans que j'eusse puapercc- 
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voi.^ le moindre changement de direction dans le tor- 
rent ou la moindre diminution dans la rapidité de son 
cours. Je continuai à obsenflir le même ori6ce à de pe- 
tiu intervalles durant cinq heui*es , quelquefois durant 
un quart d'heure de suite • et toujours le courant conti- 
tiuait à couler avec la même rapidité. Au bout de ce 
temps cependant, il devint un peu plus lent , les masses 
opaques de matière fécale qui avaient été lancés dans le 
commencement avec tant d'impétuosité > n'étaient plus 
Jetées qu'à peu de distance de Forifice et tombaient dans 
le foéd du liquide^ enfin ^ une heure encore y et le cou- 
rant avait totalem^it cessé. 

Le matin suivant^ je séparai des rochers avec une 
grande précaution , plusieurs Éponges aplaties et ra- 
meuses^ et j'examinai leurs courans à travers le micros- 
cope à la lumière d'une bougie, dans une chambre 
obscure , ce qui est certainement, la meilleure manière 
de voir x^es coturans à l'aide du microscope composé. 
Les courans d'eau étaient trèsrvisibles dans toutes les 
espèces d'Epongés que j'examinai^ et même lorsque les 
ouvertures étaient à peine perceptibles à l'œil nu , à 
l'aide du microscope on apercevait un fort courant sor- 
tant de chacunes d'elles. Dans tous ces échantillons les 
courans ne discontinuèrent pas durant tout le temps, 
que je les observai , et la sortie des excrémens qui ac- 
compagnait le flot ne manqua pa^ d'avoir lieu quoi- 
qu'on eut employé de l'eau très-pure. Le courant était 
toujours plus rapide lorsque la branche était bien en- 
tière, qu'elle était récemment tirée de la mer et que les 
.ouvertures dai^ uq espace donné , étaient moinp .i^om- 
breuses ou plUs petites. Oa apercevait mieux les cou« 
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raiift sur les espèces branchmes , car leur forme aiotogéé 
et minée pouvait mieux s^adarpter au microscope éans 
qu^elles fussent mutilées^ Le courant de la Spoûgiatoà- 
Uta dont la surface membraneuse et brillante offrie ^éû 
d'ouvertures , était très-rapide , tandis que la Spongia 
oculatay \w Spongia xerampeUha^ et là Spongid pal- 
mata dont les surfaces sont laineuses et plus poi^iiséd y 
ne lançaient les matières qu'à uâe Irès-petite distancé de 
leurs nombreuses ouvertures circulaires. 

J'essayai d'examiner de mèuté avec lé micro^éôpe 
quelques-unes des grandes espèces plates , telles que là 
Spongia pànicea et la Spongia erinàta , mais jte rie 
pus 7 parvenir. La dissection qu'on était obligé de leur 
faire éprouver pour lesr réduire à la petitesse Convenable 
afin de les examiner, ouvrait teilemeiiC lescanaut, qu41s 
perdaient le pouvoir de former des courâns ; mais ittte 
seule papille arrachée>d'uae Sporigiapapillaris dti ^une 
autre ËjKmge rampante qui a les pà]^)les trè^-élef éecT ^ 
suffit pour mé montrer distinoiementf k ooiiratXf qteii^^'^n 
découle constafmment. 

Lft manière distincte dont on apelH^evait ces èôûrânÀ 
par ce moyen , me porta à essayer si on nepotlrrâfiti pas 
aussi les découvrir à l'œil nu quéiqiï' ils eurent éehfafp- 
pés à l'observation de tant de nàtùi^àliëtës et ^k*ticu)ièt*é- 
ment de Monta gu qui dit« dans lés Mémoires âe'la 
Société tVernenenne , qu'il ne put liiéthe pas aperce- 
voir ces couraus à l'aidé d'une loupe. Eà plaidant une 
masse placCntai^me de h Spongia paiiicea bien Vi- 
vante dans Un verre d'eau de merj j'aperifus disti^ciié- 
toent à Focil nti des particules qtd , éottéht d'cm large 
orifice citCUMrë situé au centré de la masse, se dîrî- 
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j^eât veré la 8u^face de Teau. Je plaçai ensuite tmè 
portion de la SpùHgia cristata dans tm vase peu profond 
et je la couvris d'environ un demi pouce d'eau. Les ori- 
fices placés ainsi déterminèrent un courant visible à Toeil 
jou et des particules de, poussière flottantes sur la sur- 
fiic0 de Tair , furent entraînées dans le courant et em- 
portées à la distance de deux ou trois pouces. Jesuafpen- 
dis une Spongia compressa par ses pédicules dans leur 
position naturelle, les ouvertures étant dirigées en bas, 
et je pus apercevoir même dans ce petit corps , un faible 
courant qui en sortait et des particules opaques qiii 
étaiient lancés de temps à autres. Les courans de ces es- 
j^ces se voient mieux au microscope quoiqu'ils soient 
oiyours comparativement très-faibles ; cette Éponge a 
ime surface villeuse et des ouvertures très-grandes , cir- 
constances qui accompagnent généralement un couràHt 
faible. 

loi Spongia paniced présente lé courant le plus fort 
que j'aie encore vu et son corps est beaucoup plus épais 
que celui d'aucune des Eponges aplaties que j'aie trouvé 
sur les rockers de cette partie du Forth. Deux portions 
arrondies et entières de cet^e Éponge furent placées en- 
semble dans un verre d'eau de mer , leurs orifices en face 
l'un de l'autre à la distance de dettx pouces. Ils pat^aiè- 
saient h l'œil nu comme deux petites batteries et furent 
bientte couverts tous deux de matière fécale. Je plaçai 
l'une d'elles dans un vase peu profond et je ne mis de 
l'eatt qu'en quantité suffisante pour recouvrir totiie éa 
surûice. En jetant un peu de craie en poudte sur 
l'eau , les coiirans devinrent visibles a une grande 
distaiice et en plaçant un petit morceau de liégé ou de 
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papier tec au-dessus des ouvertures je pouvais aperce-' 
voir les mouvemens que leur imprimaient les courans a 
une distance de dix pieds : une petite boulette de pain 
tendre dont le diamètre était plus grand que celui de 
Torifice et que je plaçai devant celui-ci, ne fut pas em- 
portée en masse par lé courant , mais graduellement dé- 
chirée par Teau qui battait ses côtés , et entraînée ainsi 
ià quelque distance , en petites parcelles. Un morceau 
de charbon , de deux fois le diamètre de l'orifice , fut 
à Tinstant lancé hors de la bouche de cette fontame vi- 
vante dans quelque position que j'essayasse de le mettre* 
Un globule de mercure d'un diamètre égal à celui de 
l'orifice que je fis tomber dans celui-ci au moyen d un 
tube de v^rré , ne fut ni enlevé , ni ébranlé , et arrêta 
complètement le courant. Je perçai ensuite avec une ai- 
guille un petit canal superficiel près de l'orifice qui se 
trouvait ainsi fermé , et il s'établit un nouveau courant 
qui continua même lorsque j'eus débouché le premier 
orifice. 

Un globule de mercure- placé sur l'orifice d'we 
Éponge vivante y est trop pesant, quelque petit qu'il 
soit , pour être ébranlé par la petite colonne d'eau qui 
presse contre sa surface ronde et unie^ c'est un moyen 
d'arrêter les courans de certains orifices , et de diri- 
ger le torrent dans toute sa force à travers une ou- 
verture particulière qu'on désire examiner au micros- 
cope. En employant ce procédé sur une Spongia p^' 
nicea qui généralement n'oflre à sa surface que des 
orifices peu nombreux mais grands , on peut apercevoir 
distinctement à l'œil nu que le courant n'entre janfâis 
par les .mêmes ouvertures à travers lesquelles il sort, 
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en peut aiusi Apprécier le degré de force nécessaire, pour l 

produire les courans daus chaque individu. j 

Gomme Tcspèce sur laquelle Ellis avais cru voir Tean 
entrer et sortir pir les mêmes ouvertures , était la Spon^ 
gia cristata , je plaçai dans un verre d^eau claire une 
portion de cette Éponge , c'était une simple branche por- 
tant une rangée d'ouvertures saillantes le long de son 
sommet. En examinant durant quelque temps avec une 
ioupè , chacune des ouvertures successivement , je vis 
qu'elles envoyaient toutes^ sans interruption , un courant 
d'eau sortant de l'intérieur de l'animal , et de temps eH 
temps des décharges de matière fécale opaque, h&a de 
m'assurer plus complètement que parmi les ouvertures 
il n'y en avait pas de destinées à recevoir de Peau pendant 
que les autres la faisaient sortir de Fintériettr , je plaçai 
sous le microscope une petite branche de la Spongià coa- 
lita sur laquelle il n'y avait que trois ouvertures, et je 
les vis toujours , pendant tout le temps que je les exami- 
nai, occupées à rqjeterdel'eafu. Cependant il n'était pas 
impossible que tandis que mon attention était fixée sur 
une ouverture qui déchargeait de l'eau , celle que je 
n'examinais plus aspira ce liquide. Je pris suivies rochei*s 
quelques morceaux de la Spongia compressa qui a la 
forme d'tin cornet , avec line senle ouverture ronde à l'ex- 
trémité du corps , et en les plaçant successivemei^t sous 
le microscope avec de l'eau de mer, je vis que ces ani- 
maux lançaient par cette seule ouverture de leur corps , 
tm jet lent mais continu. 

Il parait donc que les ouvertures drculaires qui se 
trouvent sur la surface d'une Eponge vivante , sont des- 
XI. II 
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iiuétB à rejeter consUiament uu flot d'eau de Tiatérieiir 
du corps. 

. Ce flot emporte Ie& particules de matière fécale qui 
a6 détachent coutiauellemeut de rintérieur des canaux ^ 
ou peut Qon-s0uléQieot à Faide d^un microscope, mais 
même à Tceil nu , les voir sortant sans cesse des ouvert 
iui^s çt formant quelquefois de. petits flocotis. Lors-* 
qu'on laisse en repos pendant Un jour un morceau d'E* 
ponge vivante de quelqu'espèce qu'elle soit ^t dans uii 
vase blanc rempli d'eau de mer U^ès -* daire ^ on pont 
apercevoir facilement l'accumulation de matière: fécalo 
prés de chaque orifice. La matière fécale de la Spon" 
gia pa^maUii de la Spongia Qculalu et de la Spongia 
xerampelinu f ço^^sjLe en un^ poussière très-^n#ï d'un 
brun noirâtre, tandis que celle de Ih Spongia p^mke^ 
et de la Spongia cristauiy présente de grands flocons 
d'une subs^nce membraneuse -d'un gris fotiqé* Lo$ 
çourans apportej^t quelquefois} de Fintériem: de l'animal 
en même temps que les extsrémens , de petits corp^ 
mous, ronds) généralement d'une coulejur jaune Opaquei 
qu'on aperçoit distindjerniont dÂ^séininés dap$ la teKtur9 
intime^le la plupart f^es Éponges marines.! et qtie noua 
regardons comme les œufs. L^s ouvertures circulftit*^ 
dont il vient d'être question peuvent par cwséqutot ^v^ 
nommées Qrijice& féeaux ^ afin de les distinguer d< e^r» 
laines ouvertures d'une espèce Jtrè^-différente qu'on {lour^ 
rait .nommer poref:^ e^qui | dispersées #ur toute la suri 
face^ sont destinées à faire pa^e^er l'eau du dehors dans 
l'intérieur, du corps. 

Dans les Eponges qui couvrent les roehera , les out^ 
vcrtures féc^\es sont élevées aux extrémités de papilles 
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saillantes , qui porient les excrénsens an-dela de la Mir^ 
face générale de Tanimal. Dans la Sp^ngia ocuhua^ 
la Spongia palmata , la Spotigia oceramptimà , et 
dans toutes le^ espèces rameuses dont la surface, est 
douce et c^onneuse « les orifices fécaux sont rangés les 
uns près des autres , le long des bords extérieurs des 
branches , et on en ^oit très^peu sur la snrfaee aplatie; 
ce qui est admirablement biea établi , car si les exeré-» 
flËens tombaient sur cet espace plat et d'apparence lai"^ 
neo^e, ils y s^oumeraient et boncheraient par conséquent 
tous les pores qui ^e trouvent sur cette surface^ Quelques 
Eponges rameuses ue sont pas pounrues de papilles sail- 
lantes et n'en ont pas besoin parée qu'elles aont sùspen«- 
dues par luie tige mince , et se trouvent suffisamment 
balayées par les mouvemens continuels de la mer. La 
même chose a lieu pour U Spongia compressa , dont la 
surface «st blanche , dot^e et laineuse^ elle est toujmir$ 
suspendue^ et ses orifices sont toujours placés sortes 
bords. La masse placentiforme , brillante , jaune et po* 
reose de la Spongia panieea n'a pas de papilles ; sesori* 
fices fécaux sont même qnelquefms plus enfom^s que la 
surface générale de l'animal, mais comnie elle^st atta- 
chée Â la surface inférieure des rochers , ses orifice» fé** 
eaux Aont dirigés perpMidiculaîrement en bas de maniera 
que les esoréraens peuTent tomber par leur propre poids 
sacs l'aide de papilles. Les espèces plates qu'tm lirouTif 
aur les iucus , les strtulaires , les cbrallines oa autres 
ccMrpe flexibles ont rarement des papilles saillamica ^ car 
elles se trouvent lavées, comme les Eponges jameUse» ^ 
pftr l'agitation de la mer. 

C'est probablement en observant l'irrégularité des éva- 
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citations de matière fécale qu^EUis a été porté à com^ 
parer ces ouvertures à celles des Polypes , et à croire 
que les courans entraient et sortaient par le même 
point ; car ces évacuations , dans les espèces qu^il exa* 
mina^ n'ont pas lieu par particules et par un flot con- 
tinuel, mais généralement sous forme de flocons jetés 
par intervalles ^ il peut aussi avoir été trompé par les 
espèces de tourbillons qu'on voit généralement autour 
de ces ouvertures lorsqu'elles sont près de la surface de 
Teau. Mais il était important pour la physiologie de 
l'Eponge de déterminer précisément la nature et la di- 
-rection de ces courans > car la puissance qu'on avait jus- 
qu'ici attribuée aux Eponges de prendre et de r^eter de 
l'eau par les mêmes orifices , comme cela a lieu chez 
les Polypes, entraînait nécessairement l'existence de deux 
autres propriétés qu'on a supposé long-temps qu'elles 
possédaient , le pouvoir de contracter et de dilater leurs 
ouvertures, et celui de rétracter leur corps lorsqu'on 
venait à le toucher. 

Comme jusqu'à présent les grands orifices fécaux 
avaient ^té les seules ouvertures extérieures des canaux 
qui eussent attiré rattenlion des zoologistes , ils avaient 
dû croire naturellement que l'animal prenait sa nour- 
riture au moyen de ces ouvertures , comme le font les 
Polypes^ et soit qu'ils pensassent que ce pouvoir de 
succion provenait des orifices fécaux eux-mêmes, ou 
qu'ils crussent qu'il était du à la la contraction et à la 
dilatation de la masse générale de TEpongei^ils ne pou- 
taient manquer de supposer que ces orifices offriraient 
une espèce de contraction et de dilatation correspondant 
a rentrée et à la sortie de renu. 
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Cavolini avait très-bien remarqué qu'indëpendam-« 
meut des orifices fécaux , il existait à la surface de l'E- 
ponge des petits. pores très-nombreux, mais il croyait 
que TEponge se nourrissait, comme les plantes marines, 
par ces petits pores superficiels. Cependant il n*avnil 
pas aperçu les courans qui traversent continuellement le 
corps de Tanimal , et il sMmaginait que les orifices fé- 
caux qui n'existent point dans toutes les Epongées , 
étaient dus seulement k une disposition accidentelle, 
Comioe l'absence des orifices fécaux sur plusieurs Epon«r 
ges a été fréquemment mentionnée par les naturalistes, 
et même par Lamouroux , on dqit faire remarquer ici 
que ces orifices existent toujours en réalité , mais que 
souvent ils sont fort petits *, car tandis que des courans 
d'eau ^xiversent le corps de toutes les Epongea vivantes 
en se dirigeant de la surface vers, l'intérieur, des courans 
semblables coulent continuellemept de l'intérieur à la 
surface par des passages di£Gércns.« 

Dans la Spongia compressa et dans phisieurs Epoar 
ges tubulaires, les courans traversent les parois dans 
une ligne parfaitement droite ; l'eau entre» pas les pores 
extérieurs et passe dans la civile commune et intérieure 
qui est toujours complètement ouverte à son extrémité 
libre et pendante^ En ouvrant ces Epongea,, on ne voit 
sur leurs surfaces intérieures ou extérieures aucun de ces 
grands orifices fécaux que la Spongia officinalis pré- 
sente à sa surface extérieure ^ mais si on examine la 
surface intérieure, de leur cavité générale, on aperçoit 
facilement qu'il y existe presqiie autant de petits ori- 
fices pour la sortie des courans qu'il se trouve de pores 
à la surface extérieure de leurs parois pour l'entrée d.Q* 
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Veau. On conçoit facilement que cette conformatron 
ne peut exister dans les Spongia papillaris , cristatâ 
panUxii , etc. , etc. ; ces Eponges s'attackant aux rochers, 
les oourans ne peuvent sortir par la sur£ice opposée à 
celle où se trourent les pore» , et qui' est complètement 
obstruée par le point d'attache : elles n'ont donc qu'une 
seule surface libre sur laquelle se trouvent 4 la ibis les 
pores et les orifices fécaux. Les Eponges rameuses, telles 
que Voeulata , la dichatoma , etc. , sont placées , à cet 
^ard , à*pen-près dans les mêmes circonstances *, elles 
n'ont qu'une seule surface ou sont réunis les pores et les 
orifices fécaux qui sont peu nombreux et rangés le long 
des bords extérieure des branches. 

Chaqi» Eponge possède par conséquent des orifices 
fécaux qui p^sentent dans les diverses espèces 4es dif- 
férences très «- remarquables, tant dans leur grandeur 
que dans leur distribution ; et , quoique les observa^ 
tions et les expériences suivantes aient été faites princi^ 
paiement sur les espèces dont les orifices sont grands et 
faciles à observer , et qui ont d^à attiré l'attention des 
naturalistes , elles peuvent s'appliquer également à celles 
qui , par leur petitesse , énf échappé aux observations. 

Depuis que Marsigli avait établi pour la première 
fois , il y a plus d'un siècle , qu'il avait vu sur les Epon- 
ges de la Méditerranée les orifices fécaux se contracter 
et se dilater , Ellis et le docteur Knight avait afiSnné ia 
même chose pour l^ Eponges des côtes d'Angleterre , 
et cette assertion avait été lépétée par d'aufti:>es natura- 
listes. Solander, Eiiis , Gmelin , Bruguière et Bosc , daiîs 
leurs d^hnlsoDS de l'Eponge, avaient mentionné le sin- 
gulier pouvoir de succion attribué aux orifices fécaux. 



Digitized byCjOOQlC 



( i67) 
LaiBOnrotix el Lamarck disent que c^ orifices serreilt « 
Venirée do Teau ou qu'ils sont des orifices ordîniiirespav 
lesquels les pol3rpes peuvent sortir leurs tètes r Pallas , 
dans la définitioii de cet aDÎnial , indique comme caraco 
tèt*e le m^uyement de dilatation et de Gûntraotion que 
sea prédéeesseurs avaient attribués à ces orifices , et Cit-* 
vier^ dans son Règne animal , parle de ce phénomène 
singulier de TEponge vivante. Nous devions par consé^ 
quent chercher à approfondir ee point > car nous avons 
vu que la cowtraeticm avait été regardée par les plus 
grands naturalistes coqurne formant un caractère distine^ 
tîf , qui séparait les Eponges des autres genres de Zoo*-. 
plijtes qui les avoisineat. 

Je fis donc plusieurs expériences. Je rappotnerai celtes 
qui semblent plus eoneluantes. 

Je choisis d'abord un éehantillo» complet de ta Spon»^ 
gia panicffa, que je pris dans up bassin dVan de mer 
4m je m'aperçus qu'il jetait très-rapîdemeul sa matière 
fécale et lançait de temps eu temps ces singidiets corpa 
ronds et doués de mouvement, que Ton ipegAnde comme 
des œufs. Gomme cette Epouge. o0ve toujours des ori^ 
fices fécauK peu nombreux > m^s trèsrgrauds , il était 
facile d'étudier les ^ngulièr«s pvopriéi^s de sncdoa êdok 
de contraciiliié , ou de systole et de dyastole ^ qui eokt é^ 
attribuées a ces orifices^ Ayant plac^^et écbaoiil)e>n bien 
vivant dans uu vase peu profond rempli d'eau de mer, et 
sous un jour favorable qui donnait dans ses ouvertures^ 
je l'observai attentivement duirapt un quart d'heure à 
l'œil nu , et ensuite à-peu-près le même temps avec ui^ie 
loupe-, mais je ne pus découvrûr la pUis légère contrac- 
tion ni le moifidre mauvemeui dans l'oirifice^ quoique 
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dumnl tenu ce temps le counint ne discontinuât pas de 
couler, par ce même orifice. Je laissai ensuite tomber 
dans cet. orifice un grain de basalte presque noir, et je 
me plaçai de manière à ce que la moitié de ce grain fia, 
caché par les bords de Touverture ; dans cette position, 
la plus, légère dilatation aurait mis a découvert le grain 
entier, et la moindre contraction Taurait à F instant ca- 
ché à ma vue; mais durant dix minutes que je l'observai 
attentivement , le grain resta dans la niëme situation , je 
u*en vis toujours que. la moitié. Dans un autre échantil** 
Ion vivant de la même espèce d'Epopge , j'essayai de for- 
cer Touverture à se contracter , en perçant et irritant ses 
parois avec la pointe d'une aiguille; je touchai même le 
tour de l'ouverture avec un fil de fer chaufTé au rouge 
sans produire le moindre changement dans les dimen- 
sions de l'orifice. Dans toutes les expériences de cette 
espèce, je n'ai jamais pu^ par aucune irritation sur l'o- 
rifice , accélérer ou retarder en rien la rapidité du cour 
rant qui en sort . . 

J'ai souvent fait des observations sur les rochers de la 
baie de Prestonpans et sur ceux de Leith pendant la 
' retraite du flux , et j'ai observé attentivement à Foeil nii 
et à l'aide de lentilles les orifices fécaux d'un grand 
nombre d'Epongés pendant qu'elles vivaient en place , 
mais je n'ai jamais pu découvrir le plus léger mouve- 
ment dans ces orifices. J'ai irrité et piqué leur bord avec 
une aiguille ; je l'ai touche avec de l'acide nitrique et 
de l'acide muriatique , et malgré ^ela ils sont restés par- 
faitement immobiles. 

Les orifices fécaux des espèces rameuses semblent être 
aussi impiobiles que ceux des espèces qui couvrent les 
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surfaces des rochers. Je suspendis plusieurs branches 
vivantes de TÉpouge commune ( Spongia dichoioma ) , 
de la Spongia oculata et de la Spongia xerempelina , 
séparément dans des verres d'eau de mer, et j'observai 
attentivement , à travers les parois des vases , les ori-^ 
fices ronds qui sont rangés le lotig des bords extérieurs 
des branches; mais je ne pus apercevoir le plus léger 
changement dans leurs dimensions , quoiqu'on vit dis- 
tinctement leurs courans et leurs évacuations fécales. 
En perçant avec une aiguille la surface laineuse de ces 
Eponges rameuses , près des oriâces , le diamètre de 
ceux-ci ne diminuait ni ne .grandissait ; une matière 
blanchâtre et crayeuse sortait des endroits piqués de TE- 
ponge ) et se répandait dans Teau. 

J'enlevai en entier une papille proéminente de la 
Spongia urens , et après l'avoir placée dans un verre de 
montre avec de l'eau de mer, je regardai avec un fort 
microscope à travers l'orifice profond de cette papille 
isolée ; mais bien qu'on vit sortir distinctement de l'ou- 
verture des particules de matière , on ne pouvait aper- 
cevoir le moindre mouvement dans ses parois , niaucun 
changement dans son calibre. J'ai souvent enlevé toutes 
les papilles qui couvraient la surface d'une Eponge vi- 
vante , sans que cela occasionàt la moindre diminution 
ou plus de lenteur dans les courans de l'Eponge : les 
courans ont toujours continué à sortir aussi rapidement 
et aussi long-temps des orifices qui étaient privés de leurs 
papilles coniques et saillantes , que des orifices où les 
papilles avaient été laissées intactes. Ces exemples mon* 
îrent clairement que la structure et les fonctions de ce* 
orifices ne déterminent point les courans qui en sortent ^ 
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et que le seul effet que puisse produire les papilles e«t do 
porter le courant un peu plus loin de la surface géuéraW 
de ranimai » et d augmenter un peu la masse du liquide 
eu raison des pores nombreux distribués sur sa surface* 

J'examinai aussi avec un soin particulier les phéno- 
mènes que pr^ntaient la Spongia cristata à Tétat vi- 
vant ', car c'était sur cette espèce qu'EUis et le docteur 
Knight disaietit (dans les Transactions de la Société 
royale de Londres de 1765 ) avoir vu les orifices fécaui^ 
se contracter et se dilater lorsqu'ils l'avaient examinée 
vivant dans un verre d'eau de mer sur la côte de Sussex^ 
Quant à moi je n'ai jamais pu découvrir de mouvement 
de ce genre \ j'ai même essayé d'exciter ces orifices à sç 
contracter, eu les irritant avec des instrumens pointus , 
ou en faisant tomber près d'eux des gouttes d'acide con- 
centré, ou enfin eu las touchant avec un fil de métal 
rougi au feu \ mais je n'ai jamais réussi. 

Voulant ensuite m'assurer s'il y avait des mouvemens 
de dilatation ou de contraction dans toute l'étendue des 
canaux qui aboutissent aux orifices , j'observai avec 
soin , à travers une lentille , une bulle d'air que j'avais 
introduit dans un dçs orifices de la Spongia cristata. 
Il est évident que s'il y avait eu alors systole et diastiole 
des lèvres de l'orifice , ou dilatation et contraction dans 
les parois des canaux , ou enfiu des mouveniens quelr 
conque diins la ipasse générale de l'animal, la bulle 
d'air l'aurait indiqué en s'avançant et en se reculant air 
teruativement. Mais on n'observait ni oscillation ni mou- 
vement rétrograde d'aucune espèce ', au contraire ,, cetl^ 
bulle s^avançait d'un mouvement lent et égal jusqu'à sa 
sortie par Vouverture. En me servant, dans le même 
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but , d'un globule de mercure , il resu en place , bien 
que j^irrilasse la papille avec un fer rouge. 

Ces expériences , exécutées avec le plus grand soin et 
renouvelées fréquemment durant plusieurs mois 9 me 
prouvèrent que les Eponges ci-dessus énumérées n^é- 
prouvaient naturellement ni dilatations , ni contrac- 
tions dans les orifices fécaux , et qu'aucune irritation , 
quelque forte qu'elle fut, ne pouvait leur donner ces 
mouvemens. C*est une raison suffisante pour qu*on ne 
regarde pas cette propriété comme un caractère général » 
quand bien même on découvrirait dans les mers du tro* 
pique de nouvelles espèces qui éprouveraient ces mou- 
vemens singuliers et jlullement nécessaires. M. Jameson 
m'a fourni l'occasion d'observer des Eponges desséchées 
des mers éloignées, et je suis convaincu, d'après le grand 
rapport que j'ai trouvé dans la sti*ucture de leurs fibres 
cornées , dans la forme et la consistance , avec celles que 
j'ai observées vivantes sur les cotes d'Italie et de France, 
que ces diverses Eponges ne possèdent pas plus cette pro* 
priété que celles du Fordi Givolini irrita et piqua éga- 
lement avec des instrumcns aigus la surface de la grande 
Spongia officinalis^ tandis qu'elle était encore attachée 
sur les ix)chers du golfe de Naples, sans produire le 
moindre changement dans les dimensions de ses ouvert 
tures, et quoique ses observations aient été publiées il y 
a plus de quarante ans , cette singulière propriété leur est 
encore attribuée par les naturalistes de notre époque. 

Le pouvoir de (Contraction , qui avait été imcieune- 
ment donné aux éponges par les Grecs , leur fut de nou- 
veau accordé plutôt par théorie qu'à la suite de nou- 
velles observations, et comme celte propriété ne s'était 
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pas présentée irès-distiuctement aux zoologistes moder- 
nes 2 ils modifièrent un peu ropinion c[i\en avaient les 
anciens. On admit seulement que l'éponge éprouvait 
une espèce de iremblemeui lorsqu'on la touchait, et ce 
signe équivoque d'irritabilité leur est à présent attribué 
par presque tous les zoologistes modernes. Cavolini et 
Montagu étaient seuls d'une opinion contraire^ ils la 
considéraient comme entièrement dépourvue d'irritabi- 
lité^ mais faute d'expériences décisives, les naturalistes 
les plus illustres continuent encore à lui accorder celte 
propriété, qu'ils regardent en quelque sorte comme 
essentielle à. son existence animale. 

Pallas, Solan^er, Ellis, Gmelin, Bruguîère et La- 
mouroux regardent la contraction qu'éprouve l'éponge 
lorsqu'on la touche , comme étant produite par la matière 
molle et glulineuse qui remplit les interstices des fibres 
cornées. Lamarck et Cuvier la considèrent au contraire 
comme une propriété qui appartient à la masse entière 
de l'animal. Lamarck , dans son intéressafit Mémoire sur 
le même objet , et dans le grand ouvrage qu'il a récem- 
ment publié, a cherché à expliquer la cause de ce mou- 
vement et de cette sorte de contraction de son corps , 
lorsqu'on la touche. Il la compare à TAlcyon, comme le 
pensait Ellis , et il regarde cette propriété de l'éponge 
comme incontestable, tant à cause de sa ressemblance 
avec ces animaux composés , que par le témoignage qu'en 
ont rendu les Grecs. L'analogie qui existe entre l'Eponge 
et les diverses espèces d'Alcyons qui présentent des po- 
lypes superficiels sorunt d'une base charnue et contrac- 
tile, est, dit-il, si complète, que si on examinait l'E^ 
pongc sous Teau, avec les précautions nécessaires, ou 
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▼errait satis aucun doute I^ polype sortant de la mniîère 
gélatineuse, et se montrant à la surface. Leur petite.^^se 
et leur transparence incolore seraient les seules causes 
qui auraient empécbé jusqu'à présent de les observer. 

Nous avons démontré la non irritabilité des orifices 
fécaux , mais il était important de s'assurer si la masse 
de TEponge possédait le pouvoir de se contracter, car, 
malgré que les polypes ne soient pas connus , elle devrait 
eucof e, à cause.de cette propriété d'irritabilité , être clas- 
sée parmi les animaux , eu adoptant le système zoologi- 
que de Lamarc1(, qui est actuellement reçu par la plupart 
des naturalistes. Comme la division qui existe entre les 
règnes minéral , végétal et animal est purement fondée 
sur des caractères incertains et des définitions arbitraires, 
Lamarck a regardé l'irritabilité comme le seul signe ca- 
ractéristique de la vie animale , et il a montré que cette 
singulière propriété devenait de moins en moins distincte 
à mesure qu'on approchait de la dernière limite du règne 
animal. Si donc, l'Eponge ne manifestait aucun signe 
d'irritabilité elle devrait, d'après ses principes , être ex- 
clue du règne animal , et prendrait place parmi les vé- 
gétaux. Si au contraire l'iiTitabilité de la masse de !'£• 
ponge était prouvé^ , on devrait sans hésitation la classer 
parmi les animaux. Ce pouvoir de se contracter, s'il 
était démontré^ donnerait une explication satisfaisante 
des courans singuliers qui sortent par les orifices fécaux, 
car nous pourrions supposer que tandis qu'une partie de 
l'animal se dilate par sa propre élasticité pour aspirer 
l'eau à travci^ aes petits ppres superficiels, les autres 
parties se contractent pour porter les courans dans les 
canaux intt^ieurs , et les pousser ejisuite à travers les ori- 



Digitized 



by Google 



c 174 ) 

fices fécaux. Gela nous aiderait également à expliquer 
le mouvement singulier que les naturalistes grecs attri- 
buent k cet animal lorsqu'il est touché rudement , 00 
lorsqu'il est battu par les vents et les tempêtes ; mais si 
l'Eponge ne possédait réellement pas le pouvoir de se 
contracter, ou si elle le possédait si faiblement qu'on ne 
pût parla expliquer les phénomènes qui lui sont propres, 
il faudrait essayer de le démontrer clairement par de nou- 
velles recherches : c'est ce que nous avons cru néces- 
saire de faire pour approcher du moins de la vérité. 

Avant d'arriver à ce point, nous présenterons quel- 
ques particularités nouvelles sur les Éponges ; nous re- 
viendrons ensuite sur les courans , et nous trailerotis en 
même temps la question curieuse de leur contractilité. 

Les Éponges croissent abondamment sur les ix)cher8 
de nos côtes, et on les retrouve en très -grande abon^ 
dance sons <}es latitudes très-différentes et dans toutes 
les l'égions du globe. Les .doutes qti'on a encore sur 
leur in itabîHté ne peuvent donc être attribués , ainsi que 
le prétendaient EUis et quelques autres naturalistes , 
à leur rareté ; ils ne peuvent venir non plus de la pelî-* 
tesse de l'objet ou de la diffictilté de l'examiner dans le$ 
lieux qu'il habite , car plusieurs espèces atteignent , 
même dans nos climats septentrionaux , une grandeur 
de plusieurs pieds , et il y en a qui croissent si près de la 
côte , que chaque marée basse les laisse exposées à l'air 
durant deux ou trois heures. 

La plupart des EpongeS: peuvent donc supporter sans 
inconvénient , comme les Thalassiophytes et ïes animaux 
marins des classes inférieures , la privation momemiinée 
de l'eau : chaque espèce semble posséder cette propriété 
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à un d^gré différent . Lu Sport gîa dichotoma habité 
trte-pTofotwléincnt dan» Tenu près d'Iïichkfeilh , et je 
n'ai jamais vu qu'elle restât à découvetl; la Sp. coaliia 
couvre les lits d'hnitres à environ vingt ou trente pieds 
sous Teau ; la Sp. panicea et la Sp. seriala N. se trou- 
vent en abondance sur les rochers qui ne sont laissés à 
décooveri que durant les fortes marées. Les Spongia 
oculata^ palmnta, proliféra , xerampelina et cristata 
he restent également à découvert que d>ns les fories 
marées 5 la Sp. urtnsat là Sp. papillariSy qu'on trouve 
sut les rockers de Leith^ sont mises à nu durant plus 
de trois lietires , d*ns les marées ordinaires. La Sp, corn- 
pressa , qui est aèsefc rare àLeith , ne reste qu'une heure 
exposée à Tàir. Quoique h plupart des espèces se trou- 
vent ainsi përiddiqucment mises à nu , cette circonstance 
n'est nullement nécessaire à leur existence, car les 
mêmes espèces qui croissent sur le bord des côtes se 
trouvent également dans les profondeurs de la mer. 
!Nous avons trouvé souvent , pendant le reflux et sur les 
bords àesi petits gol£es limpides laissés par la marée , des 
échantillons de la Sp. papillaris et de la Sp. tomentosa 
ou urens^ dont une moitié était constamment exposée à 
l'air lorsque k m^ ^ retirait, et dont l'autre moitié 
cestâit toujours bïiignée dans le liquide. 
• Revenons nMi&tenanl aux particularités que présen- 
tent lés courtttis des Ëponges. 

Les pores dé U Sp. panicea se trouvent souvent bou- 
ckés dans les échtinijllons secs par le durcissement de la 
matière gélatineuse , qui forme à sa surface une mem- 
bfWMs DptKjue. T^i souvent observé la même memlminè 
dms d'autres espèces aplaties, en les faisant sécher avant 
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que leur matière gélatineuse eût été suffisamment ex* 
traite par de Tciau bouillante. Cet enduit artificiel res- 
semble à la masse gélatineuse des Méduses , qu'on trouve 
desséchées et durcies au soleil après qu'elles ont été re- 
jetées sur les côtes , et il ne diflère probablement pas de 
la croûte compacte dont parlent plusieurs naturalistes, 
et qu'ils disent couvrir diverses espèces d'Epouges. 

Dans la plupart des Eponges, les courans qui travers 
sent les pores, les conduits et les orifices fécaux^ sont 
très forts ^ ils se manifestent à dix pieds de l'animal y e> 
et ils peuvent être interrompus sans inconvénient du* 
ranl chaque refiux de la marée ^ car il ne sort jamais de 
courant d'un orifice fécal placé hors de l'eau, Iprs 
même qu'une grande portion de l'Eponge plonge dans la 
mer. XU'est une chose curieuse d'observer comparative- 
ment sur nos côîes la portion d'une Epotige qui baigne 
dans l'eau et celle qui est exposée à l'air ^ cm voit dans 
la première une circulation continuelle d'eau, tandis 
que la seconde ne présente aucun courant : jamais l'eau 
de la portion inférieure ne s'élève au-dessus de la sur- 
face du liquide et ne pénètre dans celle qui est à l'air* 

Si un orifice fécal ne sort qu'à moitié au-dessus de 
l'eau , il produit dans la partie baignée par ce liquide uii 
courant qu'on distingue aisément y à cause des particule! 
de matière qiii flottent à Tentour. Quand on laisse un 
morceau d'Epongé pendant deux jours dans la mèiR« 
eau, les courans paraissent avoir entièrement cessé, 
mais en les replongeant dans de l'eau récemment prise 
à la mei' , ils se renouvellent au bout de deux roi^ 
nutes, avec une force presque égale à celle qu'ils avaient 
avant: rarement j'ai pu conserver en vie des Eponges 
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atdolteft durant plus de hait jours. Autant que j*ai pii 
1 observer^ Tanimal n'interrompt jamais spontanétneot 
les courans ; .lolraqu'ils cessent , c'est par une. diminua 
tion graduelle, et on ne peut les forcer à les arrêter, 
MAI qu'on brûle ou soit qu'on déchire une portion quel*- 
conqué de la masse : l'altération produite peut bien ce- 
pendant hâter le moment de leur cessation complète. 
Quoiqu'il en soit, on ne trouve aucune différence. de 
température dans la substance de l'animal et dans la 
masse d'eau qui l'entoure,. et cela lorsque les courans 
sont dans leur, plus grande activité^ 

Les courans qui paraissent une fonction du corps de 
l'animal^ :ne se manifestent pas, ainsi qu'il a été dit^ 
par des contractions alternatives delà masse de son corps, 
du moins n'en aperçoit-on jamais à l'extérieur. Plti- 
siears expériences nouvelles vont le prouver. 

ie choisis d'abord une jeune branche de la Spongiu 
coalita^ que je jugeai être pleine de vie, d'après la ca- 
vité de ses courans , et afin de l'observer avec soin et 
de la conserver en même temps autant que possible dans 
son état naturel , je la plaçai dans une soucoupe avec un 
peu d'eau de mer que j'exposai aux rayons du soleil. 
En la touchant légèrement avec le doigt, et en l'ob- 
servant ensuite durant cinq minutes , je ne pus aperce» 
voir le moindre mouvement dans l'animal, ni le plu^ 
léger resserrement dans tout son corps \ il ne se cop- 
tracta sur lui-inème dans aucun sens, et le point, touché 
ne forma pas de creux. J'enfonçai ensuite une aiguille 
dans le corps de l'animal , et lorsque je l'eus retirée , je 
ne pus apercevoir, même à l'aide d'une loiipe^ le çioindi^ 
mouvement dans cette partie ni dans toute la brancU^ , 
XI. la 
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bien que lés courtns coniinuAsseDl saô9 inlerropib^éiîîë 
retirti Teau , et je jeta^ unâgcatte d'acide i^ilri(|fiie sur 
le miliea de la branche; Tacide coula oQmme de. l'eau 
daii»la masse de Tammal, et Tayaat observé Att^ntire- 
meiit durant cinq mimites, je ne découvris ni mouvei» 
ment ni contraction , je via seulement que le point; où le 
liquide corroéif était tombé , avait pris aussitôt une eau- 
leur d'un blanc de lait ^ uiidis que le reste deTEponge 
conservait sa couleur naturelle d'un jaunepaillebri|knt* 
Je pris ensuite une portion de la Spongia utens^ quien- 
tourait la tige d'un Fucus palmatus ou digitaius;, elle 
avait été arrachée des rochers qui spnt en ^eine mer, et 
•apportée ensuite sur les sables parla marée, et comme 
eette Eponge était parfaitement entière, en bon état, et djc 
plusieurs pieds de long , je plongeai son extrémité la plus 
épaisse dans un bassin d'eau pour obseuver ses eouran», 
et je touchai avec le doigt la partie de sa surfiice .qui 
ét^it dans l'eau » mais je ne pus apercevoir ni contraction 
ni le moindre tremblement,; la partie touchée ne forma 
aucun enfoncement. Après avoir un peu sorti de l'eau 
la portion que j'y avais mise , je piqiMÛ dans sa sur£iice 
deux épingles très^près l'une de l'autre , et je les^k^i 
parallèlement*, je frappai ensuite avec un. fil .d'ardhal 
Touge la partie de l'Eponge qui se trouvait entre «les 
deUx épingles , et qui était exposée à l'air , mais à num 
grand étonnemtot , les épingles restèrent parfaitement 
parallèles et ne parurent pas plus voisines l'une de 
l'auu^e. Pensant ' que .peui^tre elles s'étaient un peu 
rapprochées sanâ que cela eût dérange leur païKillélisme, 
je les replaçai sur une portion de l'animal qu^ jesoBlis 
de l'eau , et je mesurai aucmxvpi^ la distance qu'il «y avait 
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tolM dlei d'eux ç iêêum après avoir donné ylinfetirs pffâtM ' 
coups avec le fil de fer rouge sur la surfacîe c&Êttptiêe* 
entre elkflL^; tt cet espace émit d'un d«nAi^«lc*e ,'i«^^i^- 
uoa,vai:6iieare avec aiouoompa»k mém^ éi«faii<[5e entk^ 
le»>dêiix pointsv Celle dernière expiirtettee' tue piVttt* 
concluantes cq^endai^ j'essayai de découmr du mou^* 
lEemem. dans chaque pove isoKnwnt, tmdls eBf le^^b^* 
sonftnt :à tmTcrs. une loupe pendant qbe je-)ea ]t¥ita{^> 
Bivffc une aiguille y je n aperçus aneuiii changemetH dàAé 
leurs dimènsionsé Les orifices (éc$:ux àeé Epùngts xftA* 
crottsentsnries rochers , sont généralement' ptoàéll9vél 
au-dessus de la sui6iee de lanioial <{netes otifices de 
cdles iqai entourent les fucus y les corallines an les 
autres ecurps qui peuvent être déplacés ; ils sont aussi {ilus' 
minces , et Içnra lovAé sont-transpenreiis , de tAanière cfn^ 
lorsqu'on les laisse quelque temps hors de l'eaU les 'pte- 
nièrea parties qtd ^ en se séchant , se contHictétit ou se 
détraisent ^ «ont-généralement les lévrier transparentes des 
orîfices» Cet effet >. qu^on pourrait croire être produit par 
Tirritabilité , a lieuégalement sur les échantillons tnorf s 
c'est la seule espèce de rétraction que j'ai jamids' pu 
produire dans ces parties^ mais cè^ n'est pas là nii hiou- 
Tenfént proprement dit, ime coQUraiction volontaire; - 
j J'ai fait d'autres expériences sur led nombreuses «s- 
pèces scasiles qui oouvrient let^irochiers^ m^îs. sin^ pliièt 
deisisccè»* J'ai plongé deç portions vivantes d^Eponges 
ramenses ettd'Eponges'Sessiles ^ datis' des àV^idfes^ dâhs' 
l'alcool ,. dansiFammoniaque ,, afin d'eroitet^'à' qnéRjuèfs' 
monveiyiens appareils leu' quelque OOnt^stction daïis^ Ieùi^ 
msse *, mais' ces moygtisi , quelques flu^sithèi iqù'ik 
soient i, n'ont pef»t-pi?oAyîiï'pte*' tfèflfei «Itii tes^mcviiî 
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cfffux TÎTaos '^œ sur ceux qui étaient morts âq^ii 
lo^g^temp». 

Quelqu'élrauges que puissent paraître ces résultats , je 
suis heureux <le voir qu*ils s'accordent parfaitement avec 
ceux qu*ont olHenus des savans très-distingués qui ont 
observé les Eponjg[es des latitudes méridionales. Bosc 
etPer<m n'ont pu découvrir le moindre mouvmnent dans 
aucune des nombreuses espèces qu'ils ont recueillies dans 
leurs voyagea. Spallanzani et Olivi n'ont produit au- 
cune contraction visible sur les Eponges vivantes en 
les piquant ou en les arrachant» Cavolini n*a pas mieux 
réussi , lorsqu^il a fait les mêmes expériences sous l'esQ 
dans la baie de Naples, pendant que la mer <était par&ite" 
ment calme. Schweigger a cherché vainement à décou- 
vrir le.ppuvoir de contraction dans les Eponges qm cou* 
errent les c6tes4e la Méditerranée ; il n'a pu exciter eu 
elles aucun mouvement quoiqu'il fût porté à croire^ avec 
Marsigli et EUis qu'elles avaient le pouvoir d'aspirer et 
de rq^eter l'eau par les orifices fécaux. Toutes ces opi*- 
nions sont opposées i celles de M. Lamarck et de M. Cu- 
vier, qui admettent à tort la contraction. 

Ifous devons nous étonner que tous les écrits des «oo* 
iogistes, depuis le temps d'Aristoté , contiennent si peu 
de recherches sur la structure des Eponges considérées 
sous la point de vue scientifique ^ car un examen mimi- 
tieux de cette structure conduirait nécessairement à dé^ 
couvrir sa manière de croître et de se propager , *et 
ferait connaître la place qu'il doit occuper dans, la séné 
des êtres ) c'est par ce moyen aussi qu'on pourrait fixer 
les espèces d'une manière plus précise, au lieu de les 
distinguer par des carafctères vagues, ainsi qu'on l'a fait 
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jusqu'à présenl. Quoique Pallas, Lamourouz, Sehwei^- 
fer , el presque tons les soologisles modernes aient senti . 
rimportance d'examiner cet animal à Pétat frais ^ on a 
généralement négligé ce genre de recherches, et Tdn n'a 
encore entrepris aucune diâsectibn comparative. 

M. Cump (Règne' animal y tom. it, pag. 87) senk- 
ble croire que le» Eponges doirent être assimilées;, 
aux. Al(^ons , et il les place dans la même tribu , pen- 
sant qu'^e» ^e* renferment qu'une substance char- 
nue sans axe ni osseux , ni corné. Nous voyons^ au con» 
traire , que dans Une des espèces les plus nombreuses. 
de<ces Zoophytes , dont les spicules sont.d*une forme 
complexe ; Taxe est entièrement calcaire et ^uble arec 
eflferyescence dans les acides. Le professeur Schweig- 
ger, qui examina ces animaux vivans principalement à 
Nice , croit que leur axe consiste en fibres qui possè^ 
dent un léger degré d'irritabilité au moyen de Uquëlle 
ils se contractent graduellement , de manière à changer 
leurs dimentions (Beob'. auf., N. R., 1819, pag. 33), 
mais dans les expériences qu'il rapporte, il ne put pro- 
duire aucun mouvement apparent. Dttns la (4us grande 
partie des espèces connues^) ces fibres sont composées 
de petits tubes siliceux , qui rayent le verre et résistent 
à l'action du chalumeau . 

Lamarck, raisonnant uniquement par analogie, sou-* 
tient que toutes les espèces d'Epongés possèdent des po- 
lypes distincts qui sortent de dessus la surface, et qui 
ressemblent beaucoup à. ceux des Alcyons *, il igoute 
que ces deux genres de Zoophytes ne difièrent que par 
le plus ou le moins de consistance de la pulpe , qui em- 
pâte les fibres. PourUnt son compatriote Jussieu , qui 
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..c^^s dq Fqu)C09 anit, décida u'aVi^ir d^^owrert aucune 
,efypèc;fr de pojlype (jUi;i3 C^t aoîmaU, (Mém* detVJbèad^^y 
1742 )• L^.pjj^y.atiw^ 4e Juasîeu.fonît .^té ©oiifinaéR 
far un ^an4. pp^r^ d^ iiAtm^lUl«9 ^ ida i{ifte Cavofini ,, 
hfaffg^qnj^, i^ci^yfjs^fgg^r ^e\^. , qvàhs'Qm répétées sut 
4fy^rfte§ fspèc^ dfE|>oi|g6Si, Cl^yoUtii : a^faut dieiiob^ca 
iç^^i à^^j|(e|(;4a coQU'^cti^a^dauâd^ Ëpoagèsvo^aa'de 
.T^f^và^r 1^ npiaUÀm gélalîn^use ^ comiaei aoa (système 

.j^.a94TÇ-)t, HJp aMtr^.<fiamtalwî0. qiii'Wlinaifitoili Vi^ 
j!çç,caraclèref ve^l^jJ^ialÂimi^^ >de»^ %oftee$ çooc^ipar 
-^498i^i W'^P^B^^*^^^ d^ »etfs (-PML^ ^.Z<w>t*>. 
^vllî ^« P^ 45,):» J^Mi? qu'i»»t .u:<4aèi*ie ai^iiavt, l^Bmonsr 
jxwi^ .(^¥*v (^ P^p/eriii,. i^. ^4,)'ï'5wl«sia pBol)aM«^ 
^e^t éfu^iéSf^^^t yjy^i^ies que B;iort«s ^,6ouU.6dtfqii'elles; 
ju'qflt aujçun<î; W*^m^ sy^qial iqit, jppnr h^t, ae^oissdT 
mfiiit, çftîtp^wleiff r^rpdpctii^, *LibUt«Mifiîrt:v<>yiiut 
îp^^ottr^s le$^caiwuK d^iï'JElpouge >fi4e^>QW seulemant, 
4iç^p]i$ . d'eati ^ .eûT a cioqi^^ que celle, wbsiaucenîéieft 
^q'.^i^e maise iqerte' d#. papaux vides d'Alcyons , ^ dcnf 
Af^ RPijP^ était ^r;i {Skriif.afIf0t.SeL Kiob. , i794^> 
Blumenbach et quelques autres natuifalistes^ ne s'apër**. 
cçyant^aJAf .49u;e ni de la reésemldance qui dxista eutre 
]^ ax]QSt i^i^ux.d^^ S>po1$ges et qeux de: quelques Zoo-^ 
,pUi^5 , ^\ <}fft dîfféwiwiçs que cette suj)staueê cffire arec 
\fm\f^ M:pla»*es cpduues, tfayam sauis dbràtle ausa» 
ja^iais eftt^udu parler dès cèùrans rapides «et des^ éva* 
jcuations. Cétales qui sorieuti des orïficcs., • et qui ont ^ 
44cri^ pftr*. EUis ^ Sdiiweiggec , Bail ; etc. , regardœt 
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l^EpoDge comme une pUnte , et ib o'admelloiit 
p«r bcmtéçpiefit ni netfii, ni Bystème muscuUire, ni pcH- 
lypes j nianptine espèce de nHmtement sponuné. Ceue 
«mgiilière discordance d'opinlotis parmi les naturalistes 
de nosjonrs ,' ifiontre clairement^ combien sont peu con^ 
Mes encore les ■ fonctipnf et Terganisation de ce Zoo-^ 
phîte , et qnel champ de découvertes s^>âre aux obseï^ 
vateors qui fiApientérâient les boids de la mer. 
-Dans toutes les Ejpouges que j'ai obsertées TÎvantes^,. 
on distingue entre les fibres une; matière transparente et 
«iouee. Dans quelques espèces , telles que les iSp. pani^ 
ceUf cette madère est abondante et filante^ ailleurs, 
eomme dans les Sp. p0piUaris et toalka , elle est plus 
noce vdan» d^autres enfin , telles que la compressa et Tch 
calata^ on la rencontre en moindre quantité. Comme 
fe pal^tie fibreuse e$t insoluble dans Teau , on peut faci-* 
tenant en séparer k substance molle en jetant F^oiige 
plusieurs fois dams Veau chaude. Les fibreè forment une 
eepéce de réseau dans toutes les parties du corps* , et 
constituisnt l'axe ou le squelette du Zoophite ^ il sert , 
eo^ue dams tous les autres animaux, à donner la forme 
au corps , à soutenir et à protéger les organes plus déli^ 
cats. La partie qu'on emploie cbns les arts et qu'on ccm* 
serve çtans les cabinets, n'est toujours que l'axe eu le sque^ 
kate de l'Eponge.* C'est aussi cette même partie qu'on 
«encontre a l'état fossile y et dont on a trouvé de nom« 
bréux ébhffutillons aux environs de Caen (Lamouroux, 
Eai^. ToetA.). Les difiiérenoesque présentent les squelettes 
avaient servi à Arisbote et à ses successeurs pour classer 
les espèces. On ne saurait examiner ce(te partie de TE*^ 
pongeniaucune autre sans le secours du microscope; tncis 
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rezamen le.{>ltts scrupuleux fait à Faide de cet instrument 
sur une portion de squelette ne suffit pas pour déterminer, 
les fonctions qu^il exerçait à Fétat de vie et pour 6xer sa 
nature. Toutefois, Lamarck n'examinant queiks^chaor 
lillons secs , a placé parmi les Alcyons la Sp, cnstata , la 
Sp. iomeniosa ou urens^ \A:Sp^ panicea et la Sp. pàl-^ 
mata d'Ellis, qui sont bien clairement des Epongés 
communes habitant nos côtes , et Schweiggér a técem-r 
ment prouvé que la Sp. clauata d'E^per, dont M. La- 
marok fait une variété jde VAltyyonum distortum , était 
une espèce d'Epongé qui , par sa texture , ressemblait à 
la Sp. oculata. ( Beob. > p« 29 ) . 

Les axes diffèrent tellement de nature dans ks diverse» 
Eponges , qu'on doit faire grande' attention à ne pas gé-^ 
néraliser à d'autres espèces ce qu'on a observé dans l'une 
d'elles. Ces di£Eércnces peuvent aider les naturalistea 
pour la divisipn et la subdivision de ces nombreuses pro^ 
dnctions. Dans quelques espèces telles que les Sp. coni- 
munis, usitatissima , lacimdosa yfulva, fistulosa , Taxe 
consiste seulement en des fibres cylindriques tubulaires» 
cornées , qui se dissolvent sans effervescence dans lesi 
acides , ne rajent point le verre et brûlent à la manière; 
des cheveux, en laissant une odeur de corne. Dan& 
d'autres espèces , telles que la «Sp. compressa^ la Sp. n^ 
vea (j'ai nommé ainsi cette espèce à cause dé sa cou- 
' leur parfaitement blanche. Elle est petite et sessile ; les 
spicules sont triradiées, quadriradiéea et simples) les 
Sp. botryoides , coronata , pulueruknta , le squdette 
consiste en spicules calcaires , qui fondent au chalu- 
meau ,' ne raient pas le verre , et se dissolvent avec effer- 
vescence dans les acides nitrique , sulfurique et muria-i 
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tique ^ plusieurs^ telles xji^ les Sp. cristata, papillarUf 
tomentosa ^panioea^ coalHa, oculata^ dichotomà, stU" 
posa , alciccrnis , compacta ^fruUcosa » parasitica , hit' 
suta , pàlmaia , infundîbulifomns , veniilabrum , Au- 
pida, subérica, nodosa, ne présentent ni les fibres cor- 
nées e.t tiibvilaires de la première variété^ ni les spicnles 
cftlcairés de la seconde , mais un axe entier composé de 
petites spicùlea tubulaires et siliceuses. Ces spicules 
raient le Terre , ne se diBsoWent pas dans les acides , et 
né se consument pas par Taction du chalumeau. Les es*- 
pècès siliceuses sont très-abondantes sur nos côtés ^ les 
espèces calcaires y sont plus rares » et je ne crois pas 
qu'on ait jamais trouvé d'Epongés cornées sur des côtes 
aussi sej^tâitrionales que celles de la Grande-Bretagne. 

Tout le monde connaît la douceur et l'élasticité re- 
marquable dcT l'Eponge ordinaire ( Sp. communis)'y 
c'est le meilleur exemple que je puisse donner de ces 
espèces d'axes cornés. Lorsqu'on en approche un mor- 
ceau d'une lumière , les fibres se réduisent en charbon , 
se fondent , et en se consumant forment une cendre très- 
fine et très-légère ayant, comme les cheveux, une 
odeur de corne. Quand après avoir bien lavé un' échan- 
tillon, on le frotte au moyen d'un morceau de bois sur 
du verre , il ne laisse aucune trace visible ^ lorsqu'on 
le jette dans de l'acide nitrique ou sulfurique , il dimi- 
nue , s'amollit , et se dissout sans efiervescence en for- 
mant une matière brune et mollasse, comme toutes les 
substances cornées. Les fibres et généralement toutes les 
matières de ce genre , vues au microscope, se distinguent 
plus facilement lorsqu'elles sont suspendues duns Fe^ii 
e^ que lé jour les traverse. Nous avons observé par ce 
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moyen qu'elles étaient régalfôitaieiit cylindriques, tfaiis*^ 
lucides^ dW jaune brun y utiîe» sur lei^ siurfiiee exté« 
riedre, d'un diamètre à^eu^près ^al^ et distinctement^ 
tubnlaires ou creuses ; elles sont coriaces^ flexibles, très^ 
élastiques , généralement droites , et elles 9'anastomo- 
sent librement et complètement les unes avec leè a»utres 
datïs \^ masse qui constitue TEponge. Leur diamètre 
transversal est d'^iviron: un tiers «de* eelur d'un; cheveu^ 
tour longueur, entre kurs pbinete d'uBion,:i^rie dtopùis 
un dixième de ligne Jusqu'à une, ligue > et leur cavité 
ftdbulaîreîntenie occupe environ lannoiMé de lêardiih- 
mètre transversal ^ de manière qUe ces^ fibres coméer^i 
beaucoup de rapport arec les spicules de plusieurs^ aur 
très Eponges* 'Auunt qu'on peuten juger èa' dirigeant 
la lumKredans^leur partie centrale , leur cavité est vide,. 
€0 qui n'a pas lieu dansles Sp.fithfd et fktulosa^Xj^ 
fibres s^unissent les unes aux autres à tons les angléa 
qu'elles forment, et s'élargissent un peu à leurs pointa 
d'union; leurs cavités s'ouvrent l'uiiedans l'autre, et cfca-» 
que point de réunion se dilarte' en un petit réservoir an* 
gttlaire.' On ne trouve aucune- routière qui puisse les Ker 
eUëemble ^ on ne peut découvrir non plus aucune trace 
dé soudure aux angles de jonction , et on n'aperçoit au- 
éuné ouverture qui eofKluise de la surface à l'intérieur , 
de manière que bieu qtrMl existe une cavité continue 
rénfenôée dansr rintérieur des fibres, ces fibres, qtiî" 
entourient les pores et- Ids canaux de l'Eponge , ne sont 
pas ouvertes , et p^ir conséquent ne sauraient être les ceW 
îttles de polypes qui détermineraient des couratis ou d'ai*^ 
très mouvemens dans leur intérieur. 
' Les: épines 'silicîeuses et calcaires que nous avons d^è/ 
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décrites sont groupée9 ei^ gros faiscenux qui soot dUpoiés 
i rçnioi^r.des canaux intférieors de VKponge, de leUe 
sorte qu'ils garantâss^nt ces passages et empèchenl F^iii- 
trçedçs corps étrange^s^^.eotre l^p canaux ils Ibrmeiu 
de petits interstice^ où se développieiit.le^ çeafa et, par 
Jesquels.ils sortent. Semblables aux partiifs dures, qui 
^iis lef autres aiUnuMUc composiçnt l|s s^uelett^ , pe^ 
«pines sont retenus, dans leurs situations respeetzrea par 
ji^e forte 'maiière ligamenteuse 9 q^i ^ distingue aisé- 
ment 4es autres partie^ ^moU^d^ rEpçmge. Dans, les esr 
pèces cornées > cependant , où Taxe est composé de fibres 
cylînddques , ^ubuIaiV^ etcornés qui se ramifient daus 
la niasse euti^Çj cette matière cartilagineuse paratt inu* 
til^^ et, dVprès, Fexamen des échantillons secs, fslle 
jseipblê manquer quelquefois. Userait intéressant à^GfMr 
IQJner Vaxe de^ espèces cornées lorsqu'elles font xî- 
Yanfes ; i;nais nous aovfnes obligés d'abandojuner ces re* 
(perches sl cepx qui peuveijit les. observer sur les côtea 
XQ^ridjlQnaJes v^nr l^s esp^c^ qui on( ,cette structure ne 
«e trouvent pas sur celles , d'Angleterre, 

Itorsqu'on rqgardç au microscape Hs filamens secs 
de la i^, fistulari^ Lam. , ils parais^nt consister en ^u 
tu^ coi;itv3^» ramigé.d^ns la ç^vifé centrale (pi. ai, 
%• 19) et entièrement remplie d'ui^e matière granur 
leusç^ noire e^ opqu^. (^). Ces i^amen^ ne paraisseut pas 
être des épines 7 jet les parois des tubqs (a).sonttranspa- 
rçns c^t d'une, cquleur d'a^ibre. Dans Ja Sp^,qffic\nalis , 
dont Jea ^lameus sont beaucoup. ptus fins,. Içf parois 
des tubea(fig; ao, « ) <w^ la mêm^ couleur et la.faème 
apparence homogène ; mais la cavité centrale {b) paraît 
ïide., cuis ^ifiieixt qu<3 dans les espèces 'branchuçs la car 
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'^té centrale des filamens comës est remplie d'une ma— 
tière molle, blanche, et cju'ils se terminent par des 
ouvertures distinctes à la suiface de TËponge ; il ne doute 
pas que ces cavités ne servent d^habitation à une es- 
})èce particulière d'animaux (Hist. des Cor. , p. 94 ). Si 
cette opinion se trtruvâit confirmée par de nouvelles 
observations , elle établirait une difiérence immense 
entre les espèces élastiques et les Eponges terreuses et 
plus friables qu'on trouve sur nos cètes , et elle indique-^ 
ralt un rapprochement remarquable entre ces espèces 
d'tufe organisation élevée et les axes polyferes des tubu-*- 
laires , des sertulaires et des autres cératophytes. 

J'ai toujours trouvé dans toutes les Epongés cal- 
caires que j'ai examinées jusqu*iei , des épines trira- 
diées qui se trouvaient complètement réunies par la ma- 
tière enveloppante, et qui servaient à former les fais- 
ceaux qui entourent les pores. Outre ces épiiies com- 
pliquées on en trouve souvent d'une forme plus simple,^ 
dont une seule extrémité est enfoncée dans la matière 
molle, tandis que l'autre s'élève au-dessus de la surface , 
pour défendre l'entrée des pores et des orifices» Ainsi ^ 
dans la Sp. compressa (fig. 23) , les épines triradiées 
( fig. 1 1 ) de grandeurs difiiérentes qui entourent les pores 
sont enveloppées complètement dans la matière qui lié 
ensemble les diverses parties , tandis qu'il n'y a qiie la 
portion droite des épines simples (fig. 12) qui plonge dans 
la matière molle ; l'extrémité courbe de ces mêmes épines 
fait saillie et défend l'entrée des pores : il en est de même 
dans la 4$. coronata{ûg. 17 et 18). Je n'ai jamais observé 
dans une éponge de la même espèce des épines calcaires 
et des épines siliceuses -, je n^ai jamais vu non plus au* 
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jçnne sorte d'aine dans les espèces eomëes,. Il est rftf«. 
de tiiaover deux espèces d'épines différentes dans les 
éponges siliceuses , et , au contraire^ il est très«-fréquent 
de les rencontrer dans les éponges calcaires. Dans la 
Sp.ventilabrum Lin. , outre les longs filamens siliceux 
(fig. 5 ), on aperçoit distinctement une sorte d'épine en. 
forme d'aiguille dont un des botits est obtus , et dont 
l'autre s'allonge en pointe ( fig. 18). Dans la Sp. pilosa 
Mont. , on remarque également , outre les longues épi- 
nes droites , des épines plus courtes , courbes » d'une . 
épaisseur égale dans toute leur longueur , et un peu 
obtuses aux deux bouts comme celles de la Sp.Jriabilis 
(fig. 1 ) , mais beaucoup plus grandes. En général ce- 
pendant les épines siliceuses d'un même individu ne dif- 
fèrent que de grandeur. 

A l'approche de la mort^ ou lorsque la putréfaction 
commence à se manifester , la matière gélatineuse ou 
calcaire de la Sp. panicea s'écbappe abondamment par 
toutes les ouvertures de la masse , et tombe par goutte 
comme l'albumen d'un œuf sans qu'il s'écoule aucune 
portion de la substance qui réunit les épines et sans chan- 
ger visiblement la forme du squelette» En retirant par 
une forte pression la matière cellulaire des Sp. coalka ^ 
tomentosa, etc. » on obtient une substance coriace et 
élastique composée d'épines fortement liées ensemble par 
la oâatière cartilagineuse ^ et conservant parfaitement la 
forme et la couleur originaire de l'Eponge. En agitant 
fortement plusieurs fois dans l'eau un petit morceau frais 
de la Sp. papillaris , et en l'examinant ensuite sous un 
fort microscope, on s'aperçoit que la matière calcaire est 
entièrement enlevée , et que les épines restent enfoncées 
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é^nt %11^'iini^ if atf8{mr«ftif«* , liômogètiè et coHàbéV 
<{tti garde sans âltéi^tion la forme et sa cotîlettr prfitii^ 
dite. €ette matière se déchire comme unmot'ceiito dé* 
cartilage, exale une odeur animale lorsqu'on la bfàïe ,' 
se dissout sans effenFescenee dans- l'acide nitrique ^ se 
contracte beaucoup et acquiert, en se desséchant, une 
couleur d'ambre, et une friabiKtéqu'on doit attribuer 
aux épines terreuses qu'elle coiltient. Il parait donc <i[n^l' 
y a dans les* Eponges terreuses u6e maliére particulière 
qui sert à lier ensemble et probablement à mafsquét tés' 
épines du squelette. Cette substance tendineuse conserve 
aux échantUlons secs qu'on v^ît dans les collections leur 
forme et leur solidité. 

La même matière gélatineuse dont nous vjenons de par-^. 
1er et qui s'échappe en si grande quantité de la Sp. parti- 
ceay se trouve aussi plus oum^ins abondamment dans 
toutes les autres espèces, qu'oti a examinée ; Gavolitii 
en rencontra beaucoup dans les Sp. ojffiçinalis et car^ 
nosa. Schweigger observa que dans les Épbbges de^ la 
Méditeryinée on l'y trouvait' plu» abonfdamment en au-' 
tomne^ Vio et Olivi l'ont toujours regaMé comme cmcs 
matière tout-à-fait distincte des autres parties molles de 
l'E^onge^ et Schweigger a observé qu'elle consistait preï9^ 
qu'entièrement en petits granules l'enfermés danstiii 
mucus légèremfent transparent. Cette matière est ono-* 
tueuse au touc;her et répand une odeur de poisson lOrs* 
qu'on la brûle 9 qpand elle fîst évaporée , elle lanlsse une 
membrane mince et parait àl'oeil nù, transparente , in'- 
eolote^r homogène comme l'albumen d'^un œuf. Maiis 
lorsqu'on en ejcaadne ui^e goutte sous le.microscèpe , 
0n trouve qu'elle est composée entièrement- de petits 
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gi^tnules transparais ^ sjdiériques ou en fonne d^oanfa^ 
et entourés par on peu de mucus. Ces oupûsclilea om 
tous â'pea-prës la même forme^ et la même g0aiidenc5 
ils ressemblent aux granules ou vésicules pelluddes 
dont parle Trembley ^ et qu'il croit composer la masse 
entière de l'Hydre : elle a. encore de Tanalogie avec 
la matière molle et granuleuse tpû remplit, les tiges 
des.Sertulaires. Cette subsUnce molle, cjn'cti pourrait 
nommer la matière parenchjmaieuse de l'Éponge 
pour la distinguer de la matière. cartilagineuse qui lie 
les épines entre elles ^ se trouve dans toutes les par- 
ties de la masse , . mais plus spécialement dans les es*- 
paces que laissent entre eux les canaux intérieurs ^ elle 
est plus abondante à l'époque ou les œufs se dévelop^ 
peut. La substance contenue dans les canaux ne s'en 
détache pas lorsqu'on l'agite plusieurs fois dans l'eau-, 
elle ressemble à travers le microscope à une gelée 
compacte et homogène , dont l'intérieur est granulé. 
Elle a quelquefois une apparence unie , et laisse voir la 
naissance des fibres \ les granules transparentes qui s'é^- 
lèvent à la surface deviennent plus rares près des ori- 
fices fécaux. A l'entrée des pores se trouve un appareil 
d'une nature très-différente de tout ce que nous avons 
décrits jusqu'à présent et qui peut jeter un grand jour 
sur les fonctions de ces ouvei'lures. Qna^d on coupe 
une traiiehe, mince de la surface de la Sp* papillarùf 
(fig. ai)et qu'en la plaçant sous le aûoroscope' on regarde 
a travers un des pores, on aperço&i^ika réseau très-^fin 
dç fils gélatineux (fig. 26 , c ) qui ttaversentl'entrée du 
pore, ce réseau est si fin qu'il est impossible de Tapera 
cevoir à l'œil nu et qu'il disparait complètement daiis les 
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morceaux desséchés^. On lé retrouve sur tous les pôret de 
ranimai vivant, il consiste en plusieurs grands filamens 
d'une matière molle , transparente, incolore et parfaite- 
ment homogène , qui traversent les pores en partant des 
fascicules qui unissent ces mêmes pores entre eux (fig. aS , 
ay b). Ce réseau gélatineux consiste généralement en six 
^u sept mailles placées toujours au-dessous des fascicules 
qui défendent les pores (fig. 24 9^)' U se trouve par con^ 
séquent protégé par les épines placées àurdessus comme 
dans là Sp. panicea , et il préserve à son tour les con- 
duits de Feutrée des grains de sable et des animalcules 
flottans. En faisant des coupes encore plus profondes , 
nous ayons quelquefois trouvé un ou plusieurs autr^ 
réseaux d'une structure pi ';is simple (fig. 26, c) mais de 
la même nature, et qui étaient placés au-dessous du pre- 
mier. On ne voit sur aucune des parties de ces réseaux , 
les granules qui tapissent la surface entière de Tintérieur 
des canaux et qui composent la matière parenchyma- 
.t£use ; leur position^ leur régularité et leur forme cons- 
tante^ montrent clairement que les pores ne sont ni les 
cellules ouvertes des polypes , ni des trous accidentels 
fait par des insectes marins. Les courant qui y passent 
constamment en sont encore une preuve évidente. 

En examinant soigneusement la base des Epopges ses- 
siles , on s'aperçoit que leur corps est lié au rocher par 
une f6i*te matière gâatineuse (fig. 21, A), semblable à 
celle qui tapisse les canaux et qu'on trouve à la surface 
entre les pores. Elle s'inshiue dans toutes les in^alités 
de la surface d'insertion, et nous avons reconnu que 
c'était cette portion qui se montrait la première lors du 
développement des œufs. ( fig. 29, b), Aristoteestpres- 
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que le seul haltiraliste qui ait d>«ervë cette partie de la- 
natomie des Éponges. Il observe qu'elles n'adhèreot.pus 
par une surface continue , qu'elles ont quelques canaox 
vides intermédiaires , qu'elles ne sont fixées que pair 
quelques points au rocher , et qb'une espèce de jn^m- 
brane s'étend au dehors de leur base. U a parfiiiteme^t 
cUstingué.et décrit les pores et les orifices fécavx* Oii 
trouve, dil*il , à la surface supérieure de i'Iilpongej.das 
petiu pores presqu'imperoepiibles placés l'un près 4e 
l'autre , et environ quatre ou cinq larges orifices : il sup- 
posait que l'animal prenait sa nourriture par ces der- 
nières ouvertures. 

Quant à ce qui a rapport k la formation, à Vtàtr 
pulsion et à la sortie de l'cenf , je me bornerai è rap* 
porter ce que j'ai vu sur la Sp. panicea durant trois 
hivers consécutifs , et j'y joindrai en mèpie temps les 
particularités que j'ai observées dans d'autres espèces dan^ 
lès différentes saisons de l'année. On peut remarquer un 
très-grand changement dans la texture intérieure de la 
Sp. panicea pendant les mois d'octobre et de novembre. 
Les parties de l'éponge qui , durant l'été, étaient trans- 
parentes et presque incolores, présentent sur. presque 
tous les points des taches d'un jaune opaque visible k 
l'œil nu, mais dont. la forme, la grandeur et la distri- 
bution ne sont nullement régulières; elles sont en plus 
grande abondance dans les parties les plus intérieures de 
l'Eponge , et à peine en découvre-t-on sur la surface. Lfi 
litière parenchymateuse devient aiissi plus a}]|(m4^tfr 
dans-la mâsèè entière. En examinant dans cfsttei.saispDi, 
dee morceau minces de l'Epolt^Ee . au microscope , ^ 
s'aperçoit. Jqu^ ces tachea, fl?«tn jaune. brilïi)ttt,. sont 
XI. i3 
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MmpoéitM de très -petits graualet gélatineux 4*tmè 

'fonte irtégulière , qui se trouvent enfoncés dans la 

Mstîène parenchymateuse , et qui sont contenus dam 

leii âatfrsiises qat existent entre les parois des canAÙx 

iméi^eurs (fig. 26; b.). Ces granules jaunes sont les 

mdimeiH des oeufs ^ et lorsqu'ils sont encore 4 peint 

Ttsibkfsau uicroseope, ils ccmsistent seulement en petits 

groupes^ arrondis et compacts formés par des globuki 

itekgues à'cemr qui composent la matière parenchyma* 

titise. Ik n^ont ni orilnles ni capsules^ et paraissent sV 

grandir par la «eteile juiLta«pbsition des glol^ules cpii les 

environnent. En grossissant, ils deviennmt ovales, et 

à leur eut de maturité leur forme est cielle d'un œuf. Deux 

mois environ après quil est visible > l'œuf est è peu près 

long A\3tlk cinquièmei de ligne ; ea laArgeur est de moitié, 

et prei^què tous ont '^quîs la forme qu'ils doivent gardàr* 

et leur couleur, qui est d'un jaune vif. Ils sont alors 

diktinèts^ même à Tœil nu, soit qu'île flottent détachés 

■tfaûs Tèiïtt^ soit^ qu'ils restent réunis dans Tintérieur de 

ranimai(6g. 41,//). On ne saurait, jtrsqu'àce qu'ib 

aient atteint leur demi^ forme, les deuicher de TE* 

ponge en la secouant violemment dans l'eau ) mais è 

^omptei* de ce moment^ ils tombent facilemesit, et sans 

aucune secousse. A cette époque ^ c*est-à-^dwe vm tnois 

de décembre , janvier, février et mars, on en trouve un 

|;rand nombre qui flottent sur feau, dan» laqtielle ou a 

|llacé des échantillons. En obsertam alors aiiemivemèii 

Rb otffices fécaux , on ^^ vnit «onvent sortir des èsuâ 

éh ttènve tèm^S que lés cé^i^s lèl let déekarges fén 

^les. (fig. ^1%' è). Ofà$s lorsqu'il» odtf eut rqi^és pai^ 

tes f>riftees IKèabk^ M^ ^Hls se sbm dA«diés d'eux^ 
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taètties des portions déchirées de TEponge, aalieu de 
lonaber au fond de Teau par lear propre gratité, ils 
conlinnent à flotter et à être poussés par les eowpass^ 
Cest une chose remarquable que la fiiculté qu'ont €«• 
oeufs de se soutenir par leurs ^opres mouvemens spon-» 
tanés durant deux ou trois jours après leur séparalioii 
d'avec leur mère, même lorsqu'on les place séparé- 
ment dans dès vases d*eaa de mer, qu^on laisse d^na 
on calme complet. Durant leurs mouvcmens progrès* 
fifs , leur extrémité la plus grosse est toujours en 
avant , et en les examinant au microscope , on s'aper* 
çoit que ces mouvemens sont produits par là vibration 
rapide de cils qui couvrent complètement les deux tiers 
de leur surface antérieure. ( Fig. ^8, de n à c). Je n*ai 
pu apercevoir de cils a leur extrémité postérieure et 
pointue (fig. aS , de c i &); cette partie est plus blanche 
et plus transparente, même à Tœil nu y que l'anté^ 
rieure. 

En examinant TEponge au microscope, on découvre 
avec étonnement que la plupart dea œufs à Tétat de mj" 
tnrité se trouvent suspendus par leur petite extrémité 
aux parois des canaux intérieurs (fig. a6, d, et fig. %ijg) 
ioit que d'eux-mêmes ils aient avancé dans les eanaux , 
Boit qu'ils aient frayés de nouveaux pas9ages par les 
mouvemens de leurs cils. Lorsqu'ils st trouvent dans 
cette position fixe , leurs cils sont tocyours dans uli état 
cie vibration très-rapide qui tend à les arracher des 
parois des canaux ^ et quand une fois ils en sont déta-» 
ehés y ils sont entraînés par les cour ans à travers les 
orifices fécaux (fig ai, e). On observe mieux ees mou^ 
vemens singuliers et la structure de Vœuf lorsqu'il est 
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détaché 9 0B en plaçant quelques-uns dans un peu d'eau 
de mer. sous un fort microscope. Ils ont tous la même 
grandeur, la même forme ovoïde (fig. a8 ) , et la même 
couleurd'un jaune brillant, lorsque le jour frappe dessus-,' 
mais lorsque la lumière les traverse , ils sont d*un jaune 
d'ambre , et paraissent beaucoup moins transparens dans 
les parties <;entrales que vers les bords; leur surface est 
grossière et granulaire ; leurs cils sont plus longs sur la 
partie antérieure , et leurs mouvemens y sont plus dis* 
tincts (fig. a8, a); ils deviennent graduellement plus 
peèits, et leurs* mouvemens moins visibles en appro- 
chant de l^extrémicé pointue ( fig. 28 , c i), qui est gra- 
' nulée et transparente. La partie de la surface où les cils 
^ont placés est plus transparente que les autres^ et a 
Vapparehce d^qn enduit gélatineux et mince. Les cils 
sont de très-petits filamens transparens plus larges i 
leur base, «t qui <ëminuent insensiblement en pointe 
inperceptible à leur extrémité libre. Il n'y a pas d'ordre 
de succession visible dans leurs mouvemens; ils frappent 
Teau en s'étendant , et se resserrent rapidement et con- 
stamment. Le résultat de ces mouvemens est que Tceuf, 
ou i^epousse l'eau depuis sa partie antérieure jusqu'à sou 
petit bout, ou s'avance à travers le fluide, en portant 
so^ bout le plus Wge et <;ouvert de cils en avant. J^ai 
souvent r^narqué les<3eu& se tenant droits sur leur ex- 
trémité pœntue , et tournant rapidement autour de leur 
asce* On observe cela surtout lorsqu'ils ont nagé un jour 
on deux, et qu'ils sont au moment de sc^ fixer à la sur- 
face du verre. Lorsqu'on les voit de haut en bas dans 
cette position perpendiculaire, ils s^nblent parfaite- 
ment circulaires (fig., 37) \ leurs bords sont transparens, 
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et on aperçoit une sone complètement circulaire de cîk 
mouvans(fig. 37 , 6). Lorsqu'ils ont agité leurs cils 
durant quelque temps dans cette position droite , on 
s^aperçoit que plusieurs particules qui se sont détachées 
de la surface vont former à une petite distance de la cir* 
conférence de Toeuf une zone de matières qu^on aper- 
çoit distinctement ( fig. 217 )• 

Les mouvemens de va et viens que ces œufs exécu- 
tent lentement daf|s Teau , ne sont pas semblables & ceux 
des animaux microscopiques; ils semblent n'avoir au- 
cun but déterminé , et n'ont pas lieu par sauts et par 
bonds comme les mouvemens de ces derniers lorsqu'ils 
veuleht saisir leur proie. Cependant , les ceufs paraissent 
doués de sensibilité lorsqu'ils s'entrecboquent , ou lors- 
qu'ils touchent quelque objet; alors ils retardent un peu 
les mouvemens de leurs cils, glisseat pendant qudques 
secondes, daos le même lieu, puis, renouvellent l'aelion 
de leurs cils , et continuent lentement leur marche. Us 
se rassemblent souvent en grande quantité à la surface 
de l'eau , à Veutour des bords du vase où est placé le 
morceau d'Epongé ; j^ai remarqué qu'ils se plaçaient df 
préférence dans les parties qid se trouvaient abritées du 
jour par le corps de l'Eponge^ Chaque pouce cube de U 
Sp. panicea contient environ un millier d'oeufs ; on peut 
donc supposer qu'un échantillon moyen fournit par sai- 
son au moins dix mille œufk. Les espèces plus petites 
en produisent beaucoup moins. 

En coupanrxm œuf transversalement pac le milieu , 
les cils de la moitié antérieure conservent leur; mouve- 
mens durant environ vingt-quatre heures. Çn déchiratojL 
un oçuf sur une plaque de verre avec deux ^iguil^es^^ 
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on découvre , à Tâîde d^an microsccrpe , et dans la pgr^ 
dé intérieure qui est opaque, une vingtaine de petites, 
épines qui ont prc^rtiounellement la même forme que 
celle de TEponge adulte. L'œuf, dans Vinsiant ou il se 
Bièut davantage , ne semble pas avoir la faculté que 
possèdent les œufs de beaucoup de grands Zoopfaytes , 
de changer de forme.. Durant les mois cités plus haut, 
<^que individu de la Sp. panicea est rempli d'œufs. Ils 
ne sont pas dans tous également développés , et dans un 
mtoae échantillon on voit des. degrés différens d^accrois- 
sèment. 

Deux ou trois jours après leur séparation d'avec leur 
mère , les oeufs de la 4$|p. panicea commencent à se fixer 
sur les parois et au fond du vase où on les a placés , el 
d'autres fbiment sur la surface de Peau une membrane 
mince et drculairè. Les œufs qui s'attachent aux paroi& 
du vase ont, en général , une forme plus circulaire et 
j^lus régulière que ceux qui restent à la surface; ces 
derniers paraissent généralement déchirés et percés de 
trous de différentes grandeurs *, mais on peut distinguer 
très-facilement à leur surface avec une simple loupe, de 
nombreuses épines disposées sans aucun ordre sur 1» 
j^rtîe centrale. En plongeant dans de Feau de mer plu- 
sieurs verres démontres contenant des échantillons de 
hi Sp* panicea prêts à receler leurs œufs, on s'aper-»- 
}oit au bout de quelques jours , que la plupart des œufs 
se sont fixés sur les parois extérieures des verres de 
montre , dé manière à ce que leurs pores et leurs orifi^ 
ces , liôrsqu'ils auront atteint leur taille , se trouvent 
j^laèés et dirigés verticalement en bas. Je n'en trouvai 
l^resque aucun dans les concavités du verre de montre ,. 
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«è l^imnâf êisiré qu'ils «UmamH te pU^er. Oa pMi- 
IpoiirUmt les forcer à se fixer dans la poriidti eeaeaTe iw- 
^erre de montre , en les plaçant auprès de loi au mcft* 
ment où ils se fixent , c*est-à«*dire lorsqu'ils semUimii: 
jalentir dayantege leurs mouvemens ; alors il est fiwûle 
de suivre , dans cette position , les progrès de leii»d4-' 
«eloppement* 

En examinant Tœuf à trayers le microscope an mû- 
mmït où il se fixe à la surface du Terre » on a'aperfoit 
quHl est toujours placé de manière è ce qu'une partie 
^e sa base blanche et transparente (fig* aS, e i ) , soit 
en contact avec le verre \ cette partie a noni-seulement 
ts faculti d'adhérer fortement i sa surface y mais aussi 
«elle de s'étendre de manière à envelopper complètement 
l'œuf dans une membrane mince; transparente, co^r 
vexe et circulaire. Durafit Fextensipn de la base , les 
cils de la partie supérieure s'agitent rapidement et pona- 
sent à quelque distance des particules de matière. Ils^ 
ralentissent pourtant bientôt leurs mouvemens , et en 
bout de quelles heures , ils s'arrêtent complètement , 
d'abord dans un seul point y et ensuite graduellement 
dans toute la circonférence. Lorsque les œufs comme»- 
cent à s'étendre , ils semblent consister en petits corps 
ou globules granulaires , portant quelques épines dans^ 
les, parties centrales (6g. ag^d)] mais au bout de vingt- 
quatre heures une zone transparente, incolore et parfai* 
tement homogène s'étend autour de chacun d'eux ( fig. 
ag , 6 ) , et continue de l'entourer durant toute la crois* 
sance. Quoique tous les cils visibles soient sans mouve-r 
ment , on aperçoit encore à TentoUr de l!œuf U0 espace 
kalajé et un cercle de mati^*es accumulées ( fig. xp , c) y 
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ter .épines qui , d^abord peiiles . éUiient placées tmiqée^, 
ment an centré , et n^'excédaient pas en noinbre plus dç 
tingt, deviesenent alors }>eancoup plus grandes et plus 
nombreuses y et ou en voit même quelques-unes sur la 
zôné mmce et Homogène qui entoure Tœuf (fig, 29, b). 
fondai jamais vu de spicules ou épines se former sous mes 
yeux ; mais j'ai cru observer que les corpuscnles de l'in- 
térieur de Tœuf étaient rangés par lignes ^ux endroits 
'où* les spicules paraissaient ensuite. Quand deux œ(rf9 
viennent en contact Tùn avec Tautre à la surface d^un 
verre de montre , les zones homogènes et transparentes 
qui bordent chacun d'eux s'unissent complètement , dles 
s'épaississent ensuite , et produisent des épines. Au bout 
de quelques jours j on ne saurait découvrir Ui ligne de 
jonction, et ils continuent à ci'ottre ne formant plus 
qu'un seul œuf. Dgà Gavolini avait observé depuis long- 
temps que lorsque deux morceaux delà Sp. rubensV.y 
réunis dans un vase de terre, venaient en contact Fun 
avec l'autre , ils croissaient ensemble et formaient bien- 
tôt une union inséparable. {Abhand. , p. 126.) 

Quelques semaines après que l'œuf est fixé , les épi- 
nes de l'intérieur se réunissent en faisceaux^ da(ns quel- 
ques points du centre, elles présentent une disposition 
circulaire, et on aperçoit au microscope des ouvertures 
-distinctes au milieu de ces faisceaux. L'œuf s'éteod et 
a'agraudit dans tous les sens ^ sa texture devient plus 
compacte ; il est plus opaque et plus convexe , et lors- 
qu'il excède une ligne de diamètre , il présente , au mi- 
croscope, la plus grande ressemblance avec l'Eponge qui 
l'a produit. 

JLos œufs, selon les espèces , se produisent dans des 
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«tisons très-différentes , et il es^t même probable qae la 
différence des latitudes fait varier Tépoque de la ponte 
^dans une même espèce. Olivi , Vio et Schweigger, n'ont 
remarqué ces corps jaunes et ovoïdes qu'en autotnne sur 
•les espèces qu'ils examinaient dans la Méditerranée. 
(Schweigger's, Beob.auf. /l, R. , p. 90.) Olivi regarde 
ces corps comm^ des graines, mais Vio et Schweigger, 
.qui pensent que TEponge est un animal , les ont consi- 
dérés comme des œufs. Ces deux auteurs ont observé 
qu'ils étaient distiîbués sans ordre apparent dans la ma- 
tière gélatineuse ; que leur couleur était quelquefois 
différente de celle de cette matière , et qu'ils avaient 
plus de consistance. Schweigger les a toujours regardés 
<;omme des êtres qui n'étaient pas formés par celte ma- 
tière, et dont l'existence pouvait être indépendante: 
cette opinion s'accorde avec les expériences que nous 
.avons rapportées j^récédemmeut. Dans les Sp. papilla^ 
risj cristata et tomentosa^ qui croissent sur les ro- 
chers dé Leitb, les œufs ne s'aperçoivent qu'au prin- 
temps^ ils sont visibles en avril, mai et juin : leur mode 
de distribution dans les parties intérieures de l'Eponge 
(fig. 21, jf)^ leur forme ovoïde, leur texture granu- 
laire ou vésiculaire , leur surface antérieure et ciliée , 
leur mode d'expulsion et leurs mouvemeus spontanés, 
sont les mêmes que ù^xis la Sp. panicea. Leur couleur 
.est d'un jaune plus foncé , et leur extrémité postérieure 
est plus allongée que dans cette espèce : on peut à peine 
.découvrir, au moment de leur expulsion , des rudimens 
d'épines. 

J'ai répété durant deux étés, sur ces œufs , les mêmes 
expériences rapportées plus haut, et les résultats ont tou- 
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joars ëlë les mêmes. La manière dont ik se forment dbuMÈ 
la matière pàrenchymatense de TEpenge , et let ehange» 
mens qu'ils éprouvent après en être sortis, sembleal 
annoncer nn mode de génération intérieur €|t gemmi^ 
pai^ toutri-fait nouveau et très-singulier; on doit re* 
marquer aussi que ces germes ou œufs enveloppés dans 
le corps de leur mère, et»qui s'en détachent sans lai: 
faire éprouver aucun dommage^ doivent présenta un 
mode de génération plus compliqué et pl\is parfait ipt 
celui d'une division spontanée , propre à la plupart des 
Polypiers, dont la mère perd presque toujours, dans^ 
l'acte de la ponte , une partie de sa substance. Cepen- 
dant, comme les œufs de l'Eponge ne sont pas complè- 
tement formés lors de leur séparation , mais qu'ils doi- 
Tcnt encore éprouver quelques ehangem^is avant d'être 
de véritables Eponges , ce mode de génération doit être- 
considéré comme moins parfait que celui de l'Hydre, dont 
les petits se détachent du corps de leur mère dans un eut 
complet. Au reste, plusieurs autres Zoophytes ont le- 
même mode de génération intérieure et gemmipare 5 il a 
lieu par le détachement de parties assez informes de 
leur substance molle : leurs œufs,, pour arriver à leur état 
parfait, ont h subir les mêmes métamorphoses , et ils ont 
les mêmes mouvemens spontanés durant le temps où ils 
sont dans un état intermédiaire ,t»u ils ne forment plus 
partie du corps de la mère , bien qu'ils n'aient pas encore 
une existence individuelle bien manifeste. EUîs a -ob- 
servé les mêmes mouvemens spontanés dans les œufs de 
la Campanularia dichotoma, et Cavolini dans ceux de 
la Gùrgonia verrucosa et de la Caryophyllia catycu' 
laris ,• je les ai également vus dans ceux de la Pluma- 
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laria falcata. (V. Ed% new* Phih jùuin. , toI. i, 
p, i55). 

Ce n^est pas sans motif que ces moayemens sponu* 
nés ontliw dans les œufs. Dans les Eponges en forme 
de coupë^, telles que la Sp. ventilabrum et la Sp. par- 
iera , qui sont plaeées toutes droites au fond de la mer, 
les orifices fécaux s'ouvrent dans la cavité générale ^ les 
mouvemens spontanés des œufs dans cette espèces , 
comme dans toutes^ celles qui sont droites et ttibulaires, 
les aident à sortir et les empêchent de faire périr leur 
mère, en se fixant et s*accumulant dans son intérieur. 
Ces mouvemens spontanés empêchent les œufs des espè- 
ces qui sont suspendaes verticalement et renversés, 
telles que les Sp. oculata, paniceaj palmaia et corn'- 
pressa , de tomber par leur propre gravité au fond de la 
mer, où ils se trouveraient enterrés dans le sable , et où 
ils ne sauraient se fixer dans la position verticale qui 
semble nécessaire à leur développement; cette faculté 
locomotive , produite par les vibrations des cils , leur 
permet aussi de rester exposés plus long -temps aux 
vagues ^ aux flots et aux marées de TOcéan , qui alors 
dispersent ces espèces à la surface du globe. C'est par ce 
moyen que les Sp. communis , lacinulosa , usitatissima 
et quelques autres espèces cornées qui semblaient des- 
tinées uniquement aux pays chauds , se sont graduelle- 
ment répandues sur toutes les latitudes. 

Les Sp.fuhay fisiularis , et quelques variétés de la 
Sp. officinalis Pall. , sont au nombre des espèces cornées 
qui abondent sur les côtes de l'Amérique , vers le tro- 
pique. Toutes les Eponges calcaires connues habitent 
les côtes de l'Angleterre 5 on a trouvé la Sp. compressa 
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sur les côtes, de Greenland , de Shetkand , d'Ecosse, et 
d* Angleterre , et je Tai trouvé en abondance , ainsi que 
la Sp. nwea , sur les côtes des iles occidentales. Les Sp> 
botryoïdes , nwea et compressa , sont des espèces cal- 
caires qui habitent le Firth du Forth. On tl-ouve sur 
nos latitudes septentrionales un grand nombre d'espèces 
siliceuses^ et à en juger par leurs habitudes particulières^ 
leur structure simple et la ténacité de leur vie, ces ani- 
maux doivent être ceux qui doivent habiter le plus près 
des pôles : les Sp, coalita y oculata, dichotoma , proli- 
fera^ palmata, suberica^papillarisj panicea, cristata, 
tomentosa et cinerea Gr. ( fig. 3 ) , se trouvent dans le 
Firth du Forth. J'ai trouvé aboi^damment , sur les côtes 
d'Angleterre et d'Irlande, les Sp. papillaris et tomentù' 
sa , et j'ai observé sur les rochers de l'ile de Slafla la Sp. 
panicea] j'ai trouvé également sur ces rochers et sur 
ceux d'Issay et d'Iona, la Sp. nwea et la Sp. sanguinea: 
cette espèce sessile est remarquable par sa couleur d'un 
rouge de sang (fig. 9). Ou dit que la Sp tomentosa se 
trouve sur les côtes d'Europe et sur celles de l'Amérique 
septentrionale, de l'Afrique et de l'Inde (Lamouroux, 
Hist. des Poljrp. , p. 3o) 5 mais il n'a pas encore éléau- 
thentiquement démontré que les mêmes espèces siliceu- 
ses se trouvent dans les latitudes semblables des deux 
hémisphères. On ne pourra établir distinctement la clas- 
sification géographique des espèces , que lorsque leurs 
caractères seront mieux décrits et mieux définis. La struc- 
ture remarquablement simple de ces animaux , et le peu 
d'élémens nécessaires à leur subsistance , font voir qu'ils 
étaient destinés à être très -répandus sur la surface du, 
globe. Leur inertie, leur slructure molle et gélatineuse, 
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leur mtinqiie d'organe pour saisir leur proie , ]es cou- 
rans continuels qui traTersent leur corps, et 1 accrois- 
sement que prennent leurs œiifs lorsqu'ils ne sont nour- 
ris que par Teau de mer, semblent prouver qUe ces 
Éponges' ne tirent leur subsistance que des élémens de 
ce fluide ou des particules de matière organique quUl 
tient en suspension. Leurs canaux présentent les pre- 
miers rudimens d'un estomac intérieur, et c'est au moyen 
de ces organes simples que ces êtres curieux extraient 
des eaux de l'Océan une masse de matière gélatineuse ^ 
qui devient ensuite la nourriture d'une clasie plus éle- 
vée d'animaux. L'intérieur de l'Eponge offre ensuite 
ua abri et un magasin de nourriture à des myriades de 
petits êtres marins 9 enfin elle extrait en assez grande 
quantité la matière siliceuse que contient l'Océan , et 
nous la présente sous des formes cristallines^ belles e\ 
régulières , dans l'intérieur de sa masse. 

Je viens de donner un ex^posé rapide de l'histoire na* 
turelle de l'Eponge comme genre , et j'ai décrit sa forme 
extérieure d'après les observations que j'avais faites sur 
les habitudes et les caractères distinctifs de cet animal. 
J*ai essayé de remonter jusqu'à la source des découvertes 
qu'on avait faites jusqu'ici sur sa structure , et j'ai dé- 
montré qu^ la véritable nature de cet animal singulier, 
et que les usages de toutes ses parties étaient aussi coa- 
nus des Grecs que des naturalistes modernes \ que l^ 
descri{^ion qu'en avait donné Aristote était même ph». 
exacte et plus complète que celle de Lamarck. J'ai f aip<» 
porté avec détail toutes les expériences que j'avais faites^ 
afin de déterminer les usages des pores , des canaux 
fit des orifices fécaux , et j'ai montré que les côurans 
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i{ui traversent cootiDuellement ces passages , et qui sont 
nécessaires à la nourriture , à la respiration et à la re- 
production de ranimai , n'étaient pas produits par rini-" 
labilité de Taxe , ni par la contraction et la dilatation 
dont on pensait que ces ouvertures étaient doués « mais 
sans doute par une sorte d^organisation de toute la sur- 
face des canaux intérieurs. Tai décrit les différences re* 
uarquables que j'ai observées dans la constitution chi- 
mique et dans les formes microscopiques des petites 
parties qui composent le scpiele^e de cet animal , dans 
les trois gilfindes tribus des espèces cornées ^ calcaires 
et siliceuses; j'ai fait connaître la manière dont le sque- 
lette soutient et défend les parties molles de ce Zoophyte, 
en lui conservant sa forme général^. J'ai parlé égale- 
ment des propriétés caractéristiques et extérieures que 
présente la matière qui lie les épines eutre elles *, j'ai dé- 
crit la substance parenchymateuse ou cellulaire du corps j 
les réseaux gélatineux des pores et les corps granulai- 
res des canaux. J'ai examiné les changemens successifs 
que les ^ufs subissent depuis leur apparition dans la 
matière parenchymateuse de la mère jusqu'à leur entier 
dévdoppement , la manière dont ils sortent par les orifi«* 
eeé lecaux ', les causes des mouvemens spontanés qu'ils 
éprouvent depuis le temps de leur expulsion jusqu'à leur 
métamorphose en Zoophytes fixes et inertes^ et les prd^» 
grès de leur croissance, à dater du moment où ils se ûx&xi^ 
jusqu'à eelui où ik atteignent la forme parfaite que pré-» 
sente leur mère. J'ai terminé enfin par quelques obser- 
vations sur leurs positions géographiques et sur leur 
but dans l'économie de la nature. Il nous reste encore i 
conni^e ks usages des cavités centrales dans les fibres 
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^somëea et dans let tfpinêt lerreiues y et les difffrentes 
formes de ces parties élémentaires dans toutes les espè- 
ces connues : on ignore également le mode de nutrition 
à travers les parois des canaux intérieurs, et les chan« 
gemens diimiques que le fluide subit dans ce passage. 
Il resterait encore à étudier , comme travail accessoire , 
les tribus particulières d^Infusoires et d^animaux plue 
parfaits qui habitent en si grande quantité les difleren- 
tes espèces et qui y trouvent leur subsistance , et nous 
aurions aussi à rechercher l'utilité dont les Eponges 
terreuses pourraient être dans les arts. 

On n'a jamais pu jusqu'à présent exciter au mouve- 
ment aucune partie de l'animal adulte ^ ou n'a point dé- 
couvert d'organes qui donnât lieu aux conrans : le mode 
de génération et la structure des parties molles n'ont été 
examinés que sur peu d'espèces. Enfin il reste aussi à 
étudier les caractères et la distribution géographique de 
ces débris organiques, car il y a tout lien de croire 
qu'on n'en a découvert dans les profondeurs de la mer 
qu à peine un dixième : c'est donc encore un beau sujet 
de recherches pour les zoologiste*. 

EXPLICATION ^E I,Â PLÂIfCBB XXI. 

B» Fîg. I. Epine siliceiue, à double pointe, coorbe, cie la Spongia 
frêabilU, Cette iigure et les 19 qui fiuivent sont grossies daquante 
£ms. 

Fig. >. Epine siliceuse ^ fnsiJGoriiie , à double pointe, courbe , de le 
Sp» papUlariê. On trouve la même ëpine dans la ^Sp* tomentQsn ou 
urensy dans la Sp. eriUMOf étoile est plus grands dan^ la Sp*coaiUa. 

Fig* 3. Epine aîlioeuàc, courte , à doubles pointes, courbe , de la ^p, 
^lineAM <sr. On retrouve la même épine, maïs de moitié moins gran^, 
àtm les jgp' oqêUM0» p^fbmua^ dichoêoma, projeta et canupUMtm 
Sowsrby. 
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Fig. 4« Epîae tîKceute à pointes simplts, droite , de la Sp. pànitxa* 

' Cette même épine se trouve légèrement courbée dans la Sp^pwasiticM 
Mont. 

Fig. 5. pUament siliceux long , ondulé , obtus aux deux bouts , de la 
Sp» ventUabrum, 

Fig. 6. Epine siliceuse à pointe simple, courbe , épaisse, avec uiie 
fête arrondie à son bout obtus , de la Sp, patera, 

Fig. 7. Epine siliceuse k pointe simple, courbe , longue et mince, avec 
une tête arrondie à son bout obtus , de la Cliona celata. 

Fig. 8. Epine siliceuse h pointe simple, droite, moniliforme, de la Sp, 
momie Gr. 

Fig* 9* Epine siliceuse k pointe simple , courbe, Icmgue, de la Sp> 
sanguinea. 

Fig. 10. Epine siliceuse courbe, courte , obtuse aux deux bouts, de i« 
Sp.fruticosa; dans la Sp. hispida, la forme est la même, mais la lon- 
gueur est de plus du double. 

fig. 1 1 . Epine calcaire , (riradiée , de la Sp, compretsa. 

Fig. la. Epine calcaire en massue, courbe , de la Sp. rùvta» 

Fig. i3. Epine calcaire droite , très-petite , de la Sp, compressa, 

Fig i4« Epine calcaire iriradiée, grande , de la Sp* mWa. 

Fig. 1 5. Epine calcaire quadriradiée , petite /de la <9/>. niifea. 

Fig^ 16. Pejtits fragmens d'épines calcaires et triradîées de la Sp, mif*('* 

Fig. 17. Epine calcaire triradiée , longue et mince , de la Sp. coronata, 

Fig. 1 8. Epine calcaire à pointe simple , légèrement courbe , longue ^ de 
la Sp. eoronata. 

Fig. 19. Fibres cornées tubulaâres épaisses de la Sp.fistularis.'^ à , p" 
rois jaune d'ambre cornés, transparens ; b , matière noire, opaque et 
granulaire, qui rempUt la cavité centrale. 

Fig. 90. Fibres cornées, tubulaires, minces, de la Sp. commuai* 
— <? , parois couleur d'ambre , transparens ; b , cavité centrale vide. 

Fig. ai. Spongia papUlaris vivante sous l'eau , montrant son mode de 
génération , etc. — aa , petits pores k travers lesquels les ccHirans 
entrent; 5, origine des canaux intérieurs ; c, nnion dcfs canaui iôU' 
rieurs pour former un orifice fêcal; <l, orifice fécal décbargeaAIim 
courant d'eau 6t de matière fécale ;- e joiffîce fécal décbargeaaitilsaz 
œufs et la matière fécide en môme teknps que le courant ij^ grottp* 
d'œufs en état de maturité^; g y oeuf passant dans un canal; hf base 

* gélatineuse qui ké Hanikhài an rocher. ( Lès fjdtièes fléoheéin^aept 
la direction des oourans. } '« - 
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Ptg. i«. Sp^oeuiaia tirante, montrant aea coiirani, «on mode d«^« 
n^ation , etc. — aa , petits porea qui tranamattciit r«ao oblique- 
ment dans les cananx ; bb , orifices fécaux déchargeant les coora^â » ia 
matière fécale et les œu£» ; c , partie fibreuse de Tanimal , par laouelU 
il est susptnda aux rocliers. 

Fig. a3. Sp. eùmpre$$airifante» Une partie «ist oOTerte poar monter la 
terminaison descaoaaxdans rintérieiir<de la catité générale* — o, base 
élargie par laquelle elle s'attache aux. rochers, aux fucns, f|tq. ; 
b , ouverture oompnméedakoayité génél^par ]#qu41<| s^éc^appeot 
les courans » les cbuCi et la nuitièrt fécale ; f y P^t* po<^' fi*r leaqnels 
Peau passe obliquement à travers ses parois ; d,^ pQCttpli oi^Terte, qui 
laisse voir, sur la portion renversée , les orificies fécaux qui se termi- 
nent dans la cavité générale de Panimal. 

Fig. a4. Pore de la Sp. panicea, très-grosst pour montrer (a) les fais- 
ceaux qui limitent les cananx , eft?) les fiusceaos de défense qui cou* 
vrent le réseau gélatineux. 

Fig. a5. Pore de la Sp. papiUaris ; tf ès-groftsi , ((sa montre (a) les fais- 
ceanx qui limitent le pore ; {b) la partie où les £iisoeaux se croisent et 
forment des recoins oà se platétft l«sceufs et oà l'on supposait qu'était 
uniquement la matière qui sert de- lien aux épines; (c) la forme la plus 
habituelle des réseaux gélatineux des pores dans ces espèces. 

Fig. a6. Section transversale d'un canalintérieur de ià^p, papiUariê,'-^ 

a, les faisceaux de limites couverts des petits corps ou globules qui 
composent la matière' parenchymatea se*; c, forme des réseaux gélati- 
tÊBia. f^nfi sh&pks qu'on. trouve dans . l'intériéar des.(éaBaur; 'd , ceuf 

. suspendu par sça petit bout aux paroisdif canalintérieur, et produi- 
sant des courans à Toide des mouvemens des dis qui couvrent sa 

' surface. ' i ■ - 

F!g! ay.^ttf tx^s^rc^de la Sp, pahUeay vu en dessus lorsqu'il vft 
sefixer»:-^ a> parlîepfirtraltf, opaqn» occupé^ par les ép^ie» ekispo- 
yerte d^ rsXi ; k » zôpe circulaire de cils en vibration ; C| z^ne de ma- 
tièrep accumulées çt produites par les cils qui balaient continuellement 
l'espace voîsîà de l*oeuf. 

^. *aê.' CCuf tres-grosside ta Sp, patùdeoi vu btét^lcm«ai,.âd manière 
à montrer entièrerajEust 'sa fori^e oyolde. -»- a, cils plus longs sur la 
somin^de l'œuf, et qui reposent sur une partie plus ti^ansparente ; 

b , base bjanche et )pellucide au môyeii de laquelle Tôeuf s\ttachê et 
s'^étend ;'<; , endroit où commen<!e la bas^i>Iiitt'ctie , et où les cils 9«m^' 
Ment se tei«ainer. , ' ' 

XI. v4 
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Fig. 99. l>éYelO|)p«llie»t cl*iine jeuiic Sp. panieea lors^m Vàsnt a^eét 
fàé et ê^etiétatdvL iwr un verre de mootre , tel qu'il ée préiielrte an 
bout kleqùâtôTM jbnri. i— a, partie centrale et opaque o& Vàa dii* 

' tiilgue on commenoemeiit de texture formée par les épines ; b, bord 
transparent et bomogène, an moyen dd<|ttel lès fennes BpoMges s^- 
tetidMt , et ifii produit sans doute ks épines; e, oerele de sédîmen» 
ceoiimiiléte qu^on voit souTent autoar de ce bord 9 à ane'pecit» dis- 
-ttrtlce éê \h {etfne Bpongè , et etktte lesquels est renfermé nn espacé 
tiataj^é pktiéê^dh\ comme ôa le vélt bnèis la j^. vjyd, endroit oè 
*ift tehiififie la ixmllèi'e^énchytnatetiftë', ^ oà Cotfinettoe^lliiiabtfttttoè 
ilomogMe et fticoloré. 

' X Bdimburg phUoso'pfy Joui^, ^'i, , p. ,) 



QuELQfJBS CoNSfôÊRATicms sur la Girafe:^ 

Par M. GEorpEor &A»tT-HiL4iRB^. 
Menant de rifistlfiit.' 

ïiÉ pàcka cl^Ègypte qui avait dgà ^obné au tlbî âlé 
fort beaux auimau^ > tels ^ue TÉLéphaiit d'Afrique > deà 
Chevaux arabes , dès GeseUesetiCi. /^coi^iliiiaiy kocim 
autre ctavoiqull Votihit feîre ; le consul fràiïçâîîs !l(f . IH*Ô- 
vetli*, eelul-ci désigna une (jiraie» et le pac^ eh Et 
aussitôt demander dans le Sen^aidr^^M^ Bai^-f qiin De; 
pauvres- al^bes sur la lirièreiles tep^nss^cûllÎTées-eiitre eés 
délit grandes provî6cës en noiii'riès^étlënt déifie iSMi*- 
jeunes avec le lait de leurs chamelles». Elles furent Kibeh- 
tètcomlnitei et vendues aa gçuyeniacù: du S^iQimr> qui 
li/s enttjyi^ eh pv^sentà M^vemiet-Aii pacha. 

tes Girafes firent rôlile, â'aboM à piéâ àfec tittë tà^ 

■ •• >. f '■ ' j* 

Irav^ome qui se nendil du Sénnaar à Siout, ville de r& 

gypte supérieure , ensuite étant embarquées sur le Ntl^ 
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.^ar être trànspottéf s de Sioni ^u Caire. Le pac^iâ le* 
Ifardk trofk mï^ dàus ses jardins , voulant leur dotiner 
le temps dé ire reposer et de raflrérmîr feur sahtë -, pàîsft 
les envoya Jpar U vèîé étx Nil, à Alexandrie, oi eflek 
^nrent rcttkises , Futoe feû isott'àtxl dé France, et Tantre 
au eonsul d'Aàgl^verre. C'étaient deux jaunes femellék; 
nndîvîdu donné au vài d'Angî^tei^t'e ^nr^iît, dît-dn , Jpërf 
âMake. 

La Gmifd ^sfi^ëe M tef dé PHint^ ftit embarqnée 
pour Marseille sur un bâtiment Sarde : elle eut à souf- 
fnr quelques maûvaib t6iDps^«, nëànitioitts elle èe i^elnit 
très^rompfdOieWl ; ^^ ^^^P^ ^v6ir satisfMt, èlk et se* 
«ervitéurs , a^l^ fois de la qtittrWnftaine , elle entna dkn* 
Marseiliele i4 toovemtre iSixS. M. le préfet, comte de 
^illeneuv^, la plaça dans èes dépendances de son hAtel , 
et Itti fit'doifhier des soins qtii furent efficaces : ear ëllë 
n^a cesiiédë'Jouir, durant ion s^ourà 'A&rseîlfe, de là 
ikeilleiire isantëi 

On a tarie sûir %on âge éMipté en nombre dé lunes; 
cëfiénÀht (h]i<èA']^rvetif<ià cdbeittér quèlqûeb rénsel- 
^nenïetas 'eoiMfrtiâiÉtdif es 'et & ëtabHr qu^ette Kyait prii 
vihgt^eùx iftibi^ tefa nbvémbi'e ï8i6. 
* lie tHjèt |]taidktift .la^^soU rïgoùinôuse de Marseille & 
9n»ih atti^it^ ^compromettre Ik san^ de' la 6^rafe : o^ 
la laissa |MSsfer rWvcr à Marsrflle , et eHè "iië (^tta 
celte ^résidence ifùt le ^o ihai- dender , voya^e^nt â pie^l 
et A sî^tites jjàtLt^ééè , que c^îést senlémem fc 5 jtdh, 
qu'elle a fait «on entrée dans la vîlle dé liyon; 
^ ^Ott ii'av^it jamais Vu de Girafe eh France : ce ii'est 
p^ que l'espèce soît décidément très^rare^ mais ren- 
fertnéc dans une vaste contrée coupée et bordée pat 
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cl^îminenses dt^rts, on a ea ^^OBÛimeU^inem à lutter 
contre les difficultés de la sortir de son paysv: Oh en 
trouve à la distaiice de quelques cenuines die li^ies de^ 
rÉgypte , comme ; à Tautre ettir^mité. de> TACrique 9 . à 
quelques centaines de lieues du Cap.,Cest donc: un ani- 
^isl; des parties, cemreles de r Afrique; et uncquenous: 
«)e counaitrons que quelques points de la ceiniure.de 
-cette vaste contrée du monde ^ une Girafe en ^i&pe j 
intéressera V>ut ftutapt par sa r^eté qw paries sin^j^ùla- 
^ités. de jsa. conformation. ^ : .s/:.!.!, . 

Xç8v,Eomaiiis , .quai^4 iU éteindireDl^.:IieiifA'Cloiiquètes 
)en Afrj^que, • çonmirent; .U Girafe et c^ ornèrent leurs^ 
fêtes trioii^ptiatesrSso^ nçm antiqiie Ziimphay d'où/ son 
npm, actuel de Girafe, ne vint pçint jusqu'à ejux^ Ces 
fiuronckes vainqueurs aiiraieut' craint , s'ils,' s'enqMé^ 
Taif^tdes.mœurs^ et des coutumes étrangèlres^ d'^f&i]!>Kr 
les.^ ressorts de baineet de. mépris qu ils, pef*jtaient4i!ix 
barbares. La Girafe passa dans leurs mai^s, po^r 1^ prer 
mière fois dans c^Ue^ 4p ;fr^^9 ^ titr^.de-tri^ujtv.mais^ 
leur, orgueil repoussait ^Qi^t.^çei^li^t^^i l!aiiriait con- 
cernée;. Ils U i^otpfiçpéreat 4o^cÀ le^^r ;m^ii4pe) IVppe* 
ïant camélo^ardafif i^ .Çb9me^u-X^éopar4/ '» ;ilst iW 
fkv^ient en effet Xrqify^ dp, r^ppo^rt, pr^tfii^r^tfymp^yyd^ee 
le Cbameaii^j i^x^^n ypltroe ^ par quelqi^es ti^its àq «♦ 
pbysiouomie , par soumussean çffilé^ son long coi,, ses 
lèvres prolongées et smgulièreiçent miobiles etc. ,ret;^e- 
conâement^ avec la plupart des grandes Panthères par 
les taches de son pelage. . 

, Les noms .qur sont une enseigne pour |es idée^^ ;un 
sigi^e qui les. rappelle , arrivent ordi^airGment , avant 
que pelles'^ci poient netteipeut cpnçpes^ Ç'est^iièçtive-v- 
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ment ce qui eut lien dans celte circonstance, puisque 
-ÂÎ. tes'-iWrlnes, ni les couleurs , ne répondent exacte- 
nfent aux Tftclnes du mot composé Camélo-parâaîii, 
D^abord, t{daiid au* Chameau, les ^fTérénces portent 
sur-des cfaobes fort importantes \ un Chameau n^a point 
de cornes : sa mâchoire inférieure est caractérisée par 
deux dents incisives de moins ; ses lèvres sont iendues , 
.et son large pied est èmboité dans une semelle. La 
Girafe au contraire , porte comme les Daguets ou Paons 
xornus des Cerfs des prolongemens frontaux : elle à 
le& huit îneisiTes propres au plus grand nombre des ani- 
maux qui >ruminçnt ; le même pied fourchu, une toute 
s^nUable conformation d^appareils intestinaux , etc. 
En second' lieu, <]uant à la prÀendtie ressemblance de 
la Girafe pour les taches de W peau avee le Léopard, oe 
ne sont point des tachés Mtides ^ régulièrement distri^ 
buées en roses ^ mais de grandes plaques entières et ir^ 
régulières. • ' t ' 

On trouve dans lesautènrs dumoy^i âge, qu^en i^9^ 
l'Egypte envi^a une 'Girafe à un duc de Médicîs, 
maître' de 'ïflortticé. La Girafe de; cette époque s'était 
identifiée, quant â ses sentîmens du Bioins, avec tous, 
les premiers Àages des 'belW maisons de ta vilte^ ellie 
allait tous. les joui^ pn»ndre ^n^ de ses Tepas'dies mains 
des dames-flôr^mines/di&nlellé^était devenue la fille 
adoptive*, ce- repris coilsîstait en plusieurs sortes de- 
fruits , de pommes principalement.. 

Le beh animal du roi , c*esi le nom donné à la Girafe 
isiir^toutef.sa route dans' ïe^ midi de' Jk France , le èët 
.animal du roi es» diâTérstoment nourri qu'alors : sa nôùi^- 
ritupe ue fut, çt n'iest ^cère point celle qu'il préfièifè dansu 
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U vie sauvage. Du graiu loélanj^ 4e tiaa)^, d-orgeei^b 
f^vçadj? nuirais brUëes aumoiilju» e^pour ImsAMn dula»^ 
matiA et soir^ auffisei^tii uqtre graphe. V!<^dgeiite« Ette 
s'éuU rendue trisMliOpilcvà lyf^sfiUe ]»iwr pr^adire sa 
bpiasouilevajitlQ pul)l^& ; elle a reaOQcé à.«e caprice en 
route ^ où rpto, a d'aill^nra rei»an}ué qu'elle a gagné 
beaucoup en familiaoîié > <:pmme w foricé et en aabté. 

La Girafe dans 3on« [m]fa natal',- brome ht lommiié 
des arbres ^ préférant lea plantes de lu fatniUe des mtV 
mosa, qui y abondent : ^ qiU a décidé de son çhuge-r 
ment d' bs4)îtudQs , cesontles pi^emiecs mots da^on écbi-* 
^tioa en d^omesl^cilé^ |4es; arabes, ses; premierà nakres ^ 
li^i ont imposé des auditions anxqnellea eux-Bàâmes 
étaient impérle^senn^ntsojuims ', on, si Ton veut, ikrenl 
appelée à partager leurs vivres , et les ressouroea dout 
leur xi^ errante leui? fait, nn^ néfeestsité. Ainsi ils Post 
allaitéç.d'alKM'dav€)c le lai^dei leurs CbameUes ; ce qu'ils 
ont contiuué de fairç dans la suite, parce que dans les 
part^ du désert qu'ils;haibilent> il leur était plus facile 
de se procurer d^ bût que d^ Uean. ; ei lorsque la Gir 
rafe ent esigé une n^tif^i^'ituirçl plus sUbsfantieëe y 
c^l^ grain pi^^p^ré p^nrU^s Chameaux qu'ils lui 
om ofierte^^auQn^ ils. Voi^tîi^éenaibleniaâkt acocmlpiDée^ 
Çiçvé&m» qn'ili a falin oon^nnie^* dana sb^ ti^aversée des, 
j^fer^ poui; ai^yev çn Bgyp^ Ini ayant trèsrbicA ténssi, 
on s'e^t bien gfii^ dq^^ «chaiager jusqu'à oe n^mei^t. 

Mais ce qui montre qu'elle n'^ popnt cependant wtr 
^jmçi ^ s^s ^4>Àu4a^.Kll¥ve%, ^'m qufiUë accepte avec 
•^n^e gdtf^/liais fhiijtsi6l.lçsl^rai|dies;d'acaGia qu'on kii 
^^^lle a^îi^it 1^ feniljJage 4'un9 &fon tfàarsingnUèffe, 
fyip^^f^}^Jf ppur.M^ie^ itna langue longne , rugueuse. 
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lrès-ëeK>ke et noiee.y ea rentoctilkAt aulouP de l'olye^ 
cpiVlte eouToile* Une autie de ses haliâudes,<]ui prouve 
queTammal esl décidément appelé à brouter les hautes, 
kranches des acbrf s , c^i^t aa manière gênée, de.preiidrpv 
à tcn^ £lle s'y décide en, frveur d^une br^nohe.de Mi^ 
^ moira ornais on^vottà ktgaochecse de ses mouveipens., 
au temps qu'elle emploie, et aux précautions <{|i'elle* 
est forcée de prendre,, qu'ellç. agit. vraiment coni^ les. 
allures naturelles- à sa conformation. Ainsi 9 ellc-^carte 
d^ab^rd d'unf petite quantité tin. d^ ses p^çdad^ de- 
lOLpX y puis rau|re, pour recpuamenoer plusipuca fois le 
mâme manégç ^ c'est donc^ après. de. telles. tentatSy^ qu4^ 
-font baisser le tronc , qa*elle se dét^minpÀ.fléçhif k cou 
-eiâ porter ses lévresetsalanguesni;^ki>cbpseqiii.luï ^t 

Quant à sea formes, et^ ses. rappor^i. iiji'«à-tyÎ8 des fu-. 

mipyEms ses congénères , la Girafe ea^. dl^ns des çoncti* 

Mons k exckep vivement Tij^léjfêtt. Ce qu'elle présent%en 

propre et ce qui appelle sur ellg Vq^U 4^ l'obs^vaieur, 

-06 sont principalemenl^ les djyBpi;opprljoiis 4e ses j^i^tîea. 

La tète et le tjronc sont^ d^upe-bi^^e^ea^cessive^ surtout 

^ Ton compare ces pailji^ ^m^ i^mk^^ e^ aui wl , qui 

soiii d'une grandeur djényiucj^ €l».^% dl^ ces derniers. 

.temps où. les çcmditioiUL db lfo]q^i9Â}»itip«. &^ g4néra]roi|t 

été embrassées dans toutes les. b^u%^ura du si\i^ , aperçu 

qa'uii système d'organes nJaçquieist une dimension hors. 

dies propojf ti<ws commui^ies ^ que sous k i^son néces*. 

SjEÛre que d'ai^jtres. organes soient restreints e,^ diminués 

d'uQe quant^4 équivalente.. Cette loi oiganique eçt e9(- 

primée sous le. nom de balancement entre le volume - 

des organes (1) : la Girafe offre donc en sa peç^onne^ 

(1) GVst une des quatre lois sui^lestiueUçs.SQnt foudées les piîacipei.. 
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un mémorable exemple de Tapplication de cette loi< 
En efiet^ on ne peut rencontrer un corps plus exigu 
d'avant en arrière ^ car il se divise' à-peu«-prè8 en troi» 
parties , Tune pour l'épaule^ Faiitre pour la hanctie, el 
la troisième, à-peu^près d^une mènie étendue longitudi- / 
nale, pour la région moyenne. Or y eesi celle-ci qui est 
d'une exiguité à remarquer, aucun autre animal ne four- 
nisjiant une semblable considération. 

A ce tronc si court sont attachés des membres d'une 
longueur gigantesque : Tenjambée &ite est ainsi profi- 
table à une marche fort rapide; mais cependant quelque 
chose contrarie ce résultat : i^ les deux paires d'extré- 
mités sont trop rapprochées ; 2^ elles sont un peu iné- 
gales en longueur, et elles le sont dans un sens à retar- 
der la vilesse des mouvemens, Les animaux ont d'autant 
plus de petitesse et de rapidité dans la course et daus le 
saut, que les jambes sont plus courtes en avant et plus 
longues en arrière : or, c'est le contraire qui existe dans 
la Girafe . Néanmoins , bien que les données d'une telle 
conformation se nuisent réciproquement, il reste toute- 
fois au profit de sa course rapide (mais alors cette ra- 
pidité n^est évaluée que relativement) *, il reste , dis-je , 
au profit de cette course, que^ possédant de plus longues 
jambes pour fuir des ennemis entraînés à sa poursuite!, 
elle réussit le plus souvent à leur échapper. 

La Girafe , excitée à fuir, se presse, s'emporte, et est 
bientôt hors de vue^ mais elle ne soutient point long' 

de la Philoiophie anatomique ; lois appelées : théorie des analo* 
gués, principe des connexions , balancement des organes ^ et affadies 
, éleptiues des élémens organiques» De ces lois on arrîve à une autiFfij^m 
les embrasflte toutes , on au principe deVu/ùté de composition orga- 
nique. 
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tem^aoet effort, qu^eHe retsent comme une futigue : 
c est que tes poumons n'ont pas assez d^ampleur ; dé«' 
faut que' révèle la petitesse du coffire qui les contient. 

Cependant les longuiM jambes de la Girafe lai'font 
un besoin de TactiTité et de la marcbe. Si son éqtiilibre 
à conserver est favorisé par sa haute tète , dont elle se 
sert , comme d'un bïilancier^ pour porter sur un côté 
un excédant de poids sekm le besoin , l'immobilité des 
Imigs suppœts de son tronc séraiit à la longue fScbiBUse; 
la Girafe y remédie «en se 'balançant dans des temps 
isocrones ,. levant cUaque pidi, l'un après Tautre; da- 
vantage ceux de devant , et fort peu ceîix de derrière. Ce 
mouvement lent et uniforme revient machinalement , 
quand l'animal n'a plus ses sens éveillés par quelque 
excitation du dehofs ; on pourrait ajouter, quand il ne 
songe plus à rien. 

On dit la Girafe un animal du désiert ; et l'on s'étonne 
eniuite qu'elle trouve à y subsister. Ceci repose sur une 
ftusse préoccupation de l'esprit. EfTectiveinent, comment 
croire qu un animal d'un volume aussi considérable se 
tieune où ne serait pour lui aucune ressourcé d'alimenta- 
tion? Un sol âpre et brûlé du soleil , comme est celui du 
désert, ne saurait rien fournir, pas plus à la Girafe qu'à 
d'innombrables troupeaux d'Antilopes, qui s'y trouvent 
répandus à des heures marquées. Tous ces animaux sont 
d'autant plus exigeami sur la nature et l'abondance des 
pâturages , que leur grande taille rend plus considérable 
leur consommation. Or, ils trouvent sans difficultés les 
aljmens qui leur sont nécessaires , en se tenant à portée 
des terres arrosées, et par conséquent très-riches en vé- 
gétation, lefquelles forment en Âfriqutede très^grands es- 
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paM»'9 de vas tos ro^aumea \ ils nieim^n^ faire casé» iu» 
^ Ikiix 911'ib déyaittnt e( qû'ik laiment déft^lés -, «{h- 
paimsluoi «omme la gréie dans uoa pag» pour huap mU 
ner sur leur passa^. Le dési^ri n'est donc poiw oe^ ani- 
luaux légers à la. course qu'un lieu c^ refiige, coniaM 
aom BOB forets pour les sangliera qui onl saiEa|^ de& 
«kamps dans les plaioues vpisiaea. Le désert^ qui prooore 
en Afrsquede vastes emplaiCcneBs à korison £ortétendti>' 
esl ainsi le lieu que. préfirent , apvèsa^èfre repus, ks 
iGfîiû&s et les Antik(pe& , toigours entourés d'eanendl 
jpuissansel; excités par uué faûn dérorante: là cesani* 
laaux sont dans un éveil continuel ei^ pleinemeiit dbr 
cace^ car dans le désert ib voient à une grande dis- 
lance; ik ne craignent point d'y être surpris : là leur 
aistiye .s«irveiltMice> comme la vijtesae de leui* course, 
dérangent les combinaisons les plus halnles, et tous \& 
pièces qui leur s^^ent lèndua* Aussi les Bons , qui ont 
fine expéiieuee des ressouroes qu'on leur (^ose, ne 
perclent-ils point, leur peinç à des potirsuiies inutiles : 
ils préfèrent attendre près d'une fontaine où l'on vien- 
dra boire , à portée d'une ticbe prairie , où l'on sera 
tenté d'arriver fsAtvé^ ou, à l'égard des Girafes, auprès 
4' un fourré de min^sa^ dont les aommités seraient une 
^uire sorte de ricbe pâture \ les Hons en embuscade , 
^idés par d'inteUigens assodés leurs pourvoyeurs , çb'ts 
^aracals,i sont plus efficacement servis par le rabat du 
eibier près le ii^u où ils se tienn^it cachas \ ils. ailpeot. 
ijAi^ux par un seul bmid- tomber à Tîmproviste sur une 
peoie surprise, et mise faoi« d'état d-us^ de ses dernières 
ressources. 

C^)^i^iit lés Girafes ei les Antilopes i^'entrent daos 
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tâ»s êhooàsaii pAlutageft qa'avéc une i»dlrèfyi»dtfB«lM0k| 
de grandes précauitons soni apposées k dMiidilsirieiiie». 
embuscades ; et les Girafes , si ellea ne penvettl-fiiir ^ 
leur reasoujrce la meilleure el U poemiève, «une ^n aiw 
tien, les Girafes sont prèles à k lutte. Il est dpo^ 
nn mdniml critique où hà o#mJKittaiift vieudreiKt à 
se rencoBMrer. eâ à se joiodro. Cette Girélib^ si douces 
«ti àailiea de nctus. qu'elle 4ioluie .h eel ^gurd W 
•curieux empressés à la oomtempler , aï iteiAiaJble« ai 
souple , si bohne personne que .<bnA sa vdiUia^ die a perr. 
mis qu'un jepne Moufflon , lié pendant lé. tojiige i fit 
de là gratnde étenduede son corps te thékre de aea ébaiji ^ 
ée ses jeux cnfantiBs ; cette Girafe , n déboanàire , 
ai-je dit, dans une rencontre! face à £ÉCe.ai!eo le lion , 
n'est point dënu^ des moyens de sa défendre : cet aa^ 
^mat que nous obserrons dans une parfeite quiétude à 
l'égard de ses gardiens qu'elle dtstiqgoe , et dn pnblic 
qui ne loi impose en aiH3uiie mmiière, trouve, dans aon 
désespoir et dans le sentiment énergique que lui ins* 
pire le besoin de sa comservation , ime loute>*puissanoe 
tjui peut devenir funeste au plus terrible^ au plus re- 
'douta))1e des animaux» le lion. L'événement de la lutle 
-resté acquis et profitable a qui a surpris ranire. Si le 
lion n^est pas sorti de son embuscade de manière i 
pouvoir aussitôt prendre la Girafe par derrière , arri- 
vant promptement fur son garrof, la Girafe fait tèle 
à "Son enoempl et li^ rend mortel son premi^ eonp.de 
* sabot » le }et accélérjé et violent de ses jamlMs de devant. 
Quelquefois, si elle est encore en ipesure de fnîr^ elle 
rue à la manière des chevaux ; mais elle est plus décidée 
et pins denfiante en ses moyens , quand elle emploie 
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léii jumbes âedefanw £n ëtisant front â «on ennemt, 
elle ne ië laisse arriver sut* eHe (fn^aprës une déeltargé 
VigOui^euse de ses pieds de -devant ] il : est vrai qaé si 
die lEi manqué son coup, elle est sans défense et tomi)e 

*' Le înottvètoeht de ses jaÀibes antérieures hn est ji 
Naturel quHl se laisse apercevoir «cbez ^ notte Girafe, 
présentement fort disciplinée par la domestidté. Si 
on rapproche -et ^u'on rîrrite,' elle soulève et écarte 
chaque pied de devant-; mais , 'P&i' tin effet de. son ex*- 
trème borné; oU de ses mœurs domestiquès(,^ëlle ré- 
prime aussitôt et «nnuJe cette prènnère susoeplibilité. 
» ' Mais à quoi sert la Girafe-, £t*OR et répèie-t-oa 
'fort sauvent? Gomme les vues 'intentionnelles sont 
toujours restées dans' le domaine des impénétrables 
desseins de la Pra?idaïoe ^ il vaut mieux , c'est du 
-moins mon avis personnel , il vaut mieux demander 
'dans quels rapports nos efforts de domination sur les 
êtres ont placé à notre égard la jGirafe. Or, ce que 
Ton en sait ^ c'est que les peuples àes parties centrales 
^ l'Afrique disputent au Lion la Girafe , qu'ils trou- 
vent à sa poursuite les. mêmes avantages, à sa posses- 
sion la imêïtie utilité , qu'ils la considèrent et la re- 
cherchent comme un excellent , et surtout comme un 
-très- abondant gibier. Elle est pour les noirs Afri- 
• cains , ce que sont pour les Européens les bêtes-fauves 
••4e nos forêts. On a dit des Cerfs [qu'ils peuplent, ent- 
•belVisisent, animent nos bocages, qu'ils servent aux dé- 
^'lassemens et aux plaisirs des grands de lafeiTre. Pour- 
quoi n'en dirait-on pas tout autant de la Gifafc? H y 
a p?irfaite analogie entre les uns çt les autres > smÎ 
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que ce $out des boù qui deviennent les lieux de refuge 
à^ nos bèl^s fautes, et que, ce 80iitc|e8 d^rts pour les ^ 
Girafe» et les Antilopes. Il est sans doute inutile d^ex-; 
pliquer cpipin«^V^^ pourquoi. la piiMv^e des.chpses en ci 
ainsi décidé. . . ( . . 

D^ux-.groppes parmi les ruminans sont distingués 
d'après la nature çlelçurs oiDirp^a^ les 119s analogues au 
6«uf et les autres : ai» Ç^i^, Oh À ceid^raviier. genre que 
I^ Q^-afq ffi^t;^tre rapportée., ei.raqore n'estsise.que 
d^s^u^e^e^rtainpi^^ure. La Girafe, se. n^oplrç dmwi 
sa v^ entj^ Qe:q^*est le>faon qu le.pf^tit du C^f.qiiii 
a donné sa preo^iè^e croissance frpnta)e«, Nouseus^ipn* 
dUautrdpif que ros.dùfrçnt s^allpoge, chez celtMfci e| 
qit'il est d'aboçd^enlenné.ds^ns les tégi^n^ens comi^iUDi^ 
qQ^,£fc4ssent:^imulU]^iAeni^ ay,ec lui. Mais .d'^pjrès U 
décQuyerteqifi^ie^ yieps de fi^ire , et dont la Girafe est le 
si^ei^. uops sommes 4ai|^ lo cas 4^ mpdifier nptrç^ l^n«« 
gage; Nous fayQ];is ju sur le evine de Uj^une Girafe rap*, 
ppri^e .4t^Gap,par Delalande » que le prolongemefit ps- 
seuxque jusque-là .npus.aviona.dil^ foriné par l'os Crcm*. 
tal, que nous a^ic^n^, cru être: une .ei^^u9ion des jÇbrfii^ 
aUanç^^de^ cet^ 03 ^ €|e, prouve au contraife.upe^pjèce 4 
p^l , uuj 05 dUfinct ^ pue tigeài%ge ^ini^^qi^i irçcou^i^^ 
un plancher inférijeur : un, périoste, est ^desspps.c^tet^igfi) 
et met ce fait, d'indiyi^qalité dans, .la plus, p^rfa^tç.éyi* 
dence. J'insiste. s,u,r, cette, nouvelle oJbsçryatio:^,,. p^rce 
quç je pense que c'çst une des princ^p^Je^ ,.cpnflitions 
d'existence de tpus les animaux porta];i,t cornes oiibois/ 
]^es/remplacemens, annuels des bois, ^ Ç^k s exp^q^e^ 
ront-,plus naturelli^meut ) comme aussi ,1e défait 4h 
mè^ .r^^pur^péi^iq^ique^c^ez, la GJrafe 9ura visiblement 
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là ^t3»è^afbè l'excès d*ett^sfk>n'dé la Btfsc de Vas stt^ 
frontuiii Au Ifett â%a ihéfftin où éovûanntt osseut qaî, 
tcketf les CkH'd > terkkàîAe cette priée sû^-i^jbu^ , c'ès^ 

retendue des deux os fronuux; car ils sont t'A Mmbre 
de de&x^ ààfa vHè Git^ft as^z j^tine pùttt qtle les "tu- 

htiGit^ ftfmà Aehûktm bdh^ ^6iÀâie da»i^ son pt^ 
taiierikigè \e jéùlieQetf prend lë sieû. lllais i V^fÀ du 
jMiié Oefrf^ k ^«l d'ënVeloppè méhA bientôt et se^dé^ 
«Mfaei) BiékHdt^totlsSi k tige oéseûde qui est à aU, t^àabè 
«Hè^'itièfese «û vèfrta thï (iliémnifiëiie'de V^dlidti&n dés 
i^i : Vàtktïéemi'vâiiitey Un skïtte ]^\àû^èthtài frdutd,! 
ti(fé Wiwrtitffe, fest reprbdttit ^t^fe i^tè'dù <i3érf, 0^, Heu 
dfe tîch Ti^lîeti à-t^gài^ de k Girrfe. 'Gèile-d^îbdnrte 
toujours l^excroiisatice stir^frontale rèvôiue de ^â peau , 
qû'ièUe acqèîert ti-aBord et qui t'aractérise k pi«toîer 
*ge dès Baîrii* , des Ak\s A des Ceift ; âNfh fl résdie qti« 
k Girafe efeft dans iiiïèconiliiîta paAîculîèt^ tfntfe 1» 
fàminans Hahiàs et lés rdminans hrancfhis. Lft iG£îffè 
è8t^6iïc tétiiâft*()ualilé prindpaleihètit âcruft éè jM/làcdé 
fuie , yjfci'iaife rëdfee , et tohsei^e dams Uli étiit pètni^i' 
Wtit, cé^ cjtii lï^é^ pdtir ks Cerftfet lés autres i^trtniiiâîrt 
bNinéhuès <i[u^*phënotnètie dû )^reiniër âgé. 

\Paî cotophrt ^à 4îtdfe nbtiVélkMi<m*t arrivée auMii- 
^êùm aVeto àiës ^Srâfës ^e les voyageurs \é VaîDaWt «t 
Dèkknde aVàiëbl iiap'pofrtées du Cap : Je croîs à dès flf 
ftreiideà i|«è9fi<^és; ili(fls j'îtttërfds ^bur lés îïifilff* 
^tiè j'en aîfe sous lA ^ëtïx tous fek élëthîms. Je iiîfe Hftè 
de ks obtëifir'ffé la 'biènveillattœ »ëëiaîi*ëë 'dés tïaturi- 
lislës qtiî cmt Vdyaigé dîCné rOrléÈit , et t|iiictat d^ê \^ 
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'eràâes des Girafes qu'ils y ont vires , daiDi 1^ MA^s ^é 
Pnmcforl et de Berlin. 

Obligé de résseirVer cet aiiiclé > ]\e fenVbié àû ïâ^ 
GraAFE du Dictionnaire i^lassiquè d^î$totrè MtéH^h^ 
ou Ton trouvera tine descrïption détaillée ^t ttéft hiô^ôlkè 
c^taOes SUT ee durieux animal^ eô&tidâratiollâ tiMMllél 
f^lnoipalemétac puifées Xlwa TolMervalièà Htt^d^êft 
squelelte; congîdi^tî^ns ^èoflâ M Mo]re& ddèi^lUl \'9l^* 
leur ( Isidore QeoiSEï'ey^aîm^Iilairé) e^HiplelMUreu* 
s^ipent comioeii^ on à bien 'pu $6 népi^eiidre s ^^ P<^ <^Pt^^ 
^qoent repro4uîi« la Aili$se aHégàfiosi que tel. jiuiibes 
de devant éciiieiAl de béwcoqp plus loagu^ quie Ofile^ 
tle derrière» 

> U liafut satfs besse Vev^lnk tUt ce (poiol *, xA qlié prouvé 
icrès^bien le fiiit suiviiiit , .^ris liu hasard etitre beaucoup 
d'KHtrts. AJSehel Batidieréérivaiiten i6^3 ^ qui plusieurs 
anfiéeaaupamvant avait vu tinè girafe 4 Constantîndple s 
«t qui Favait fait dessiner et gtaver^ piféfère à de j^irdpM 
ipl^seitvaaiçns. , au témoigiHigc d^ son dei^lki <{oi hà téàxi 
^ ^uie^t , l>|}tçpité et le felix desaueieimett tràdKtiotis: 
li^s jambes am^Mem^ea des G}rafea aufàmi^'^ «ekm ca 
^'il m rappkH^ dans son jHiât^ù^e du Serrmil (i)^ 
^aim^ ou cinq fois la iM^ttew idbi(elfes'de4cirfiàfè% 

'eXI^LICATION'^DE LÀ ÎPLÀÏîCHÎS XXII. 

iFîg. i.La Gùa^ ^ëtuellement vivante au Muséiim d^hif toire uaturelle^ 
^'i*WayatiÎ7»aè'àâ^Hiiôiciiè. " ' '•' 

Fig. 3* hn méuie en marche^ et conç 
TÎgi 4* Crâne <l'iiÉié Girafe Hu Cap. 

(ji) Histoire du Serrail et de la Cour du Grand' Seigneur (Amli- 
Vath )ll ), etc. , par Mîofael Baudier, gentilhomme languedocien. Iii-4'. 
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Sur un Fœtus de Ches^al poljdactjle ayant ses 
doigts séparés par une membrane; 

Par M. Geoffroy Saint-Hilaire* 

' Dans le voyage qiieje viens de faire à ToË^caftioit <lè la 
Girafe, f ai donné une altèntioiï patticnlière atix ri- 
chesses des collections publiques* et- privées sotts le rap-* 
port de la monstruosité , qui m*ont été cotmnaniq[aëes. 
Or, c*est en explorant la îcolleclîoti privée de T^cit<iel- 
lent et très«^savaât M. de Brédin, Directeur de Técolé 
vétérinaire de Lyon, que j'ai* rencontré une monstruosité 
polydactyle dans Fespèce du cheval. Le sujet eèt un 
fœtus de huit' i^ neuf mois» On le' plaça d'abord dans de 
la liqueur , d'où on Va depuis retiré poiir leîconsmer 
sec. Il n'iest polydactyle qu'antérieurement. Le pied 
gauche est terminé par trois doigts à-peii-pi^s éj^^vm , ce- 
lui de droite par dejix seulement. - ' ' 

Dé pareils ifJiits otit été pubUés 5; maïs ce qui ne' Fa 
point été eiRïore' est- cette circonstance, selon moi, fort 
importante^ qn^une mènflmne , qu'une sot^ de pânosfe 
pro|oÀgiisor<aitâu^'iiMltéu des os métaciu^^seribritnait 
un^liiiphttflignie^ SeqneliâK^atclesdoigtg: cette inembrane 
les dépassait de six lignes. J'ai dû croire qu'elle se ren- 
dait aux enveloppes placentaires en voyant l'extrémité 
Hbre irrégulièrement frangée et semblable au. prf94ji?î^ 
d'un arrachement. CenoHveam £ûtd'adhév«ioeaux'mei&^ 
faranes placentaires' vient ajbûlèij a bcaùcpup d^aùtres q^e 
J'ai fait connaitre. 
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LIBRAIRIE DE G. DUFOUR ET ED. D'OCAGNE, 

▲ PARIS, QUAI VOLTAIRE, N». l3, 

£t a AMSTERDAM , mime tuaûor; "de commetce, 
DU 

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE, 

PAR LES PROFESSEURS DE CET ÉTABLISSEMENT, 

Collection de vingt volumes i/t-4.**- ornés de six cent quarante et une 
gravures, dont quelques unes sont coloriées. Prix, 600 fr. 

SOUSCRIPTION OFFERTE AU PRIX DE 36o FR. 



Ce précieux recueil^ que Ton peut regarder comme 
les yëritables archives de toutes les sciences physiques 
et naturelles, est assez connu pour que nous soyons 
dispenses d'en faire Tëloge. Nous nous bornerons à in- 
diquer les noms des Professeurs et des principaux Col- 
laborateurs qui ont contribué à sa composition.. Ce sont : 

MM. Beudant, deBIainville, Alex. Brongniart, George 
et Frédéric Cuvier, Chevreul, De Candolle, Deleuze,* 
Desfontaines , Faujas de Saint-Fond , de Férussac, Four- 
croy, Geoffroy Saint-Hilaire , Haûy, de Humboldt, de 
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Jassieu, deLamarck, Lacëpède, Latreille, Leschenault, 
Marcel de Serres, Mirbel, Portai, Ramond, Richard, 
Thouin, Vauquelin, etc., savans dont la France s'ho- 
nore, et dont les travaux sont apprécies par ceux des 
autres parties du monde qui se livrent à Fétude des 
Sciences naturelles. 

Le prix de cette Collection a toujours été si ëlevë , 
que plusieurs amateurs se sont vus dans Fimpossibilitë 
de se la procurer sans nuire à d'autres acquisitions 
de ce genre aussi nécessaires. Cette considération a 
engagé les propriëtatres-^diteurs à proposer aux bi- 
bliothèques publiques et particulières qui ne posséde- 
roient pas cet Ouvrage, et aux jeunes gens qui se livrent 
à l'étude des Sciences naturelles par goût ou en vue de 
s'en faire un état, ces vingt volumes brochés au prix 
de 36o fr. , ce qui porte le volume à i8 fr. au lieu 
de 3o fr., payables de mois en mois, en recevant chaque 
volume, sous la seule condition d'acquitter avec le 
prix du premier volume celui du dernier, qui sera 
délivré gratis en même temps que le dix-neuvième 
volume. 

Les acquéreurs qui voudroient prendre immédiate- 
ment tout l'oirvrage , ne le paieront que 33o fr. 

Nous croyons devoir prévenir le public qa'H n'en 
reste qu'un petit nombre d'exemplaires dont nous ga- 
rantissons de bonnes épreuves, premier tirage. 

Depuis long-temps les Éditeurs ont senti la nécessite 
de donner une Table alphabétique des Auteurs, swivie 
d'une Table générale et analytique des Matières con- 
tenues dans les vingt volumes. Us viennent de la pu«- 
blier en un volume in-4*'' > formant le tome vingt et 
unième de la Collection. Elle ëtpit indispensable pour 
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éviter de longues recherches sur une même matière 
dont il est souvent traite dans diffërens volumes* 

Prix, papier ordinaire lo fr., et papier vëlin ao fr. , 
pour faire suite aux exemplaires tires sur ce papier. 

CONDITIONS DE LA SOVSCRIFTION. 

MM, les Souscripteurs recevront le premier sep- 
t€nii>r« prochain Je premier volume, et ainsi de suite 
de mois en mois un volume jvsqu'aurx dix-neuvième 
et TÎiTgtième , qui seront délivrés ensemble. 

Les premier et vingdèjafi v^dma^s seront payés 36 fr. 
Les autres, jusqu'au dix-neuvième volume, i8 fr. 

Nota, Les personnes auxquelles il manqueroit quelques 
volumes des Annales, pourront se compiler à raison-de 3o fr. 

Juillet 1827. 



SOUS PRESSE. 

HISTOIRE DES VÉGÉTAUX FOSSILES, ou Recherches BoU- 
niques et Géologiques sur les Végétaux renfermés dans les diverses 
couches du globe ^ par M. Adolphe Brongniart, agrégé près k 
Faculté de Médecine de Paris ^ membre de la Société Philomatique 
et de la Société d'Histoire naturelle de Paris. Ouvrage dédié à 
M. le baron Cuvibr. 1 volumes in-4°* grand raisin, accompagnés 
de i5o à 180 planches. 

Ce livre, rësiiltat des obiervaiions faitei depuis plusieurs années par 
Fauteur, non-seulement dans une collection très-nombreuse qu'il a réunie 
dans ce but, mais dans la plupart des muse'es ou des collections particu- 
lières de lIEurope, se composera de deux parties, l'une l>otanique, dans 
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laquelle Tauteur étudiera ces Fossiles dans Tordre des familles naturelles; 
l'autre géologique , oh il examinera successiyement les Végétaux qui carac- 
térisent les diverses formations , et les conséquences qu'on peut tirer de la 
nature de ces fossiles , pour éclaircir l'histoire de la formation de notre 
globe. 

Cet ouvrage paroitra par livraisons de huit à dix feuilles de texte et de 
quinze planches, de deux mois en deux mois , ou à des époques plus rap- 
prochées si Texécution des planches le permet. 

La première livraison paraîtra le i«'. octobre prochain. 

Les mêmes Editeurs vont bientôt publier et distribuer gratuite* 
ment un Prospectus spécial et raisonné de cet ouyrage qui doit 
ouvrir une carrière nouvelle aux explorations des Botanistes et 
des Géologues. 



NOUVELLE SOUSCRIPTION. 

BIBLIOTHÈQUE GÉOGRAPHIQUE DE LA JEUNESSE , ou Re- 
cueil de Yoyages intéressans dans toutes les parties du monde , 
traduits de Tallemand et de l'anglais , par M. Bbbton ; 72 vo- 
lumes in-i 8 , ornés de vignettes et de cartes géographiques. 

U^paroit tous les^qninze jours une livraison de deux volumes j- prix de 
chacune , 3 fr. , et 3 fr. 60 c. par là pdste. l)ix-sept livraisons sont en 
vente. La trente-sixième et dernière paroitra le i''. mai 18^8. 

Un Prospectus détaillé , qui renferme un tahleau par ordre de publica- 
tion de tous les voyages composant cette jolie Collection, se distribue 
gratuitement. 



PARIS, IMPRIMEtllE DE A BELIN, 
rue dei Matliurins S.-Jacquei, n. i4« 
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MÉMOiRE^^wr la Girafe; 

Par M. MoNGEz, 
Membre de Plnstitut (Académie des Intcriptioiis et Betlcs-Lettree). 

M. Mongez a présenté à l'Acadéinie des Sciences , 
dans sa séance du 3 juillet i8a7, ^^^ recherclies curieu-*- 
ses et assez étendues sur la Girafe : nous nous empres- 
sons d'en donner un extrait , qui servira de complé- 
ment au Mémoire récemment publié par M. Geoffroy 
S.-Hilaire et qui a seulement trait à Fhistoire naturelle. 

« Je ne veux point peindre ici , dit Fauteur^ les mœurs 
ni les caractères qui distinguent cet animal , le plus grand 
des Quadrupèdes modernes \ je veux retracer son his- 
toire , mais seulement d'après les auteurs qui ont vu des 
Girafes ou qui ont vécu avec ceux qui en avaient vu : 
quant à ceux qui ont copié leurs devanciers, je n'ai pas 
cru devoir en faire mention. » 

Moyse est le plus ancien écrivain qui ait parlé de la 
Girafe, qu'il appelle (d'après le texte de la Septante) 
Chameau-Panthère , Zemer en hébreu. C'est dans le 
chapitre xiv* du Deutéronome. 

Les deux Girafes que feu Lancret et M. Jomard ont 
dessinées dans les bas-reliefs des temples de l'Egypte 
(Sculptures. Chap. viii des Descriptions y et dans la 
planche qS du vol. i des Planches d'antiquités) prou- 
vent que cet animal a été connu des aàciens Égyptiens. 

Âristote , le père immortel de l'histoire des animaux, 
n'a fait aucune mention de la Girafe dans ceux de ses 
ouvragée qui sont parvenus jusqu'à nous : on ne sait 
XI. — Juillet i8i7. i5 
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point s'il avait voyagé en Egypte, mais son silence 
prouve du moins que les Grecs ses contemporains igno- 
raient Texistence de cet animal \ car il en a décrit plu- 
sieurs qu'il ne connaissait que par le récit des voyageurs. 

Un siècle après k mort d'Âristote , Ptolémée Phila- 
delphe fit voir aux Alexandrins une Girafe et un Rhino- 
cfros d'Ethiopie , dans cette pompe triomphale , deve- 
nue célèbre par sa richesse et par les récits d^Atliéuée 
(Ub* V, cap. 3l). Ce fut lui qui fit traduire en grec ta 
Bible par les Septante. 

Cent quatre-vingts ans avant Fère vulgaire, Agathar- 
chide, dont Photius nous a cottservé des extraits si 
précieux , a décrit la Girafe brièvement , mais avec exac- 
titude : il dit qu'elle habitait dans le pays des Trogïo- 
dîtes (les côtes occidentales de la iner Rouge). 

Artemidore, auteur d'une Description de la terre, 
que Slrabon et Pline ont souvent citée, et qui écrivait 
un siècle avant l'ère vulgaire , avait parlé de la Girafe 
comme on le voit dans Strabon (livre i6 , 1. v, p. 381 
de la traduction in-4*)« Les Arabes l'appellent Sirafj 
Zurapha , et les Grecs modernes l'ont désignée par le 
nom de Zopâe^iç. 

Les Romains n'avaient point encore vu de Girafe 
lorsque César, qui pouvait en avoir entendu parler ou 
même l'avoir vue en Egypte , leur donna ce nouveau 
spectacle. Il fit paraître une Girafe dans les jeux du 
cirque l'an 708 ^ de Rome, quarante - cinq ans avafit 
l'ère vulgaii^. Pline , qui nous l'apprend ( lib. 8 , 
cap. 18 , sect. 27 ) , avait vécu avec ceux qui avaient vu 
cèi akiimal; il dit qu'elle étonna les spectateurs, moins 
ptr la contrée sauvage où elle était née et où on Tappe- 
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lût Nabis et Nabùm , que par le» formes extraordi*» 
B«res. Varrou {lAng. lût., nr, p. i8), qui moumt 
après César, ajoute « qu'on Tavait amenée d* Alexandrie 
» d'Egypte, et qu'on Tayait nommée Camelapardalis, 
n parce qu'elle ressemblait au chameau par ses formes, 
» et à la panthère par les taches de son pélaffe. » M 
alexandrin Camelopardaiis adducta , quia erat Ji-- 
gura tU çamelus , tnaculis ut panthera. 

IHodore de Sicile, qui écrivait dans le siècle qui pré- 
céda l'ère Yulgaire^ et qui avait pu voir une Girafe à 
%ome da^s les jeux de César, ou en Asie dans ses voya- 
ges t n*^oute rien qu'une erreur aux traits sous lesquels 
on peignait la Girafe n il lui donne (lib. a, p. i63) 
« une bosse comme celle du chameau. » 

Horace , né Tan 63* avant l'ère vulgaire , et mort l'an 7 
avant cette ère , pouvait avoir vu dans l'an ^S la Girafe 
que César montra aux Romains dans les jeux du cirque \ 
il en fait mention dans l'endroit où il reproche à ses 
€(mcitoyens de se passionner pour les combats d'ani* 
maux (Epist* , lib. a^ EpUt- i , vers 194)* U la désigne 
ainsi : Dwersum conjusa genus panthera camelo. 

JLie savant géographe romain, Strabon, a très4>iea 
démt la Girafe (]ib« 16, tom. v, p« a8o de la tcaduc* 
tion in-4^ ) \ seulement il s'est trompé en lui refusait , 
d'après une simple conjecture fondée sur la dispropor- 
tion de ses jambes , la vitesse dans la course , qu'Artemi- 
doi*e avait dit être excessive. Cette-légère erreur a été ré- 
futée par du Theil dans une Note sur ce tçxte de Strabon* 

SK Strabon avait vu quelque Girafe , il aurait appuyé 
a» réfutation #ttr k témoignage de ses propres yeux ; car 
il avait voyagé 0m É^^pte avec le g^uvei^neur ^Uus 
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Gallusr^/SOH ami , depuis Alexandrie jusquWx catarac- 
tes du Nil, confins de rÉtliiopie. Son silence sur cet 
ol^^et semble prouver qu'à cette époque on ne voyait 
point de Girafe dans l'ancien empire des Pharaons. 

L'auteur grec des poèmes sur la Chasse et sur la Pèche j 
a décrit la Girafe {de T^enat^ lib. iii, p. 461 ); sa des- 
cription ne présente rien qui soit digne de remarque , 
si ce n'est le vers où il dit que les jambes de derrière sont 
» beaucoup plus courtes que les autres^ et que l'ani- 
» mal semble être agenouillé sur le train de derrière. » 

Je ne parle point de la mosaïque de Palestri\ié, k 
cause de la volumineuse crinière que porte > sur ce mo-* 
nument l'animal dans lequel on a cru reconnaître la 
Girafe. Ce caractère entre autres , m'empêche de la voir 
dans cette mosaïque. 

La fin du premier millénaire de la fondation de Rome, 
et le commencement du second , furent célébrés dans 
cette ville par des jeux d'utie pompe et d'une durée ex- 
traordinaires ; ces jeux durèrent trois jours et trois 
nuits, sans que, dit saint Jérôme (i/i chronico Euse^ 
bii) j le peuple se livrât au sommeil. Philippe P', suc- 
cesseur de Gordien III , y donna en spectacle aux Ro- 
mains , l'an 124s , entr« antres animaux extraordinaires, 
dix Girafes. 

- Vingt- six ans après (l'an 2^74) , Aurélien traîna à la 
suite' de son char triomphal la courageuse et infortunée 
Zénobie , et il célébra ce triomphe par des jeux où pa- 
rtirent plusieurs Girafes. 

; Cosmds indicopleustes , Cosme le voyageur qui écri- 
vait vers J'flfn 535 de l'ère vulgaire dît {apud Mont/au- 
ton y 4. Il, p. 335 , Hv. xr) •. (j On ne trouve la Girafe 
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que dans TElluopie \ ceat aia animal intraitable et t»u4- 
¥age : on en élève cependant une ou. deux sitôt qu'elles 
sont nées dans le palais du roi et pour son amusements 
Lorsqu'on leur présente pour beissou) du lait ou de 
Feau , elles ne peuvent s'abaisser jusqu'à terre ^ur 
boire qu'en écartant lesjambes.de devant, jcar leui-poi^ 
trail et leur col sont plus élevés que le restp de< leur 
corps.. » Enfin il igoute : a Je raconte ce fait comme je 
le connais , très«cxactement< » 11 est ia chaux qu'il n'ait 
pas dit de quel pays était roi celui dont il a parlé. 

Pbilostorge {HisU eccles. , lib. m , tit; xi ) écrivait 
dans le quatrième siècle, de notre èi^ une histoine ecclén 
siastique , dans laquelle il parle des animaux vernis d'E- 
thiopie ,.ot il dit qu'il eu avait vu des desisins à Constan- 
tinople ^. mais* dans la description très -courte qu'il 
donne de la Girafe, il ne parle ni. comme. témoin ocu- 
laire, ni comme en ayant vu des dessins. Du reste ^ il 
compare c«t animal à un grand cerf ^ ce qui fait penser 
qu'il donnait deSj cornés à la Girafe; Ainsi ^ Antoinp 
Cofftanzio ne serait pas le premie^^ oomme il le dit , >qui 
aurait reconnu que la 'Girafe en était pourvue. • 

Dans sou roman des EihiopiqU9s , ou de Théagène 
et Ckariclée ^ écrit dans le quatrième siècle (lib. S, 
p. 5o9 , éd. i6i I ) de notre ère , Héliodore raconte qu'iin 
roi des Ethiopiens recul arec tm grand appareil les fé-^ 
licitations sur ses triomphes, avec les présens de' son 
peuple , de ses tributaires et de' ses» alliés ^ entre i3ej^ det^ 
niers , les Axiomitè^ (les Abyssins moderhes) lui {Nré-^ 
sentèrent une Girafe dont Héliodore fait une -longue 
description assez exaile , (al remarquable parf l'article 
suivant relatif à son allure^ Il dit : « Elle est différente 
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de celle de toios ks animaux terrestrei et aquatiques ; lu 
Girafe ne remue pat comme eiMt le» jambes diagokia|§^ 
ment ei aUernatii7«mem, mais elle porte les denx pieds 
gauches oii les deux pieds dmiu enseqible (c'est-à-dii^e 
qu'elle mardie Vamhle natureUemem). » Au reste , 
ajeuie^il^ cet animal est si doux qu'on peut le cooduii^ 
are^ uate petite corde passée autour de la tête. 

Antonio Côstanzi ( eo^ latin Antonius Constantiof ) , 
du petit nombre des auteurs qui ont vu des Girafes ^ et 
dont je rapporterai plus bas le témoignage , ^rle de 
cette allure extraordinaire de V amble y qui n'est d'ail- 
leurs Tallure naturelle que des poulains 9 et qui a^ pour 
eause la faiblesse de leurs reins. 

L'Egypte apparteiiant encore aux empereurs Grecs 
danf le siècle d'Héliodore (celui de Tbéodose), Tautent 
des Ëdiiopiques pouvait avoir conversé avet des per^^ 
sonnes qui avaient visité cette contrée* 

Le dernier des écrivains gi?^os parvenus Jusqu'à iious^ 
qui aient vu la Girafe , est Cassianus Bassus , auteur, de 
h. compila tîoa intitulée Géoporûques^ qui fut oom« 
posée dans le dixième siècle. Voici ses propres exprès* 
pressions : « Floreiitinus dit dans ses Géargiques, 
qu'il avait vu à Rome une Girafe^ J'en ai vu moi-même 
à Antioche une qui avait été amenée de l'Inde. )» Seul 
de tous les auteurs que j.'ai cité, Gassianus Bassùâ Êdt te^ 
»ir la Girafe.de l'Inde, contïée Asiatique \ mais on ni 
peut pr^dre ici ce terme à la rigueur, parce quil.dé- 
slgia^ souvent l'Etbii^e et la baute Egypte, surtout dans 
les écrivains ecclésiastiques^ d'ailleufs, plnsieui^s des 
textes relatifs à la Girafe > que j'ai rapportés , la font ve*- 
jsir «t|iressément de l'Elhiopie. 
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Iffk fyinmnt W« témoigttaget 4m auMirs ancieas , ve- 

Ati^fM le gnoà 601 le premier ées ratears modernes 
^ aient parlé de la Girafe aeut les noms à^AnsAula et 
i^&^r€ifh* C'est dana k Traité de Animalibus (p. 678 
4e ses esuvres ) , qu'il décrit celle qu'um sultaB d'Egypte 
amit e&TOyé ^n présent ai^o d'autres animaux peu con^ 
Bttft, k Frédéric II ^ empereur d'Allemagùe , mort en 
I!i5a , et qu'il fiyait vue* 

M* IteÛMod {UisU de la Croisade de Vempemur 
Fr^iéric JJy d'apvès les auteurs ar^bea) noos a]^retid 
que le chrouiqmeur arabe^ Jafe!, parle d'une autre Girafe 
euvoyée par le sultan Bika , à Maiufroi , fi}s naturel du 
même empereiur Frédéric II , dont je viens de parler. 

Après Albert le grand, Antoine Censtan^io a parlé 
d'une Gitafe qu'il avait vue dans la ménagerie de Lau- 
rent de Médicia^ k Fuio, dans le duché d'Uibin, 
en i48& {Antonu Cousêamii, Epigmmmatum lik^ 
btê ei<e. , Fani , iSos ). Coalanxio l'a décrite d'une ite- 
«ière tfès^étatUée dans une lettre qu'il adressa en i4^ 
k Galeas. Manfiredi , prince de Faenza , insérée dans le 
recueil désigné plus haut. S^n rapportererai quelques 
tarait» velalîfs A mes reckercbes. « C'est , di^-il) dans 1^ 
« paittîe méridionale de l'Ethiopie que se trouve le C«^ 
y^ méléopavd appelé Siraf^v les Arabes^ et Girafe par 
» les Européens. Il a le train de derrière plus bas que 
ik cAm de devant , ensorte qu'il parait assis. Les habi- 
» tans de Fano y ajonte-t-il , ont vu la Girafe courir 
^ sans effiirt , avec tant de vitesse , que des cavaliers ne 
» pouivaient la survre même k bride abattue et en pi^ 
» quant leurs chevaux. » « Yoîci^ dit^iL encore^ une 
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» chose qui me surprend davantage : Pline, Solin, Stra-' 
» bon, Albert le grand, Diodore, Varron et d*autres 
» écrivains , n^ont pas su que notre animal avait des 
» cornes , ce qui me fait conjecturer que celui que Ton 
» vit pour la première fœs à Rome sous la dictature de 
» Jules César , avait perdu les cornes aussi bien que 
)» l'autre qui appartenait à l'empereur Frédéric, du 
» temps d'Albert le grand. » « Enfin , Constanzio dit r 
)» quand le caméléopard marche, le pied gauche ne suit 
)» pas le mouvement du pied droit de devant , au con- 
n traire, les deux pieds droits se meuvent ensemble , 
)i puis les deux gauches , de façon qu'en marchant il pa- 
a rait se montrer en même temps de différena côtés. » 

C'est évidemment \ amble que décrit ici Constanzio , 
et dont avant lui Heliodore seul avait parlé. 

Avant qu'm sultan d'Egypte envoyât une vGirafe en 
présent à l'empereur d'Allemagne Frédéric II, l'empe- 
reur de Constantinople , Michel Paléologue , en rece- 
vait une qui lui était donnée par le roi d'Ethiopie; 
celle-ci a été soigneusement décrite par Pachymère 
(Mich. Paléolog. , lib m , cap iv etc. ) qui l'avait vue. 
Il dit formellement qu'elle n'avait pas de cornes, con- 
tradiction apparente dans les descriptions diverses d»la 
Girafe, qui disparait, si l'on trouve que ces cornes 
tombeiit en certains temps , comme le bois du cerf, àe 
l'élan , du renne etc. 

En i4^3 , Bernard de Breydenbach, chanoine de 
M ayence , fit un voyage en Orient. Il visita Jérusalem ^ 
le mont Sinaï , et il alla jusqu'au Caire, capiule du 
sultan d'Egypte. Ce fut dans le palais de ce prince des 
mam^ucks , qu'il vit une Girafe : on en a donné un 
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detsm exact , mais grossier, daiis la première édition des 
Voyages de Breydenbach (Mayence, i4B6, in-folio). 

Vers le milieu du seizième siècle , Pierre Gille ( en 
latin (filins), le premier naturaliste français qui ait 
écrit avec exactitude , dit (cap. ix, lib xvi , ex jEliani 
historia de vi et natura animalium ) avoir vu trois Gi-< 
rafes au Giire. 

Thevet , qui se trouva en Egypte avec Gilles , vit en- 
core deux de ces Girafes qui étaient conservées dans le 
cViikteau du Caire, et donna ^ dans sa Cosmographie ( liv. 
XI , chap. XIII , 1675 ) , une description et une figure 
qui ont été copiées par Ambroise Paré. Thevet dit avoir 
appris que ces Girafes avaient été amenées des contrées 
situées au-delà du Gange ; seul de tous ceux qui ont parlé 
de cet animal , il lui donne F Asie pour patrie. Fameux 
par sa crédulité , Thevet a rapporté tous les contes dont 
on se plaisait à le bercer , et celui-ci était probablement 
du nombre *, mais il peut avoir exprimé une vérité re- 
lative lorsqu'il a dit que la Girafe ne courait pas avec 
vitesse ^ il aurait raison s'il comparait son allure (l'amble) 
avec le galop. 

C'est aussi dans le château du Caire que Belon ( lib. 11, 
chap. 49) CQ ^î^ u^^ ^^^^ 1^ milieu du même siècle , 
le i6*. On rappelait vulgairement Zurnepa. 

Dans son histoire d'Ethiopie ( écrite dans le 1 7* siè- 
cle) , contrée d'où on avait amené les Girafes dont j'aî 
parlé jusqu'ici , Ludolf ( lib. i , cap. 10 , num. 33 ) dé- 
crit ce grand animal , mais il ne le fait que d'après les 
auteurs qui l'avaient précédé. Seulement , il ne lui donne 
qu'une petite queue ^ ce qui est conforme à la vérité. 

En iSaa , le dey d'Alger envoya au grand seigneur 
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qne Gimfç ^ et par un lui^i^vd siaguUcr , Vetekv« d» 
dej ^mi la c^nduisii est le même etclat« qui emimâ^ 
em France celle d'AleMiidne (ea 18^7 )• 

M. Edouard, Rufi|^l ^cmeit da Gdre., eik 'ifi^S à 
IfiAe baron de Zach {n^uv^les jtnnaies dôÂ Voy^fès de 
AfM. Ejries et Maltebr^^ , décembre 18^ , p. 4ft&) : 
« Me voilà enfin de retour du Kordufau. . «r . Quoîqiie 
leet gélabi ou fo^rcb^d^ passent leur vie eft vojagei f on 
ne peut cependant vien apprendre d'eux. J'ai demMidé 
à plusieurs gélahi ^i ^ dan^ leura ^o^gea» iU ft'avaieiii 
jamais rencontré de Girafes , tous mN»it s^p^ndu qu& 
n'en avisent janvais vu : cependant cet aiûnial a'esê rief 
mciius que rare , la preuve de cela c'est que noua en 
aTons tué cinq en for^ peu de tempik » 

M. Gailliaud ( Voyage à Jderoé^ i8a6) toya^eaU 
sur le Kil- Blanc (le Nil proprement (S( aurdessw^ 
de Meçpé) , vit , dit-il^ ^ des bippc^tamaa agiles ei 
» inquiets^ qui nageaie^^ auipiur de sa barque «et qui 
» faisaient entendre leurs mugissement*. . . • {^es SKi^es y 
» ajpute-til, les Hyènes, les Oua^es^ les CAtaSmi 
» les Eléphans se montraient à droite et à gaudbe 4tt 
» fleuve. » 

M* Gau > anti*e voyi^eur célèbre , a vu des Gi9^<^ 
au-dessus des Catai^ctea du Ni). 

Enfiû 9 les Girafes^ errent ^ucore daua le pajw det^^' 
freS) sur les côtes orieuifdes de TAfrique et dans le 
centre de VAfrique % sur les bords du lac Tsad» ( Voj^age 
du m^jor Denham. ) 

M. Mongei termineee Mémoiresur la Girafe et «M* le* 
causes qui la r^adc^t si rar^ deas>les ocffi^éefi dé^uefs 
jadis par le nom général ^ Ethiopie y en rappelant un 
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tex^d*ÂD]imienMarcelliii(lib. xxii, cap. 19), ëcrivaio 
du quatrième siècle, texte relatif k THippopotame d'E- 
gypte , mais qui peut «'appliquer ausai à la Girafe. « Ces 
animaux , dil*il , OBt été aoUYent am«ié9 dan» ttoa ean- 
trées 9 et acgourd'hui on ne peut les trouver. Les habi- 
tans du pays (de TEgypte ) pensent que , fatigués des 
pouranûtes de la muliitude 5 ils ont été forcés de se re- 
tirer sur les terres des Blemmyes (Eilûopielis dtfs bords 
Qçcidenuiux de la mer Erythrée). 

Le savant académicien auquel nous empruntons ces 
recherches , conclut ainsi : 

« Des textes nombreux que j'ai rapportés dans ce Blé- 
moire , et d'après lesquels seuls j'<â formé mon <^inioii^ 
il résulte i^. qu'il n'a point paru avant cette année 
1827 de Girafe en France ; a^. qu'il parait qne cet ani- 
mal n'a point été amené en Europe (Constantinople ex- 
cepté) depuis 148^ ) 3®» que Jules César le premier en 
montra une aux Romains y 4?. que les anciens Egyp- 
tiens l'ont sculptée sur leurs monumens , et que les 
sultans d'Egyptes en conservaient dans leur palais 
au Caire ^ 5^. que l'Ethiopie ( nom sous lequel les an- 
ciens compi*enaient soUvent les pays situés au midi des 
Cataractes du Nil) a toi^ours fourni à l'Egypte, ^ 
Alexandrie surtout^ les Girafes décrites par les auteurs ; 
t>^. 'Eoi&n , que , malgré quelques erreurs faciles à cor- 
riger par le rapprochement des textes contraires, on avait 
pu obtenir jusqu'à ce jour des descriptions assez exactes 
de cet animal , sauf le mutisme si extraordinaire dans 
un aussi grand quadrupède , mais dont aucun écrivain 
n'a cependant parié. » 
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Nouvelles Observations sur la grotte d'Osselles. 

Par M. Al Fàrgeâu , 
Professeur des Sciences physiques au collège de Besançon. 

( Extraites d'une Lettre aux Rédacteurs. ) 

Besançon , la juin 1827. 

..... En lisant dans vos Annales la relation de la dé- 
couverte qui a été faite l'automne dernier dans la grotte 
de Chàteaw-le'Bois , appelée onïînairement grotte d'Os- 
selles^ il m'a paru que de nouveaux détails sur la ma- 
nière d'être des ossemens pourraient intéresser vos 
abonnés. Je prends donc la liberté de vous adresser 
quelques noies qui seront comme le complément de la 
relation de M. Buckland et du travail que publiera sans 
doute notre célèbre compatriote M. le baron Cuvîer, 
lorsqu'il aura examiné la belle collection d'ossemens 
que M. le préfet vient d'expédier au Muséum. 

Ce magistrat, juste appréciateur de l'importance de 
la découverte , prit sur le champ un arrêté pour conser- 
ver ce précieux dépôt à la science. Le gardien de la 
grotte eut donc ordre de ne laisser travailler personne 
sans une autorisation expresse. M. Gévril , conserva- 
teur du cabinet d'Histoire naturelle de la ville, foi 
chargé par M. le comte de Milon, d'aller vérifier le 
fait , et il revint bientôt avec une collection considé- 
rables de dents , de vertèbres etc. 

Désirant profiter d'une aussi heui^use circonstance 
pour voir une grotte à ossemens d'autant plus curieuse , 
qu'elle était pour ainsi dire encore vierge , je sollicitai cl 
j'obtins la permission d'y faire quelques fouilles. Guia® 
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par plusieurs mémoires que je venais de lire dans vos 
Annales , je fis faire sept ouvertures ; les unes sous la 
couche même des stalagmites qui résonnaient par le 
choc du marteau , les autres dans des couches d'argile 
plus ou moins épaisses. Dans quatre endroits les osse- 
meas se montrèrent en grande abondance , le plus sou- 
vent très-bien conservés. Je remarquai alors pour la 
première fois quelques faits qui se sont constamment 
représentés, soit dans une nouvelle fouille que j'ai faite 
avec M. Gévril , soit dans celles qu'il a dirigées pour le 
compte du gouvernement. 

1®. Les ossemens n'existent que dans les Chambres , 
c'est-à-dire dans les endroits où le souterrain en s'élar- 
gissant plus ou moins sensiblement , offre un sol uni 
ou peu incliné. Les couloirs étroits , les ouvertures la- 
térales et élevées , nous en ont paru jusqu'à présent to- 
talement dépourvues. Nous n'avons découvert nulle 
part les fentes, les déversoirs que l'on a vus ailleurs^ 
encore remplis d'ossemens et par lesquels on pourrait 
supposer que ces débris sont arrivés dans la grotte. 

a*^. Dans certains endroits, particulièrement vers le 

milieu de la grotte , dans une chambre un peu élevée , 

le sol est formé par une belle stalagmite de deux ou 

trois pouces d'épaisseur . qui recouvre immédiatement 

les os et dans laquelle un assez grand nombre sont 

même incrustés. Ailleurs, par exemple, à quatre-vingt 

pas de l'entrée de la grotte, une couche de six à huit 

pouces d'argile forme le plancher : sous cette coucfie 

s'étend horizontalement dans toute la chambre, un 

feuillet dur , mince , qui recouvre le limon où sont les 

ossemens. 
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Ce feuillet solide se troure à-peu^-près partout ou les o» 
sont au-dessons de l'argile. Il les recouvra immédiate* 
ment, souvent même il les incruste; il se boursoufle, il se 
replie pour suivre eu quelque sorte les contours des plus 
gros. Cest ainsi, par exemple, que dans la grc^e 
salle , dan» ce vaste charmer anté-diluvien , après avoir 
fait enlever une épaisseur de dix^-huit à vingt po)ic^ 
d'argile , pour mettre à découvert ce parquet solide sur 
une assez grande étendue , nous remarquions çà et lii 
des monticules plus ou moins volumineux , revèms de 
la même croûte : c'était des crânes , des bassins ou quel* 
quefois les extrémités d'énormes humérus , fémurs etc. 

Cette croûte qui adhère si fortement à certains crâneSt 
n'est point une stalagmite : elle n'en a pas la struc- 
ture cristalline et elle n'offre d'ailleurs nulle part ce$ 
mammelons plus ou moins saillans qui dénoteraient saa 
mode de formation. De plus, la voûte sèche et nue cje 
cette grande salle semble indiquer qu'il ne s'y est jamais 
formé de stalactites. Enfin ^ la couleur jaune-grisâtre, la 
cassure un peu luisante, la structure feuilletée de ce 
calcaire etc.. , démontrent que c'est une véritable incrus- 
tation telle que pourrait la former un liquide qui , après 
avoir dissous la matière calcaire, la déposerait en wév^* 
porant. 

3°. Sous ce feuillet calcaire les ossemens forment uB^ 
couche à-peu-près régulière dont l'épaisseur moyenne 
ne dépasse pas un pied. Ils sont U dans la plus grande 
confusion : mâchoires , côtes , phalange^ , ti}>ias etc. etc. f 
tout est pèle mêle et se croise dans tous k» sens. Quol- 
^piefois les bassins , \é pliis souvent les têtes , épar»^ 
ou plusieurs ensemble, s'élèvent, comme je viens de 1^ 
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dire, tu-destiiB du nÎTcau commim. ffulfe {mtt l'iippt* 
nmce d'un squi^te entier ou dont ks paitiei se tfônt^- 
itdent à-^u-^rès dans leur position relative : mais très- 
«otiTent ces diverses parties sont rapprochées et <;omme 
cÎTconseritea dans nn petit espace. Du reste partout une 
étonnante réunion d^animaux de tons les ftges , recon* 
Haïssables par leurs mAckoires eomme par tous les autres 
m. C'est ainsi qn'à cété d'une jeune niAehoil^ dont les 
dents brilleât du plus bel émail, j'ai trouté un fragment 
de TÎeille nàdH^lre A dents usées et A moitié rongées , re« 
posant sur des grosses vertèbres soudées ensemble par 
MK couche osseuse de deux niîllimètres d'épaisAéur. 

Le Imon se continue sons les os à une profondeur Ta* 
riaUe; mais cm. n'a encore trouvé aucun amas patticu- 
lœr , soit d'une épaisseur notablement plus considé- 
Kâblç que L'épaisseur moyenne , soit d'un niveau évidem* 
ilttot différent et par suite d'une autre époque. 

4^.; Quelques os, parmi les plus profonds, dans la 
grande salle, sont blancs, très-poreux^ très-l^ers et don- 
nent très-peu de gélatine quand on les traite par l'acide 
nmriatique faible. Le plus grand nombre au contraire , 
paraissent compactes % <et ^nnent beaucoup de gélatine. 
CeuxHci happent moins fortement à la langue, sont 
moins fragiles et ordinairement jaunAtties. Les premiers 
manquent souvent de leurs extrémités , mais ni les uns 
m les autres ne montrent aucune tl'ace de f|[H>tt^nent» 
Au eontraire , comme Vb, d^à remarqué M. Buckland^ 
les plus petites comme les plus grandes eôtes son pres- 
qn'entsères et cependant assez fiugiles pour qu'il soit à* 
peto-^près impessibled'enlever les grandes sans 1^ briser. 

S"^. Le lim<Ma , ou , cotiMue l'fippéUe M. Buokland , le 
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dilu^ium au milieu duquel se trouvent les os , est par- 
tout de même nature , n^is partout aussi il difière sous 
ceruins rapports de Targile qui recouvre la couche in- 
crustante. Cette manière d'être, que je crois avoir re- 
marquée le premier, me parait assez importante pour 
mériter quelques détails. / 

Cette argile est jaunâtre , assez molle pour se laisser 
pétrir facilement , onctueuse et tenace. Elle se détache 
en masses rhomboïdales plus ou moins volumineuses , 
fait effervescence avec les acides etc. Séchée lentement 
à Vair, elle n'éprouve pas beaucoup de retrait, prend 
de la dureté , se polit sogs Tongle et montre dans nue 
cassure droite , une véritable structure fissile , quelque- 
fois ondulée. Sou grain est fin et-à-peuprès sans aucun 
mélange de corps étrangers , particulièrement de cail- 
loux roulés. Mise dans Feau, quand elle est sèche, elle 
tombe promplément en poudre fine. Enfin , elïe rougit 
au feij sans laisser échapper autre chose que dé Teau et 
de l'acide carbonique. 

Le limon qui renferme les os pourrait avoir été ori- 
ginairement de même nature que Fargile supérieure, 
mais il en difière actuellement parce qu'il est plus sec , 
moins onctueux, d'un rouge plus foncé et plus faciles 
délayer dans Teau avant la dessication. Il en dîiSère en- 
core par une certaine quantité de matière noire , comme 
bitumineuse ou du moins carbonée, qui se montre 
tantôt en petites taches arrondies, tantôt en petites 
masses molles et onctueuses , tantôt enfin en donnant â 
ce limon une teinte noirâtre : il en difière surtout par 
un grand nombre de nodules solides^ durs, bruns â la 
surface , gris-jaunâtres à l'intérieur , dont le volume 
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varie depuis environ deux millimètres de diamètre jus- 
qu'à plus d'un décimètre. On les trouve surtout dans 
les parties les plus rapprochées des os , dans les cavités 
des tètes etc. L'intérieur de quelques crânes est même 
tapissé d'une substance pieitvuse , mamelonnée , dure , 
qui a le plus grand rapport avec eux : leur forme géné- 
rale a assez de ressemblance avec celle des silex méni- 
Htes , pour qu'en les trouvant la première fois j'aie d'a- 
bord été tenté de les rapporter à cette espèce. Mais 
comme ils se dissolvent rapidement dans l'acide nitri- 
que en laiçsant cepencbint beaucoup de résidu , ce n'est 
qu'un calcaire argileux, coloré quelquefois extérieure- 
ment par du carbone , peut-être imprégné de matière 
animale et sans doute d'une formation locale postérieure 
à l'introduction des ossemens dans la grotte. 

Rien n'indique en eflet que ce soit des cailloux roulés 
ou plutôt leur forme exclut ce mode de formatioii. Je , 
dois dire à cette occasion que les cailloux roulés sont 
peu nombreux , surtout dans la grande salle. Ils étaient 
moins rares dans d'autres exploitations plus rapprochées 
de l'ouverture actuelle de la grotte. Tous ceux que j'ai 
vu étaient des fragmens d'un calcaire compacte à-peu- 
près semblable à celui qui forme les parois du sou- 
terrain. 

Enfin , ce limon , séparé soigneusement de toute es- 
quille et calciné dans une cotnue , donne , comme 
l'argile , beaucoup d'acide carf>onique , mais de plus il 
donne du carbonate d'ammoniaque , noircit assez promp^- 
tement , etc. 

Ainsi donc , dans la mî\jeure partie de la grotte , on 
distingue i^. le limon où sont les os \ %^. le feuillet 
XI. i6 
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calcaire que j'ai longuement décrit; 3^. enfin , Targilc 
qui recouvre le tout. Mais celle argile ue doit pas être 
confondue avec celle que M. Buckland suppose ( page 
3i5) avoir été déposée Jly^ environ quatre-vingts ans. 
Celle que j'ai décrite forme des bancs de plus d'un 
j>îed d'épaisseur , tandis que celle que M. Buckland 
décrit n'est qu'un enduit gras et humide qu'on ne re- 
marque même pas partout. L'événement a aus^i prouvé 
que le savant Anglais se trompait en conseillant de 
fouiller sous les stalagmites plutôt que dans la grande 
salle , puisque quatre grandes charret^s d'os eut 
déjà été retirées de cet endroit , sans compter les nom- 
breux fragmens et leé os entiers qu'on y a encore 
Tnisses* 

6\ Quant aux espèces d'animaux auxquek appât-* 
tiennent les os-, c'est une question sur laquelle il ne 
m'est pas donné de prononcer en présence du célèbre 
naturaliste qui a maintenant entre les mains tout ce 
qu'il faut pour la résoudre. Je dirai seulencvent que, 
d'apiès ce que j e possède , les ~ au moins me parais- 
sent appartenir à deux espèces d'ours , parmi lesquels 
se trouve certainement l'ours des cavernes de la plus 
grande dimension. D'ailleurs , aucune dent d'un genre 
différent de l'ours •, et je n'en ai pas vu d'autres dans 
l'immense collection de M. Gevril. 

Telle est donc la manière d'être des os dans la^rotle 
d'Osselles , et telles sont aussi les principales circon*- 
stances d'après lesquelles leur rassemblement dans ce 
lieu doit être expliqué. 

Ceux qui liront ces Notes connaissent suffisamment 
les diverses hypothèses qui ont été admises ou propo- 
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%ee5 pour d'autres gfoiles. Ainsi je rae bornerai à faire 
remarquer que tout semble indiquer que les animaux 
sont entrés vivans dans la grotte d^Osselles, qu^ilsTout 
fréquenté pendant un certain laps de temps , et qu^à une 
certaine époque un grand nombre d'individus de tout 
âge y ont péri simultanément. S'ils n'ont pas été en- 
gloutis par les eaux , elles se sont au moins introduites 
i^dans la grotte avant que leurs cadavres fussent entière- 
ment décomposés et réduits en squelettes. C'est alors 
que les cailloux roulés ^ont venus se mêler aux osse- 
niens , que le limon a été imprégné de matière animale , 
et que les rognons ou nodules calcaires se sont formés. 
Les os , une fois mis à nu , ont été séparés , bouleversés , 
égalisés en quelque sorte sur le sol de la grotte par l'ac- 
tion prolongée du liquide , celui-ci , soit en se retirant 
lentement , soit par les mares qu'il aura formées dans 
la caverne, a déposé le feuillet calcaire qui incruste ou 
recouvre les os. Plus tard , une nouvelle inondation a 
laissé sur ce plancher la grande quantité d'argile qui le 
recouvre actuellement , et dont l'épaisseur est d'ailleurs 
variable suivant la position de chaque salle , par rap- 
port au niveau général de la grotte. Enfin , beaucoup 
plus tard , et presque de nos jours , les eaux au- 
raient déposé la petite couche d'argile qu'a signalée 
M. Buckland 5 ces deux dernières révolutions pourraient 
encore n'être que locales et même intérieures -, mais en 
attribuant au seul ruisseau qui passe sous le pont la for- 
mation du grand dépôt d'argile que j'ai décrit , il fau- 
drait admettre que la grotte a été primitivement rem- 
plie d'argile délayée par les eaux à diverses reprises ; 
tandis aue , comme je le ferai remarquer dans une se- 
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conde lettre , quand on considère l^s innombrables et 
immenses cavités que renferme toute la chaîne du Jura , 
il devient peut-être plus naturel d'admettre qu'elles ont 
été formées par soulèvement à-peu-près en même temps 
que les montagnes , et par conséquent que Targile j a 
été apportée plus tard du dehors. 

Parmi les difficultés que présenterait Thypothèse pré- 
cédente 9 il en est une que je ne dois pas passer sous 
silence. Le grand ours , qui fréquentait ceue caverne , 
avait la taille de~ nos chevaux : or , im de ces animaux 
pâiètrèrait difficilement par Tentrée actuelle y et cepen- 
dant il est évident qu'elle a été agrandie par la main 
des hommes. Un pareil animal ne pourrait d'ailleurs 
pas circuler dans l'intérieur , à travers les couloirs 
étroits qui réunissent certaines salles. Il faut donc ad- 
mettre qu'une ou plusieurs entrées plus spacieuses ont 
jadis existé , et que ces entrées ont été fermées ou par 
l'un des éboulemens que l'on remarque en plusieurs 
endroits , ou par les stalactites. Si , d'un autre côté , 
il se confirme qu'au-delà du pont il n'y a pas d'osse- 
mens , il deviendra encore plus probable que les ani- 
maux ont habité toutes les parties de la grotte alors 
accessible. Or , j'y ai fait faire , après M. Buckland , en- 
core deux nouvelles ouvertures assez profondes , sans 
rien découvrir. J'ai cependant dépassé dans un endroit, 
à deux pieds de profondeul , le feuillet incrustant dont 
j'ai parlé plus haut ^ mais de nouvelles recherches sont 
encore nécessaires , et je les entreprendrai incessam- 
ment si j'en obtiens la permission. 

Au reste ^ s'il fallait absolument trouver des fentes 
par lesquelles les os auraient pu arriver; je puis, à la 
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rigueur , ojQrir celte salisfaclioa à ceux qui seraient por- 
tés à n^admettre qu^un mode unîquef d^accumulation des 
os dans les cavernes. Vers le haut de la monugue, 
dans un endroit qui parait presque correspondre à la 
grande salle, une fente ^ ou plutôt une sorte de puits 
vertical est ouvert dans le calcaire jusqu^à une assez 
grande profondeur. Ses parois inégales ne permettent 
pas d^en voir le fond ; mais peut-;ètre en y descendant 
découvrirait- on quelque communication avec la grande 
aalle , ou avec toute autre partie de la caverne. On ra- 
conte plusieurs histoires sur ce puiu^ et j'ai TmtentioB 
d'y descendre ou du moins d'engager quelqu'un k k 
fiiire aussitôt que je pourrai entreprendre un autre voyage 
à Château J^Bois. 

En parcourant la montagne dai^s toute sa longuenr , 
pour chercher des crevasses ou des fentes , je t^rouvai 
que , vers le nord ^ un peu avant V6ii<li'ûit où elle se 
termine aunlessus /de la vallée du Doubs , les couchés 
calcaires deviennent brusquement verticales , en se di- 
rigeant du sud-est au nord-ouest. Vers le milieu de ce 
peut système, deux couches se sonttssez éloignées pour 
laisser entre elles une fente de deux k trois pieds de lar^ 
geur. C^te fente s'ouvre i mi-côte , et présente une 
caverne étroite que j'ai suivie avec beaucoup de peine 
pendant une vingtaine de pas. Le sol de cette petite ca- 
verne est à-peu-près au même niveau que celui de la 
grande : il est aussi recouvert d'argile ; mais on n'y 
trpfive pas d'ossemens , si ce n'est pourtant des portions 
. de squelettes des nombreux renards qui la fréquentent 
pendant l'hiver» Cependant , si une inondation avait 
entraîné t^nt d'ossemetis dms la grotte d'Osselles ^ ne 
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dovrait"On pas aussi en trouver quelques-uns dans une^ 
fe>i(e qui en est si rapprochée ? 



Obseuyations ^ur le Sporendonema caseî , nçus^eat^ 
genre de Mucédinées ;, 

Par M. I. B« H. J. Desmazieres. 

Dans nu mémoire particulier, j'ai prouvé > il y a peu 
de ti^mps;, que cette Cryptogame avait été mal observée 
par BuUiard ^ et que DecandoUe , dans sa Flore , en la 
plaçant dans le genre j^gerita de Persoon , ne parais- 
sait pas l'avoir étudiée , puisqu'il reproduit presque Ml-* 
^éralement la description de VsLnieur àeVIfistaire des 
Champignons ds la France. J'ai fait remarquer que le 
genre j^gevUa , qui a pour type llyEgerita tandida, 
àiê: Synopsis fungorum y n'offre aucun filament et n'ap- 
partient pas à la famille des Byssoïdes ^ que VJSgerita 
pallida , du même ouvrage . pourrait bien n'être qu'une 
variété de YJEgeriêa candidat (\neleByEgerita auran- 
tia et cinnabarina^ Dec. , étaient des Sporotrichum-^ 
enfin , que la place des yEgerita punetiformis ^ epixy^ 
ion , Dec. ^ parasitîca , Biv. 5 cœsta , Pers. , et persi- 
dna , Fries , me paraissait encore très-^incertaine , parce 
que ces productions n'ont pas été décrites ou étudiées 
de manière à lever tous les doutes. 
r J'^i dit encore, dans le même mémoi^re , qu'après 
. Decandôlle , Link avait examiné au microscoj^ la Cryp- 
togame qui nous <K;cupe et l'avait placée dans le genre 
Oïdium , caractérisé par des filante ns byssoïdcs^ rar^ 
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meitx , entrelaces en touffes , et- dont les extrémités 
sont composées et articulations oyeïdes qui^ en se sé~ 
parant y semblent devenir autant de sporults. J'ai 
ajouté que ce rapprochement plus heureux prouvait ce- 
pendant que Link n^a^ait pas encore saisi exactement 
l'organisation de cette production sitigulière ; et, soit 
qu'il en observa plus tard des individus adultes on en 
mauvais état, soit qu'il préféra s'en rapportera ce qu'a- 
vait dit Bulliard' sur la resseinbbinGe que Toti pou? rtil 
trouver entre ses Mucor cmstaceus et chrjsospermus , 
le professeur de Berlin , dans la continuation du Spe^ 
eies de Willdenow , place enfin notre petite £ong6si(é 
dans le genre Sepedonium qu'il avaà créé pour W 
second Mucor de Bulliard , dont la structure est encore 
très^dîfferente de celle du premier, ainsi- que nie Ta 
démontré un examen microscopique attentif et souvenè, 
répété. C'est d'après cet examen que j'ai créé Ife g^enre 
Spor&ndanema y et que j'ai reconnu que ^espèce uni-i 
([ue qu'il renferme jusqu'à présent a pour oaractàre$K 
essentiels : 

• Des tubes ou Jilamens courts , sitnphss ou rameux y, 
continus y presque hjalins ^ dressés ^ groupés ^ d^tin 
cent-^ingtième de millimètre de grosseur, cùntènani 
dans leur intérieur, et presque toujours dans toute /ew^ 
étendue y de très-grosses sporulios rougeâtres, àrron- 
êtes , un peu inégales en diamètre , et soui^eru fort ser^ 
rées et comprimées les unes contre les autres y mais 
placées bout à bout sur une seule ligne, de manière 
que les filamens paraissent comme pourvus de cloisons 
très." rapprochée s. 

La sortie des sporules a lieu par Ip somnvet desfilamei^s^ 
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qui j «près la dissémiBatiou , deviennent tout-à-fait hya- 
lins et un peu plus étroits ^ quelquefois aussi les sponiles 
sont mises en liberté par la destruction de la membrane 
excessivement mince qui constitue ces mêmes filamens. 
Le Sporendonema casei , dans Tétat frais , a un aspect 
velouté et non glabre , comme le dit Decandolle de toutes 
%e$ Egérites; il naît blanc, se développe lentement^ 
et reste long «temps beau sur la croûte des fromages 
salés, où il s'étend en larges plaques dW rouge de ci- 
nabre des plus vifs. Pris dans cet état, il se conserve 
parfaitement bien dans les collections Cryptogamiques. 

M. Léman qui , dans le Dictionnaire de Levrault , a 
parlé de VOidium rubens sans se douter que cette Bys- 
soïde était VJEgerUa crustacea de Decandolle, pense que 
cet Oiifium pourrait être une espèce de Trichoderma^ 
mais on voit par ce qui précède combien cette opinion 
est erronée. 

L'organisation du Sporendonema casei est d'autant 
plus remarquable, qu'elle vient corroborer ce que j'ai 
dit ailleurs sur la naissance interne des sporules de plu- 
sieurs plantes de la ,même tribu. En effet , mes recher- 
ches m'ont prouvé depuis bien long-temps que toutes 
les Byssoïdées ne sont point eicospores , quoique l'opi' 
nion contraire ait été avancée par plusieurs savans my- 
cologues et répétée depuis peu par quelques auteurs qui 
semblent se borner au rôle de copistes ^ je pense même 
aujourd'hui que lorsqu'on aura observé avec plus de 
persévérance et d'exactitude le mode de développement 
des sporules dans la famille entière , on trouvera peut- 
être qu'elles sont toutes formées et renfermées quelque- 
fois pendant un temps assez long dans l'intérieur des 
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tuiles , et qu'elles se répandent au dehors ou par rex-* 
trémité supérieure de chacun de ces tubes , ou par leur 
destructicHi (i). Un grand nombre de faits , recueillis 
dans mes observations microscopiques , viennent à Tap- 
pui de cette opinion , que je développerai dans un Mé- 
moire spécial où je démontrerai aussi les rapporu intimes 
que cette organisation établit entre plusieurs Byssoïdes 
et quelqqes Hydrophytes filamenteuses, continues ou 
articulées. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI. 

jé. Fig. I . a, croftttde fromage fur U^pielle tm Uémwent plusîevri groupes 

da Sporendonema casei, 
h y parœlle de cette Bysaoîde vue aa'microsoope. 
Cf quelques filamens tus au plus fort grossissement de cet instrumeot. 
d^ apomles libres. 



Notice géognostique sur quelques Parties de la 
chaîne de StockhorUy et sur la Houille du Sim" 
menthal^ canton de Berne; 

Par M. B. $tude& de Berne. 

(Extrait d'une Lettre k M. Alexandre BnoiiGNiAaTy 
Membre de T Académie des Sciences. } 

La chaîne calcaire du Stockhorn , qui , depuis le lac 
de Thoune jusqu'à Vevay, sépare les formations arena- 

( i) Depuis la rédaction du Mémoire manuscrit dont cette Note est 
extraite , j'ai vu avec plaisir que M. Adolphe Brongoiart émet aussi la 
même opinion dans Particle important publié au mot Mtgologib du Dic' 
thnnaire des Sciences naturelles. 
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cées (le la grande Vallée suisse du pays montagneux (fes. 
Alpes, et qui, vue de, nos environs, frappe par les 
formes bizarres de ses pics et la roîdeur de ses escarpe- 
Hiens, est bordée au N. par une formation de grès très- 
durs , bruns ou ûoiratres , à ciment calcaire , que j'ai dé- 
crit plus amplement sous le nom de grès du Gournigel, 
dans mon^ssaî sur la mollisse. Ces grès , qui paraissent 
identiques avec les grès des Karpathes , forment à eux 
seuls des chaînes qui atteignent une hauteur de cinq 
mille pieds et d'avsiutaçe , et occupent entre lé calcaire 
et la molasse, une largeur de près de trois lieues. 

On voit en plusieurs lieux , sortir de dessous ces grès 
un calcaire compacte , gris-clair , gris de fumée pu noir 
râtre, que je crois leur être infénçur, quoique je- naie 
pas été jusqu'ici assez heureux pour trouve» les deuxfoiv 
mations en contact immédiat.^ Aux bords du lac Do^ 
meine, ce calcaire, ou un analogue^ renfermant de 
grandes masses de gypse , paraît être en contact avec les 
assises les plus inférieures de la haute chaîne citlcaire , 
les grès seraient donc ég^le^ent plus récens que le cal- 
caire de cette chaîne, ce qui d'ailleurs est conforme à To- 
pinion généralement adoptée jusqu'ici. Malheureuse^^ 
ment l'étendue des pâturages , les éboulemens et la dîs- 
coBtinuîlé des rocs en pface , mettent de grande obsta- 
cles à la solution de tous les doutes , qui me restent en- 
core , tant sijr la.« nature de ces divers calcaires, que sur 
leurs.rapports de gisement entre eux et avec le grèsV 

Il serait cependant fort à désirer que l'identité du cal- 
caire de la haute chaîne , du du moins de ses assises les 
plus basses , avec celui qu'on trouve au-dessous du grès 
du Gournigel pût être prouvée rigoureusement, puisquil 
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en résulterai l probabledietit uriedoniiéi^ importante pour 
la fixation définitive de Tâge de ce calcaire du Stockhoru» 
ou calcaire alpiu , qui a été cause de tant de confusioa 
dans la science* En effet , c^est dans les couches calcaires 
inférieures au grès , qu'on trouve au Gournigel et prin- 
cipalement à CbâtelrSaint-Denis au-dessus de Vevay ^ 
une quantité immense de fossiles appartenans aux genres 
Ammonite, Belemnite , Huître ou Gryphite^ Triga- 
nelle Park, , tous parfaitement identiques avec ]es fossiles 
des couches calcaires des Voirons près de Genève , les- 
quels sans doute vous sont connus depuis long-temps« 
Or , ces fossiles scmt en majeure partie assez bien con-* 
serves , pour qu'on ose espérer de leur trouver des ana-« 
logues daits des pays mieux étudies que le n6tre. 

Sans'm'arrèter à décrire les diverses variétés de caK 
caire uoir ou gris , compacte ou grenu , pur ou mélangé 
d'argil,e et de silice, sans stratification distincte /en cou- 
ches ou schisteux , qu'on trouve en montant du pied sep- 
tentrional sur le faite ou sur les cols de la chaine du 
Stockhorn : je me bornerai à observer, que générale- 
ment l'inclinaisoii des couches est au S. s'approchaut 
souvent de la verticale , et que sur plusieurs points ou 
remarque des couches en voûtes , contournées ou plis- 
sées ensigzag. 

Je commencerai donc par les cbuches les plus supé-^ 
rienres de la Kaiser^g. C'est un calcaire très-caractéris- 
tique pour cette chaîne , compacte , gris^clair de fumée , 
à cassure écailleuse , imparfaitement conchoïde^ divisé 
en strates très-distincts, d'une épaisseur d'environ 2 dé*» 
cim. y renfermant une grande"^quantîlé de rognons de 
41<3X noir, protubérans sur les fciçes, qui ont été exposées 
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à la dëcompositiôn. Dans la migeure partie de cette 
chaîne , ce calcaire forme la croûte extérieure des mon- 
tagnes, croate de 3o à 6o"* d'épaisseur peut-être. C'est à 
lui que s'est arrêtée la destruction qui , comme nous le 
verrons bientôt , a presque anéanti l'ancien revêtement de 
plusieurs chaînes de cette contrée. Après être descendu 
de la Raiseregg dans l'espèce de cirque^ dont le sol 
tris-mégal est occupé par les pâturages du Wallop et 
par deux petits lacs assez profonds , à en juger d'après 
la forme d'entonnoir de leurs bords , on retrouve les cou-^ 
ches à silex sur la pente septentrionale du Langel , s'en* 
fonçant au N* , pour se réunir peut-être par le bas aux 
couches de la Kaiseregg. 

Les montagnes intermédiaires 9 le Wallopgrat et la 
partie septentrionale du Rothekasten se distinguent par 
une stratification fortement contournée. Dans la proxi-* 
mité des deux grandes voûtes , 1^ calcaire de ces cou- 
ches ondulées est encore le m^e calcaire à silex noir 
que je viens de décrire ^ mais plus au milieu , sur la li* 
gne qui passe par l'un des petits lacs , et dans toutes la 
partie septentrionale du Rothekasten^ c^est un calcaire 
plus dur , plusai^ileux, souvent schisteux , rouge foncé 
ou gris verdâtre ; ces couleurs alternant dans la même 
couche par grandes taches irrégulières. Â peine peut«r 
on se refuser à l'idée <[ue le plissement de ces couclies 
ne soit dû â la pression exercée jsur elles par les masses 
adjacentes à l'^oque de leur courbure en voûtes. 

Le calcaire à silex, après avoir formélapeateseptenirio*- 
nale et suivi tout le contour de la belle voûte du Langel, 
va tomber au midi dans le fond du Bunfaill et de la Cluse. 
On peat le voir passerdelà, presque sans interruption, par 
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Reidigen^ Bellegarde ( Jamn) , la dent de Braûleire, Châ- 
teau-d'Oex , les Messes jusqu'à la vallée du Rhône , for- 
mant à-peu-près partout les couches les plus extérieures 
et iaclmé constamm^it au S. - E. -* La stratificî^tîon 
distincte des premières couches du Langel se perd peu à 
peu vers Textérieur de la voûte , jusqu'à devenir tout*-à- 
fait insensible. Au milieu de la gorge étroite qui con- 
duit du cirque de la Kaiseregg au fond de la Cluse , on 
la voit remplacée par des fentes irrégulières, la plupart 
verticales \ en même temps le calcaire a aussi changé de 
nature ; il ne renferme plus de rognons siliceux ^ sa 
couleur est ou gris de fumée foncée ou gris clair , 
sa structure plus ou moins cristalline ; toutes les varié- 
tés se trouvant les unes à côté des autres , sans qu'il 
soit possible de déterminer exactement leur position res- 
pective. 

Les formations supérieures ou adossées au calcaire à 
silex du côté méridional de la chaîne sont i^. ui^ calcaii^e 
argileux schisteux , r€fuge ou gris-verdâtre , qui parait 
être le même que celui que nous avons déjà remarqué 
entre le Langel et la Kaiseregg, excepté qu'à Vordînaire 
il estasèez tendre et très-destructible; a*, une formation 
schisteuse , que j'appellerai \aformatioh du Ffysch^ d'a- 
près le nom usité dans le pays. Il y a en outre la for- 
mation calcaire qui forme les chaînes particulières du 
Holzerhom, du Bader et des Gastlosen ; mais' comme 
c'est elle qui doit faire le sujet principal de cette Notice, 
et que d'aill^irs sa superposition au'^alcaire à silex pour- 
rait paraître encore douteuse , il vaudra mieux en traiter 
séparément. 

Le calcaire rouge suit le calcaire à silex de la Cluse 
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^e Bcllegardc jusqu'au-delà de Château-d'Oex* OvûW 
naircmcnt il ne s'élève guère au-dessus du pied de la 
^haîoe , excepté dans. les cas où il est protégé par des 
formations superposées , pu enclavé entre des masses de 
calcaire plus solide : la stratiûcatiou est parallèle à celle 
du calcaire inférieur. Il doit paraître assez étonnant 
de retrouver ce calcaire également adossé au pied méri- 
dional de la chaîne du Holzerhorn et des Gastlosen , et 
même sur le faîte de la troisième chaîne du Niederhorn 
et du Thurnen , vu que ces différentes chaînes présen- 
tent des caractères particuliers qui ne permettent guère 
cle les regarder comme des répétitions du même système 
de couches. La séparation du calcaire rouge et du cal- 
caire à silex de la première chaîne est très-nette ^ il y a 
mèpue assez souvent un ravin longitudinal sur la ligne 
de démarcation 5 mais dans les deux autres chaînes, dont 
les couches extérieures ne renferment point de rognons 
de silex, on observe au contraire^ avec la dernière évi- 
dence , un passage du calcaire gris non stratifié , qui sert 
de base , au schiste rouge le plus fissile^ la même masse 
grise et unie devenant stratifiée et fissile dans son pro- 
longement, se colorant en outre de rouge ou de vert par 
grandes taches qui se fondent dans le gris ordinaire de 
la roche, et cette altération gagnant de plus en plus 
vers la hauteur, jusqu'à devenir exclusivement domi- 
nante dans les masses les plus extérieures. En tx)nsidé- 
rant le peu de résistance que ce calcaire oppose à la des- 
truction , et la fréquence de ses restes au pied de plu- 
sieurs chaînes, il devient assez probable qu'ancienne- 
ment il occupait une place beaucoup plus étendue, et 
que peut-être les divers groupes isolés qu'on trouve au- 
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jourd'liui dans le bas se joignaient par-dessus les voùleA 
de calcaire grîs, en recouvrant ce pays montagneux 
d'une masse unîforme de schiste rouge. 

Il serait trop long de décrire ici en détail la seconde 
formation supérieure , celle que j'ai nommée le Flysclu 
C'est une formation très-compliquée ^ dont les roches do* 
minantes «ont des schistes marneux ou sableux ^ noir^ 
ou gris , et des grès très-durs et compactes , à ciment 
calcaire et gris foncé. Ces derniers alternent avec le 
schiste ^ en couches distinctes ^ à surface un peu ondu» 
ïèe 5 inégale et enduite de marne» Ces grès offrent des 
passages variés à un grès à grains plus gros , la plupart 
Tcalcaîres ou de schistes, à un quartz compacte , noirâtre ^ 
mélangé de calcaire, à un calcaire argileux, compacte ^ 
gris foncé. Il y a en outie des calcaires veineux', qui 
peut-être pourraient être travaillés comme marbres ^ des 
brèches calcaires à fragmens anguleux ; des silex cornés^ 
gris , bruns ou verts , en couches ou en rognons; enfin ^ 
mais rarement, des poudingues qui resserbblent parfai- 
tement au nagelfluh de la Molasse. -* Cette formation , 
superposée au calcaire rouge 9 en stratification concor- 
dante ou immédiatement au calcaire gris, si celui-là 
manque , remplit généralement le fond des vallées entre 
les chaînes calcaires. On la voit cependant aussi au Nie- 
derhom s'élever jusqu'au faîte de la chaîne, et entre 
Ablàntschen et le Limenthal 5 elle forme à elle seule la 
chaîne considérable du Hundsrûck. — En voyant ces 
schistes marneux occuper ordinairement les lieux bas et 
s'adosser à la pente des montagnes , on pourrait aisé- . 
ment croire que c'est un dépôt postérieur à la formation 
des vallées, tirant son origine du détritus des roches en vi- 
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ronnautes; mais on abandonnera cette idée après avoir re- 
marqué que les couches de Flysch , au lieu de devenir 
horizontales dans lé fond des Yallées , s^inclinent au con- 
traire de plus en plus en s^éloignant des pentes , et de- 
viennent enfin verticales ou plissées et contournées au 
milieu même delà vallée. Dans aucun cas, je n'ai trouvé 
ni dans le fond des vallées , ni sur les cols , du calcaire 
inférieur à du Flysch horizontal. 

Après cet aperçu rapide des principales formations qui 
entrent dans la constitution géognostique de ce pays , je 
reviens à la partie de ces montagnes sur lesquelles je dé- 
sire plus particulièrement attirer votre attention. 

Il y a près d'un siècle qu'on exploite aux environs de 
Boltigen une houille très-grasse , que nos forgerons em- 
ploient avec succès. Le quintal se vend , a Berne , à-pea- 
près au prix de 4 fr* argent de France. Le maximum àe 
Texploitation annuelle surpasse rarement mille à quinze 
cents quintaux. 

La houille est d'un noir assez brillant , lamelleuse , à 
cassure transversale terreuse \ elle se gonfle au feu , et 
semble se fondre , en brûlant avec flamme et odeur bi- 
tumineuse. A ma prière , M. Brounner en a fait un exa- 
men plus exact , et je suis assez heureux pour pouvoir 
joindre son travail à cette Notice. 

L'on a percé quantité de galeries à la recherche de 
cette houille , tant sur la pente N. - E. de la Holzers- 
fluh , que sur les deux côtés de la Cluse; mais malheu- 
reusement on n'a pu suivre jusqu'ici aucun trarajl ré- 
gulier , les couches éprouvant de nombreux étrangle- 
mens , et étant souvent coupées ou rejetées par des failles, 
et l'irréglalarité générale de la stratification. A la Hol- 
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sersâtth ^ on compte quatre couches ou nids distinru de 
houille > 4l*utie épaisseur très-variable, de deux a vingt 
pouces y et même de trois pieds , qui altement avec un 
schiste marneux bitumineux brun , qui leur sert de mur, 
et un grès très-compacte , brun mêlé de gris , à ciment 
calcaire , servaut de toit. Ce grès , qui ressemble assez 
à celui du Flysch , devient schisteux vers le haut , et 
passe ainsi au schiste marneux , qui fait la base des cou^ 
ches de houille supérieures. Les mêmes alternances s'ob- 
servent dans la Cluse , où les couches de houille s^abais- 
sent selon Finclinaison générale et avec une courbure 
toiyours croissante vers l'entrée de ce fond, et s'enfon- 
cent enfin ^ presque verticales, sous le sol. L'épaisseur 
de toute la formation peut être estimée & une centaine 
de mètres. 

Les fossiles se trouvent soit dans la houille mêi;ne , 
soit dans les schistes marneux. Quoique leur nombre , 
surtout celui des petites bivalves , des modioles et des 
coraux , soit très-grand , il est cependant fort difficile de 
se procurer des individus bien conservés. Tout est si fra- 
gile que les meilleurs échantillons se brisent sous les 
doigts. J'ai l'honneur , Monsieur , de vous envoyer l6 
peu que j'ai pu y recuellir : aidé d'un de mes amis , 
M. Meyer, j'y ai travaillé plusieurs heures i chaque vi- 
site que j'ai faite à ces mines ces dernières années. Je 
doute fort que l'état de ces fossile permette d'en dé«- 
terminer les espèces ou même les genres ; mais je saiv 
que , si jamaii ils peuvent servir à l'avancement de la 
science , c^est à Paris qu'on en tirera le meilleur parti. 
Il est assez remarquable que jamais nous n'y avons trouve 
le moindre débris végétal. Cette houille serait-elle d'ori* 
XI. 17 
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ii,^-(4^liuft de! li^ foiHmtloA boDÎll^râ teUrea* les ii^ 
guill^ et. If s escarpeinçA^ 4uv groAipe de» ttolsersiiiih , 
Mil^gfluli» Kan^intlpl^ » appaii^DSHPH à mie fpmiat^ 
çalcaliT^ supçirp^s^ , d^une épaisseur, ()^ ^po à 3oo?V' y es 
pre?;i9iit la ^igne 4e ^ ba«e^ Jim » oqmieft« dei fk%> Gf 

l^^Sî^cni atw çouclie^ ^f<$i^eure« ; ixm4s. qc^ wigjqnw lé- 

^e^ 4ç structure irégvl^iie^ *e pe^*4em «>l)i#J'iini(ei).l à pw 

4l^ ij^M*^ ai^4essi^ 4.^ U ^i^., ^^ su^kvu^ 4^nal(Ç baut, 

^ 4/^9 pic» iB^cc€is»U>les , çrevafts4» 4h Ua»^ ei> ^¥^9 e|\ié^ 

]:is^s de paiii,te& rçiQ^iJle^^fi i^ïïrejïX ^fi^ spepV^^Ie-^ 

frayant de nudité et de destruction. — Le calcajire d#:ce$ 

nw^3ae»,snpérîe|irjçp e^t ccmpajCtç ^ 4',«*n. gris ^«^ep cj^ir, 

mêlé 4ç br^x]^ , ^iraveiwé par ui;i,e; «i^t^tjjLud^ d^ peûtô# 

v^Â^iie^ et. d'écaillé^ cri^çLlljwes > q^ çay^i»aîçmt»e fiw4ff 

4Rnfij la m^$«e -, Ifif^p^^ie^ 1^? plw ^oDB^a?:ie»,iv^e;n^ 

aççt ^ ^eloA tifu.ie ^pp^e^ç^ ,. cpji,'v[Q Hggv^tM e*wl*lHi«».i 

4wt la sijçucwe ^e^fte^^pliM ^i^ 4i$tii?jjaéet ParcetH 

|||ir(kul»iîkÀe[li pai; tou^lçy^ autres. eivracAèire^ „ e0 caloaim 

i^^^pibl^pai^Hei^nAè ceW 4es îi»a»6Qi,e3|,ls%ieure»dij 

lj%ngï^KÎ>a«s, tpui^ Jc/^^BW^ je n'ai pi> Ircmyeir 1^ mAi*j4ro 

m^cQ.d^magn^^^i' -^ tfk peiijt.e^é«i4iDBate ck ce groupe 

4« n^wtfig^^ en. cQiiv^l^ 4i« laBgea «bgulefljews^ 4e f^ 

^ débris ^iguieiix pi^e9Ai»lde!Qef s^mu^ci^loiiMai 

^4i(11^4aia8i tw4 fes^s^uft. Hr^ngw 1^ pie4 ni^wliw<4 

4^ la IV^ttag^uh^ oi;i ii;4^i|^90É^le caV^r#v»Mge , eitpJI^ 

1^>* ^ pw 4« Rieidénbach^ on re«jçôi)i^e: Ifi grande foJh 

m^tîoii 4u Flysîoli ^ la. îri^Hée pri^oipaK 
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ËxaimiiK>n8 mmnimiaiit nnasi lu ba»e de la fenhaUoh 
^Miillàre. Au ibnd de la. Cluae ^. en deacmidant du col 
qui la sépare des ibines du Buiiiall ^ on trouve une suite 
de coudEtes trè»<iisdDCte» dTun osleaire neir^brunâtre y 
à cassure eouoboïde ^ tràsMsquilléuse ^ les straies sotnc 
séparés par des couches minces de schbte marhmx y et le 
calcaire lux-mèôie contient des quantités consôdérablea 
de silice , d^argile et de Iniume. La stratification . suit 
rincUoaîson conuiiuiie au S«*E. , et ces couches doi-* 
vent donc être regàidées comnte la basedu grès houiller ; 
pent-^ètre mène ce calcaire n est*il qù^ua membre dô 
cette fomtatioD pkis compacte que ne le sont lescouche^ 
supérieures* • • - ^ 

Il ne reste que peu d'espnce entre ^ces couches ei celles 
qui forment le côté méridional de la grande vouie du 
Langel , et cependant il est encore. occupé par une ro- 
che àiSéreaità , o^est*4^re par dis calcaire argileux rouge, 
qui recouvre aussi évidemment le cakaire à silex du Lan-* 
gel, qu'il parait luî^aièmé devoir servir de base aux 
couches décrites ci^dessus, et par conséquent i toute U 
fènnation houillère* 

Mail quoique je ne veuille pas nier absolument tes 
rapports ,. on est cependant conduit à les révoquer en 
doute par les obeervalions qui peuvent se faire de Taiitre 
c6té de ce£ond^ et sur le col qui donduili de la Cluse par 
fileidigea à Bellegarde* Ceat enoere ici une (tes ^om^ 
breases préuvses qaost ne saiiiaii mettre trop de pt'é^ 
eautiott dans tofet ce qui concerne la géognosie de gise^ 
ment dana lea Alpes. En effets aipria avoir traversé 
les éfaoulemens qui terminem au nord lé fond de la 
£lufte, on retrouve d^aboird à la pente iuéridionalé du 
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Roiliekasten le ealcaipc à silex en couches presque ver- 
ticales ; devant lui le calcaire argileux rouge , 4n gisement 
concordant, et Ton peut croire que de ce côté, eomnie 
de Tautre côté de la Cluse , le calcaire rouge supporte la 
formation houillère de la Dûrrefltih, qui évidemment 
est la continuation de celle de la Holzersfiuh , et incli- 
née comme-celle-ci an S.»E. Mais sur le col de Reidi'- 
gen , et un peu en deçà , on est surpris de voir ce calcaire 
rouge ^ qu^on u^a jamais quitté en montant, sarmonlc 
d'un grès très-foncé , entremêlé de schistes gris ou noirs, 
formation en un mot qu^on ne saurait distinguer du 
Flysch , qui repose ailleurs sur le calcaire ronge. Si on 
franchit Tespace occupé par ce grès afîn d'examiner le 
côié méridional du col de Reidigen^ on y retrouve le 
ciilcaire rouge plongeant au N.«-0. , et paraissant ainsi 
passer sous le Flysch pour se réunir à celui du côté sep- 
tentrional. En descendant à Belîegarde , la formation du 
F4ysch se développe toujours davantage, et parvient à 
occuper une place considérable duis ce coin de la vallée. 
Le calcaire rouge, qui la borde au N. , reste à décou- 
vert jusc^ues assez près du village; n&is celui qtri , sorte 
col mème^ séparait le Flysch du calcaire gris de la 0ûi- 
refltth , disparaît malheureusement assez tôt sous les 
pâturages ^ néanmoins Ton ne peut guère douter que k 
Flysch ne soit ici réellement encaissé entre deux parois 
de calcaire rouge; mais comme sa stratification n'est pas 
distincte et que le calcaire rouge n'est visible que sur 
les boi*ds , on ne petit rien en conclure sur les véritables 
rapports de gisement de ces diverses formations. ^ 

Le Flysch et ses deux lisières de calcaire rouge se 
prolongent, en traversant la vallée de Belîegarde entre 
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i«itItih»ati#ltlaAdye dctPrj&xaipieua à'jm^ pari , et les 
<^lioao», de ràulBe^ju&^'«nx e^roos àt CliAttaa* 
d'iDMw Lii pcnle 'méridionale de la HohmaUittt de la 
Raye de Pezzamezya , qui sont la comîiiaattoa da Ld»- 
gel et du Rothèkaflieny eat.paitovi fonqëe par lercou* 
ches très^înclinëes du calcaire à silex; la diaine des 
-Gastloseh'Vt'da RenaiiWrg, au eontrake^ nsoinre les 
focines escarpëcfs et sauTages du groupe de la Hoizers^ 
&ih, et k sou extrémité septentrienale on dit même 
avoir relrouffé>Ie» couehel de bouille. 

Voilà . donc sur un tr?jet assez étendu ^ la fonnation 
liouiUère tépafféa.de la chaîne princfpsfle par eells mime 
^tinatki).tiQin7S€k«<{ui£çmplitla:||raBde TaDéede^a 
iSî«mfi¥ -^f Fàf)dlàiK liiâ»dtt!dé krakaiea Jroinge qu» ^^ 
^£](fsoh.'d»:lMàr0s>4 JS^m^&n paa endroit dTen iaUcéf 
4pé^iif>xpto^.ajiic!fbild.ga)Dehe de. la Chue, k. ealcaire 
iit>UgdfqDi}#0[yoit entre Jes deux, calcaires Qnt^jogt k 
ù^e équiv«l€»É deula ;mème farauitioa qui est dève*- 
iopf#«^;p^<êtb^iiind euA etoîctins ik Bdlegaivley mais 
4|hI a)d4jterQ.pr,eiiqii«î éembséeè k.^Hose par le {p^d 
^i^^mkemmUôif$ 4f Uv^baMés ? Et eéci élâtitacedrâe , 
^i^i|-:fkni>pfi8E;l4fbttia:44iaiM»^nteer oeite superposi*- 
4iob^4« Uif£iffi|ci9tieiJkihgoiBàreïiai^-deés*ft de eè oakfûre 
dmwb># fl fmkôR {teutv^^èire leOnu» éaUe^an -r destosidn 
4lkl9lteè#U«ld(dU:p)llllfièprifioîpa qutv 

!m<^i|Aî(^«|])f^-filuinri^(»^piitaiisftit.àtlii proUiiere ituesi 

iIoiifQé«A»46aifake4 fMmlever «et»dautss ^ iLréaulie d« 
^PMw$>âf^'^^!^MMnMitfoiii.tfi|ae:la Sorûmiiaa houiUèce 
:qif î t. hii^ Quse est tAmé^ k lé elMiiue priucîpale , uW 
:ffi!k.^P^¥t^mmwt hé^\ aux ^saaAtuos calc«û:es dont 
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cd^o-ci M coiiipbM , et peut «v»i' aç* cèb»liUp6ti an cBàlsè 
f ndtfpendaiÀe floeconpiigoée «fukimflnt'iid calcaice jiklpei>- 
jiotrfium uratifié/, qui be^Ufttin^e^patfi^acf formes ea*- 
«arpéea tt r(youlUiU5e9< :' . - ^ 

''>G& véml^Bt fmiv se «oqfinn^r dans» lé prblongemieiit 
arîeiiuil de cette' formation. i ' 

• ' Le pe«il \MotL du BuufalL aépoDr lea nfines de kfio^ 
•seraflub de )â> eheiite de rAratacdi ^ Â^pèu-»prèa emudé 
lea GasUoaen aotUjtepRrëea delà Ra)pe>de Peizâru^zka^ 
cependant je n*ai 9eiii«9c[aé dana ce'talloiuiii cakaiie 
iroilgeAi'Flirach* ? *• - •: ; ; *i -. »:.,'• . 

*f Le nmeaa de la Holz^flub se teiÎBun)»-^-deaaoa^dè 
jWibMibMh ] et 4»^ là^ juaqa'i Wysaeàlurg , la tebiliib 
ipfsne%Mdp de l*Àmiscb formef d;ld-«èilierli| peateidi Ifc 
çraàde.vaBée ) mais à IfVTeaeiibàrji^on'iMin^b^ ime po»* 
tilebfaBye. analogue à celle de la ttdlMtaflobsi qfiollpfi^ 
dejaeée «ncoie dnviantage^bottire 4« ekatiier pHuiaipale* Ok 
•paaae d'iabÔ9fl ,.enwoniiantéuirillàgdaÉfi;: battit^ pa^Uftb 
^l«lg^e»«l^ de gréa $ 'di> caieairea et deaeliUfei» inanM^^^ 
îi^iil*teiiaait à ' la '{èraàafioà diP'Fl^^ , ^w tévttheê vet^ 
4iêairr^au ficttid de iA tattfev^ptdiia'iMliimtfr iàv^Mii^i', 
raB^le' d^încikuaieoti etefwnvi to^fodre^à- aiewre' cfeV»ft 
a'api^vodie'deapkaîMv vuâa>iiè''tobibeiit J^^ ifk-i^ 
mùvmdtSQ o^a^mètemri^^tKiwv^nà^t^^ a<^ÎWk 
da t»lcaimi«r^leujiîrQii^^ Mdi{^ lee^diiébciPMt^ 
ftérieure^ide) la ']^ilê diatof ^«Icbi^regiBuiàiiV c^'^bM 
•déo» IjB'pragl 4» «akaiiemftc^ij d1i«ieidttU^'^»^yè^ 
ieadiUéy sans aMiifioMîoii diitkwit f Géwptèi>m:M ^tt^^ 
taiM^e'paajeiDdnMl yéww^jjtm 'àêêWidÊ$ d^^i^oitMiofift 
4» hiniboiJ^hcm^^i^i i^dàiiê le ttéttë fr*$itoÀitiia(Sla (|U^ 
noés avtans vu ciataf^aeri^eivlii i^rtiiatifcw <h$fi^£(^z«r6(- 
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fltik. Sor IWrt vwiattt de Ik ^«il« ^jitiiè, piè^ des 
faaîafi /je^^id^padrdater U iMçuàré Vi^iig64u cAlëMrè 
rol]g0v <iui JoniîMtreiileiit eM in^rtalé eilti>e eUc ti là 
efaaine prineî()âl8 ;. 'à ]p1«ft Ibrte r*{s«fi il n'y à pas dé 
¥ïjUk ; ;Bioh les «ottdieè de lA fèdlë è}tethë t)!^!^"- 
lent ieides (Mitotiraemeiis eiické pKsê^fcMéttàr éi cohtpli^ 
f{ttés , et kt deux cbaifMJê se tfâ^pltocbent d'iiîllettk*» tè^i- 
JmneftI y qii'oh «e doit pAs ^c éiétitié cte (^ WhnqtA^ dV 
lialogic^eloelad'aiitâmivloibs^ ^tt'on trony^dti è«iléii{^^ 
rouge mk peu plût à 4^0rièfil ^ prèè d«r pédié la^ t)(ii 
sentcUGRisisés i.màjmmé hfltittjttr ikûi k péMèHiéptdtot- 
«aiedit Sioekhinli. Dtrtière te tâsài^éfé M «dlMrVd (^Hék 
que jusqu'à la cime du Slockhom une lougue suké 4i 
woud^syepïmêlm do caltMihd g¥iÉ â fttlei tit>(îF,'a« *de^ 
«mfctéo calariferougb i'^ëh Bi^qdbàeh « ^ rt^béft Acyn 
slra^éesidt«oÉl€»iti9 ftiè véio< ;'^liis èa& , diefl À«Wsti;& 
MfMiir rm«kblimt pariMiettiMil à.««^ Aé k'4ldl^ 
ÊBws^tAiièi rbntftrttlttiit itt-mèml* chM Ve^géà^de llélriIk^ 
etJsysilpsiilBi^s^uil dédipirrtlk) etieovll pliir>llbé>i^^ 
lamsÉÊ» ^90tt^pémiée^wk]miitf^pmU^ & jR^iÀ><^ 
feqàaipre:kifaem4QM iMDioMàVI 4fe^ <IlÀs)^V i#C»Âift'4l} 
Slftdà. iéi^|iéjlêr^buAfv«MWMi«qtt^èbi[q^^ 
màieé itei9fical«*4Bip^e«|«é«KMlDNi I4& MiMb^s ^ e( >|Mtl- 
éléq aaisff^Hninèâiaéi^l» b iima6^iim'éi«$' fo^ gl^lUbk 
«Mseè jMsatum^ ^ ntlfèèittiitir <i'#«^àii& <de'i«M4#lilift 
dt l|i. forafiu«a koiUilèir^-wr k -thiflM i Je 

crois que Texistcnce de cette fors^Mliott i h 'pW^èrtxié-^^ 
tlditeialèdii &lo^obfi ^ âdli iëièlféûAm^é^ An'^^cirfs. 

JepàiÀ édrepltiS'ctMin pâtff^irpmÀ lu të(^ti>de^l«*d^ 
^badltH (pie j'ai riibiki^tîri4e-«M«^ftr0^Â mPt <tà^9v 
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. Ceft fossUea te troavent ea tm-|irMide qvantké , mxr^' 
lout les Tëréhratules , lea. Plagiostomcft et Ica ÂmpoU 
Uires (?) , )es «aires fpenrei étant assem rares , dans 1rs 
couchef 1q9 plus supériearts du Flnhberg, dans la 
ckalnç du Kxaçhhosa. La it>cbe est un calcaire noir bru* 
nàtrc» compaeic}, a cassure condu^ide, akemant avec 
du schiste marneux noir ; les conciles , épaisses d*enTi^ 
xon % décimètres , sont incliisiées de 60^ au S.4Î , et s'en* 
foncent sous le Fljsch du Hundsruek , en formant ici k 
croûte exiérieare des montagnes calcaires. Ail revers 
septentrional de la dialne du KoraeUioni^ Yon trouve 
dai^ ç^ calcaire noir des rognons de fer sulfuré et hy** 
4ra^é, 

. Vvi ^^lclillaison comîordante et la grande pMaoimiié 
4ea mç(ntagn€is > on ne peut guère douter que ces couches 
ne soient supeiposées à la fomsation.lumillère de. la 
JplilA*Qflub., quoiqu'il soit asse^ difficile di» se rendre rai* 
spa d^ leuK êd^seuce de Tautre cèlé de la Cluse, à la 
pèn|et ^méridionale du groupe 4e la Mittiigflnh ; j^'obser^ 
yifffBJt cependant que toul » dans ets-aiottlagnes 1 eal a«r 
Hnfitiigmndeécbelte itl ea t»tmt tença si disloqué -par 
d'ifiQiteftevables céf olmAnna » qo'il :esltoiôônrs Skrtdé' 
IjfM et hasardai de prononcer s«r L'alvbnoe do jieUe cm 
,i«U«k roclie ou hmmtàoé^ xaàam iqurèaremmen le* pins 
etrufiàleta) or je ne puis AttllfÉMotpràeiMbea.cetia 
^efuièi^ qsaetitude datUs :mes> nieherâhee^* per rap^^oet 
îm-ga^^pe mentionoié» 

.'- «pjaprès Videiuiiié de phisieurs^ fottiles jet telle de la 
roche Je aeupçanne ime anidi^iede^ gbefaieiit cnjU-e lés 
c)ouche5 décrites et eje^s. quoo ,iioit ^en pi'ofil à Texiré- 
jstité, orientale de la cfa^iine du Stockhoru» près (hs:pont 
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de Wîinis. Or, cette analogie, si elle se confirmait, se- 
rait d^ane batite . importance pour la gëdogie de tonte 
eeCle partie des Alpes ^ car les couches de Wimis sont 
inclinées vers le S.-O. , celte direction se soutenant ri- 
goui^eusement au même degeé sur le» deux riVes de la 
Simme jusqu'au pied du Niesen : les schistes , les grès et 
les brèches calcaires du Niesen , sont de même exacte- 
ment inclines dans le même sens , et cela du pied jus- 
qu'à la dme , et partout dans le bas de la chaîne jusqu'à 
MiUineu^ où elles commeneent à fléchir plus direcle- 
jDaent à rO« Il parait donc évident, que toute' cette for* 
matioa du Niesen y qui joue lun si gnand rôle ({ans no» 
Alpes calcaires , repose sur les coudies à Térébralules 
ée Wimis , et que son Age géologique peut être déduit 
jqiproximatiremeni de celui de ces oouefaes. Sans m'é* 
Aendre davantage sur i^ n sujet étrange à cette Notice , et 
qui demanderait des développemens détaillés pour être 
bienjugéyje me bornerai à la remarque, que les cou-> 
ches à Téfébratules dé Wimis s<mt recouvertes»^ tant à 
Testcémité occidentale de la Borgfioh que sur la rive 
franche de k S&mme , de calcaire argileux ronge,. comme 
on. pouvait effitocivemcfit s'y attendre d'après les faits 
«diaervés {urès de Bolttgen« J'ignore si ée oakaire rouge 
passe sous les sdâstes éa Nies^, coonne celui de Bol**^ 
tigeik passe ^ott» le Flysch* 
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WoT£s sur tes CqqiiUJ^s.fof^iU^ qui. ^ IroUi^mi 

4^w^Jw têrmins xlécriu par Al. Sukà^^y^suK 

leis Efoques gtàptcÈtiqm^.qii elles indiqueM,9l 

' sbrlà MofAi^àe deDidblerèi9 , au N^, ^B* d9 

Sex } ■ ' ' • •• ■• ■ 

Par M. ÀLEXA19DRE Brongiïiàkt* 
De i^Académie royale des Sciences. 

M. Studér, vn md fiii^nt TlMMineur de m-adroie»!* \% 
Notice qu'on vient dft lil« ^ y avait jôim dë& échftatiUooft 
des* coi|>s orgàntét fossHes qYi^oi^> trouvé dané kt Idr-i- 
BftiDi «[lii foni le «ujei de cette d^smripdrâ. Pour i^^ 
{Kukdre à cette flatteuse oômmtmicaiiien^J^aFi dÀ'chéféhm* 
à détennhiep lès cspèets du rà méiiii les genm^de^ «es 
fossilds , et Je> pouvais ^ je deifftis < peoi^tre nte harûBV >à 
oct objet; mais je u'^ari pu më dtifenkellelés com)fiîirer 
avec deè corp^ organisés fossile» qui kur r«ss^tfbl«ttî 
et qitie je^oounaîs^ dans d'autre^ t^^raiiiSy et de basavdèr 
qudqàesHQnesjdeêPeain^uei géologiques qtii pborraMk 
èlne tiroes de: Fesâmen de ^ee Assiltati H mhk* qde «61 
acte nftebt pai^tsans^^ériliqu'il eit^ilfiôrle^ ptMqvvjim-^ 
poeàibb; mkaut -liei retonnaifre iav^ cèirtiàide cpMixm4m 
eèe'fosisileé; qa^twi ose peafe t?irarfju«tiiiè caa> idqu anee?asq' 
goureuse de l'absence de ceux qm A aèeoiai^fiBcria pâa 
un envoi; enfin qu'il peut paraître présomptueux de 
chercher à déterminer TépOque de formation d'un terrain 
qu*on n'a pas vu et qui , de Taveu de Fauteur, présente 
une des complications les plus grandes qu'ofire la struc* 
tcUre de l'écorce du globe. 

Mais autant il est mutile ^ et peut-être même bla- 
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iel^€»nf}iiefk physique , là <;htmie , oiUroiiv a en ton poti^ 
¥fM;lAai0M de Veiûpénente.'pimv 1^ vérifier »<yi^niéme , 
Mtoantileat niib à'k ariénoe de la géribgie^dtt piiMier 
ces conjectures , puisqti'il né d^eiid ni d« edaiqui les 
avance , ni même de ses contemporains de les vérifier. 
Elles doivent donc être considérées oammenoavis donné 
pour exciser des recherches , et pour engager les géo- 
logues à profiter dès circonstances favorables qui peu - 
vent s'offrir pour vérifier ces conjectures, si d'ailleurs 
elles Icui' paraiâisent dignes, d'une telle recherche. 

Les £orps organisés fossiles envoyés par M, Siûder à 
Tappal dCj cette Notice appartiennent ,^ de son propre 
aveu ,' à deux époques de terrains tien différentes : les 
uns soàt ceux du calcaire du Fluhbergi les a titres, ceux 
de la formation charbonneuse de BoTtigen. 

' ' ' ^ ï^. Deièrmindiion dés "coquitîes. 

N*^ 1. î^orlion de- moule intérieur • très «incomplet 
d^une coquille turiîi^ulée, mais suffisante pour établir, 
i^. l'identitë parfeîte de ceUe coquille aveCcdes. mpules 
semblables quon trouve dans le calcaire jurassique de 
Vtiëfj^ht^^àépàtfûtmmt de ki <<!bardiite^; ip: U^lus 
^IfMflÊlè iniAltygi^ âvee de-fi^tnM^Mèt^ Wh^s étUfbntr6tWè 
-dlfai^t)«îeât^ili#|t|t^i)^Jê^f>àiéte^i aii-^lèsshs â« Vii^ 
4iÉÉi|^f|i^si dë^!^iMlfelèIS \P.kteiè^ie'ÈëiÉ^ 

uilûW^v4lU>b(ricMf4ôi«Ftf^^^ ftèk^HidHt, 
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. Celt« coquille est voâdn« de fièlle^qae A|. Defniiibe»« 
y 4ioaim4$e .NariDée, «.Blême 'elle ne loi ii{>fifti?iitnt' pi* 

réeliemtat; maif.ce ne serait <}iie letiiiotileidei'iBié<- 
•rîefur figuré dans les plaaches' du DvEsMmntdre\ém 
^cwncet naturelles ^ fig. ^^a^b^c. • 

N^ %. Ampullaria* 

Ce ne, sont que des moules intérieurs, mais ils indi- 
quent une forme tellement semblable à celle de VA. si- 
garciina , qu'on ne peut Ten séparer qu'en présumant 
qu'il y avait des différences dans la bouche, dans les stries 
ou dans lès couleurs du test. Aii reste , cet exemple de 
ressemblance d'AmpuHaîre appartenant î dçs épocfies 
géognostiques qui paraissent si différentes, n'est pas uni- 
que ; j*aî sous lés yeux une Ampullaire du calcaîrç de 
transition des environs de Dublin, ayant encore son test 
qui ne diffère pas sen^blement ni de T^. sigaretina , ni 
de r Ampullaire du Fluhberg. J'ai , du terrain jurassique 
supérieur du eap de la Hève , a« Havre y et de celui des 
environs de la Bochelle , des moules d'AmpuUaire ab- 
Volument semblamès à ceux ()u Fluhberg. 

N® 3-. Plagiostoma pu Lima ? 

pi^pe'peiit rapports fiem fl^we:pni^ lf*i^«itt^ 
4écr^âlrq1;«i«ipu,1l1^fl?l[)4»^lmr qu'io^il^l^illliiAyiMt^ 
cbe^^Sçr^, Çe^ïp cf^lU a, Jbî^a f^l'^iip^iiimct^.d'Mi^pld^ 
^stome q^Q^4'un« U«|e* ^qji^ft^} iWilli^ $Mpi9^ 
<43yet de frir^ remaivquf r^^irqi^^l^pie mU^hi^m^ p^^ 
niiquel elle a^HM^tienn^, .VjSfp^r^àq^ ,i^0(ivl >pir^ 

se trouve dans les mi^i^M^.jQalpajyttfi^top^i^'f^iS'di^ '^ 
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en Àrgovie , au Hetoberg près Goltiogne , et qn*clle 
est eittrèmement voisine du Plagiostoma rigidum qui 
se trouve daut les mêmes lieux et dans le même ter- 
rtÎQ en Argovie. 

N® 4- Pecten. 

3e n*ai pu le rapporter à aucune des espèces avec les- 
quelles il m*a été possible de le comparer , et il est 
dans un état trop imparfait pour être figuré ou décrit. 
C'est, un peigne un peu allongera valves égales, à 
grandes côles simples ^ luisantes , hérissées de lames 
transversales , nombreuses et ti'ès-petites vers leur ori*> 
gine , rares et plus saillantes vers lenr extrémité , ayant 
quelques ressemblanees , mais fort éloignées , avec le 
Pecten varias parmi les espèces vivantes , et avec le 
Pecten asper parmi les fossiles* 

N*^ 5. Plicalula. 

Ceue espèce est différente de toutes celles que j'ai 

^vues , soit en nature , soit eu figure. La première 

partie de la coquille» celle qui est vers les crochets, 

est a lignes transversales sinueuses ; la seconde partie ^ 

qui en fait presque la moitié, est à fpXMses cête» longi* 

tudinales. C'est une disposition assez remarquable dans 

Vaccroissement des coquilles des Plicatules , beaucoup 

plus sensible dans celle-ci que dans aucune de celles 

que je connaisse. Les deux valves sont bon^>ées , cir* 

constance assçz rare dans les Plicatules. Cette espèce , 

quoique différenle de celles qu'on trouve dans les marnes 

des terrains de sédiment moyen inférieur à la craic^ de 

Montmédy , est encore plus différente de celles qu'on 
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trouve dans le calcaire groesicr et ditns lagl^ifoniâ $n^ 

N° 6, Isocardia striata d'Orbigwy^ Méosu du.^us*, 
royal d^Hist. nau de Paris ^ t. 8, pi. vu, fig. 7-9. 

Il n'y a l^ureusement aucun doute stir Ja détermina* 
tîod de eette coquâUe renuNrqùfrble ^ or oiï, fera observer 
q»e tette esp^e se troiive dans le» ODarnes^aj^ileioes in-* 
{érienrei^ à la craie de CMtcallailon; près la Rochdley 
ei dan^ là même positioa géologique au cap de la Hève. 

N** 7. Terebratula concinna Sow. 

On h9k% combien il eai difficile de détermineir bss Té* 
rébrat^e^\ cstiaotftt^ qiie^ qaoîq\ie j!iôei lieu de pr ësumrr 
qae €;eUea;du Flubberg appartietinefit à Veapèoe décrite 
et figurée sous ce nom par M. Sowerby, pi- 83 , %. 6, 
ou tout aussi bien à Vobsoleta^ fig. 7, je n'oserais affir- 
mer qu'il y ait parfaite identité. Mai» ce qui est im por- 
tant pouc xioupe o))j«t , e'eai de faire v^tir qEieœa deux 
e&pèees n'ap(>a|7tieuiient ni à <;eU4fli de la otaie» ni à 
çdieé deaa9si8es kiieriettrQS du calçaîrejurafisîque) et que 
le^TénébraAvtks dpm'4iii:peat lea^nappr<»$ber 9e ttpuveo^ 
à^m- kfl^ ««liae^ «n^mepiffes 4is caJeaieeJw^^siqDe ^ dM»s 
celfes ^{xQXk appelle ki^cakaiie k Poljrpiesa. Il y a pawî 
ea$< X^r^ftralulea diosiBâlviiliisi de taiUe trèsfrd^reiriîei 
maia il De nciiiia a paa.pattu^qa'iUiapiMnrtiiinent k des es^ 
pèi^s diffiSffentes». 

2^. SUR LES COQUILLES DE BOLTIGEN, 

fille* ne 1^ fttp^ertW avec ferèf été ^ a^ctme d^»- f 6pi<^« 
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cpej » pa Im cûmp;^relr^ m^h elle s'ëkiifiiè^xmsidéra-' 
blement de igutM Uê fitpèees des tet-raii^ de sMimotit 
inférieurs , et se rapproche au contraire du Mytilus 
rimosuâ. de IjHiifirob« Les atsies transversales sont les 
«lames -, mais , antfmtqBc j ai pa le juger par lies ëekan*- 
tillons très-incomplets que j^ai eu occasion d'exaufthier, 
et par la figure imparfaite de la pi. 17, lom. ix, des 
idrm. du. Mus. , ou xr des cocfuilles fbssile^ ims envi- 
rons dé Paina , la forme àfo. Mytilus de Bokigen tet plus 
allongde et ao rapprœHe tneors pins dé celle du Myti- 
lus edulis, , 

Il n'y a pas de doute sur la présence d*une espèce de 
ce genre dans cç terrain^ maïs je ne puis la rapporter à 
aucune de celles qiii ont été décrites : elTe ressemble 
par la grosseur, par la forme, et par les petites stries 
cpï ornent les grandes stries d^accroissement , à Yuiui- 
culà hirundo j et encore plus à une jis^icula fossile 
qu'on trouve , mais bien rarement, à Grîgnon. 

Je ne croîs pas que cette coquille de Boltigen ait j»i- 
mais été décrite. 

N*^ 10. CQquijlWqui paraît êtrq disfcw^.^ mai^qui e%t 
jtillQmeuit ^9^^^ 4aïJ« la pierre, qu €^ pou«r^it Uv^ 
tout tius^i bien. la; spire d'un côae qaiiuff%icAui 9U.i|m 
$Qlafium,. 

* N*^ 1 1 .• Zk>ophjte qui a tout les camctèiies d'un groupe 
de Cat^opJii^^liée, sans cpie je poiass le ^pponer^ mèm^ 
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pur aj^roximiilkin , a aucune des espèces que je eon- 
Bais : il n'a cependant rien de remarquable* 

N<> la. Portion d'un aqtre Caryophyllëe? Il n'y a 
<pi'tine partie de l'exti^cmîté aupérieure , et l'étoile 
manque. ^ 

c ■ ' ' ' 

On ne peut tirer aucune conclusion positive d'an 
aembLible examen. On voit qu'il n'y a parmi les co^ 
quilles du teiraiu de Boltigen , qui renforme le banc de 
houille, aucune coquille qui indique une époque géog* 
nostique plus ancienne que celle des terrains de sédi- 
mens supérieurs ,* mais on ne peut pas les rapporter non 
plus avec certitude à ces terrains. Les coquilles du 
schiste marneux bitumineux qui renferme le lit de char- 
bon fossile , sont encore et moins nombreuses et moins 
bien caractérisées; mais de mê^le qu'on ne voit dans les 
premières aucun débris organique dîes terrains anciens , 
de même on ne voit, dans celles-ci aucune coquille évi- 
demment, jncîeone, et la plupart pourront être aussi 
bien rapportées à une habitation terrestre qu'à une ha- 
bitation marine , sauf les deux dernières. 

N^ i3. Petites coquilles triangulaires , k sillons trans- 
versaux , profonds et peu nombreux , qui pourrait 
être une Astarte, très-semblable , mais en beaucoup 
plus petit y au Crassina danmaniensù de Lamarck. Sa 
forme, trop longitudinale et trop triangulaire, ne rend 
pas son rapprochement des Cythérées, analogues aux 
&ycinoïdes , aussi vraisemblable. Mais cette coquille 
pourrait aussi appartenir au Cjiherea etegans ou k 
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quelques coqiûlljB$ également triangulaires et sillonnées , 
placées parmi Içs Vénus et dans le voisinage des Kénus 
caHnoïdes Lam. , ou d'une Fénus semblable qui se 
trouve dan^ les coUiiïes subapeunines. 

N^ 14. Autre coquille bivalve plus grande, presque 
triangulaire , qui parait avoir été lisse \ elle a quelques 
ressemblances extérieures de forme générale avec le 
Cytherea obliquata de Deshayes , et plus encore avec 
une petite coquille bivalve des argiles plastiques de 
Burwash, dans le Sussex, qu'on a rapporté, mais avec 
doute, au genre Cyrène. 

N^ i5. Lucina? 

C'est un moule de l'intérieur, qui a quelque ressem- 
blance avec lie Lucina variabilis. 

W 16. Corbula. 

C'est un fragment de valve , mais la dent crochue ca- 
ractéristique des Corbules y est visible. 

§ II. Résultats géognostiques qu'on peut déduire 
de cette détermination. 

Le Fli;ibberg , montagne de plus de a,ooo mètres d'é- 
lévation , appartient à ce terrain calcaréo-mameux , à 
assises nombreuses et contournées , que M. Studer dé- 
signe par le nom de Fljsch. Parmi les coquilles qu'il 
renferme, deux espèces appartenant à deux genres très- 
f^tiiïçts , sont détern^inés avec toute la certitude qu'on 
puisse désirer, et ces deuK espèces , la Nerinée et l'/so- 
cardia striata , se trouvent dans les assises supérieures 
XI. 18 
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dû calcaire jurassique, dans celles qui peu?ent feirela 
transition de ce calcaire à la craie inférieure ; elles s^y 
trouYen#dans le Jura même , et dans les terrains juras- 
siques des environs de la Rochelle. Les autres coquilles 
sont moins caractéristiques, maïs elles ne ccHitredisent 
pas ce que les deux précédentes nous apprennent; au 
contraire , les analogies indiquent encore des coquilles 
qui appartiennent plutôt à Tépoque géognostîque dési- 
gnée par les premières , qu'à une époque plus ancienne 
ou plus nouvelle. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit 
à Tarticle de chacune déciles ; je crois qu'on peut d^i 
présumer, d'après les caractères zoologiques positifs et 
ces analogies, que le Fluhberg et le terrain nommé 
Ffysch , dont il fait partie dans la chaîne du Stockhorn , 
appartiennent au terrain jurassique, grande subdivision 
du terrain de sédiment moyen , et aux assises supérieu- 
res de ce terrain , ou enfin à ces calcaires marneuK qui 
sont entre la craie inférieure ( craie tufau et glauconie 
crayeuse) et le grand dépôt oolithique du Jura; calcaires 
auquels on a rapporté un des terrains des environs de la 
Rochelle , celui-là même qui renferme les Nérinées et 
V Isocardia striata^ Les caractères minéralogiqnes s'ac-. 
cordent avec ce rapprochement , et non-seulement au- 
cune superposition évidente ne s'y oppose; mais , bien 
au contraire , celle qu'on doit présumer d'après la des- 
cription donnée par M. Studer, et la coupe qu'on peut 
figurer à l'aide de celte description , viennent encore 
ajouter à la probabilité de cette détermination. 

Le terrain charbonneux du Holzersfiuh et de Boltigen 
est bien plus difficile à déterminer. Les conséquences ou 
plutôt les probabilités qu'on peut déduire de ce que nous 
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dit M. Studer^ et de ce que nous apprennent les co« 
quilles fossiles qu'il m'a envoyées, sont d'ordre ou de 
valeur bien diiTérens. 

D'abord, ce terrain houiller est marin; on ne peut 
guère en douter , puisque parmi les corps organisés 
envoyés , les uns sont évidemment marins ( les Myti- 
lus, Avicula^ Zoophyie, Corbula)^ les autres sont 
indéterminables, et qu'il ne renferme aucun reste de 
v^éial terrestre ou d'eau douce. Il n'a donc aucune ana- 
logie avec la houille ancienne ou filicifère , et il est 
d'une nature , d'une formation et d'une époque géolo- 
gique entièrement différentes et certainement beaucoup 
plus modernes. 

Ce terrain houiller pourrait appartenir à la formation 
des lignites sufMSrieurs à la craie , formation à laquelle 
j'ai rapporté les terrains charbonneux de Paudex , Ve- 
vay, Kœpfnach près d'Horgen, etc. -, mais il ne renferme 
aucun débris évident de ces corps organisés terrestres 
ou fluviatiles , que présentent si abondamment les 
terrains charbonneux qu'on vient de citer. Si l'ab- 
sence de ces corps indique un mode et une circonstance 
de formation très - différente , elle n'établit pas une 
époque géognoslique différente de celle des terrains de 
sédiment supérieur (vulgairement terrain tertiaire ) *, car 
les calcaires noirs et même charbonneux des Diablerets, 
au-dessus de Bex^ paraissent par l'ensemble de leurs 
débris organiques appartenir à ces terrains. Or, parmi 
les débris organiques de Boltigen que j'ai examinés , 
parmi ceux que M. Studër a vu en place, on ne trouve 
aucune coquille évidemment de l'époque de la craie ou 
d'une époque antérieure^ et si, comme ou l'a dit, on ne 
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trouTe pas des coquilles évidemmeat analogues aux co- 
quilles de BolUgen parmi celles du terrain de sédiment 
supérieur que j'ai pu lui comparer (i), cette difiSéreace 
négative n'est pas d'une assez grande valeur po^jr établir 
que le terrain de Boltigen est d'une époque antéj*ieuve à 
ce terrain. Enfin , les genres ont ici bien plus d'an^o- 
gie avec ceux des terrains de sédiment supérieur, qu'avec 
ceux de sédiment moyen ^ Je peuche donc à croire que 
le terrain de charbon fossile de Boltigen et du Hol- 
zersfluh appartient aux formations sous -marines des 
terrains de sédiment supérieur, c'est-à-dire à celles qui 
sont analogues au calcaire grossier ou à la mollasse. 

La superposition de ce terrain ne présente encore ici 
aucun fait évident qui puisse s'opposer à cette conclu- 
sion : il est sur le tlysch^ qui est analogue au calcaire 
marneux inférieur à la craie , et il n'est recouvert par 
aucun terrain exactement semblable à cette roche \ ce- 
pendant comme elle ne se montre pas clairement au- 
dessous de lui , comme les coquilles qu'il renferme 
n'appartiennent pas évidemment au calcaire grossier, ce 
terrain charbonneux pourrait être dans la position des 
lignites marins inférieurs à la craie. Il faut donc sus- 
pendre son jugement-, mais, tout en le suspendant, 
je ne puis m'empècher de faire remarquer que le terrain 
houilleiC de Boltigen présente bien plus 4e ressemblance 
avec le terrain charbonneux de sédiment supérieur 
qu'avec celui des marnes marines inférieures à la craie. 
Ce dernier montre dçs débris de lignite fibreux » de» 

(i) J'ai vu , depuis la rédaction de cette Note , une Auicula de Gri- 
gnon , qui ne diffière de celle de Boltigen que parce qu^elte est ptui 
petite. 
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Fucoïdes j des Dicetatcs^ des Spherulites , etc. , et autres 
coquilles qui appartiennent à cette époque ; la houille 
n'y est point eti coucKes , le charbon fossile y est en mor- 
eeaux, en amas disséminés, etc. : or, aucune de ces 
circonstances ne se présente dans le terrain houiller de 
Boltigen. 

Ce terrain a au contraire la plus grande analogie avec 
le terrain des Diablerets par sa nature chimique et par le 
caractère minéralogique des roches noires marneuses , 
charbonneuses et calcaires^ par les débris organiques, 
et notamment par les Caryophyllées qu^il renferme^ par 
tSn position physique sous le rapport de la hauteur et de 
sa disposition en couches contournées ] par ses rochers 
immenses ressemblant à des ruines , et cfnân par sa po- 
sition géographique. 

Ce que j'ai dit sur l'époque de formation de ces ter- 
rains j en 1823 (i), peut s'appliquer ici. Si les terrains 
des Diablerets doivent être placés sous la craie , ceux de 
Boltigen doivent les suivre dans cet abaissement ; or| de- 
puis la publication de mes observations sur la partie des 
Diablerets qui renferme une si grande quantité de co- 
quilles fossiles , on s'est beaucoup occupé de ce phénûf- 
mène géologique. 

Les naturalistes paraissent s'accorder pour ne plus 
regarder cette partie de la montagne des Diablerets 
^x>m9ie appartenant au terrain de transition , pas même 
à Tancien calcaire alpin ; j'avais d^à mis en doute sa 
grande ancienneté (page 4^ de l'ouvrage cité). M. Ke«- 

(i) Mem. sûr le* Terrain* de sédiment f etc,^ du f^icentin. « roi. ip-4^* 
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ferstein a publié depuis lors des observations et une opi- 
nion qui ramène la plupart des terrains de sédiment al- 
pin à des époques géognostiques beaucoup plus récentes y 
et voisines de celle où le calcaire jurassique et la craiç 
ont été déposés à la surface du globe. 

Mais si on est convenu que le terrain à Cerites des 
Diablerets n^est pas ancien , on a élevé des doutes sur 
sa position dans les formations de sédiment supérieur, 
et le jeune et savant géologue qui m^a fourni dans le 
temps une coupe si intéressante de cette montagne, 
M. Elie de Beaumont , est porté par des motifs quHl n'a 
pas encore publiés, à regarder le terrain à Cerites des 
Diablerets conmie inférieur^ à la craie alpine, et à le 
rapporter à Fépoque de formation des lignites de l'ile 
d' Aix , inférieurs à la craie. 

J'ai examiné avec lui toutes les pétrifications rappor- 
tées de nouveau de cette montagne , et je n*en ai vu au- 
cune qui indiquât une époque de formation différente 
de celle que j'ai soupçonnée dans le temps. Les co- 
quilles trouvées depuis ce moment confirment plutôt 
qu'elles n'infirment Fépoque géognostique que j'ai été 
disposé à admettre. 

M. Keferstein , qui continue avec ardeur ses reclier- 
cbes sur Tépoque de formation des terrains de sédiment 
des Alpes , vient de visiter la montagne des Diablerets ; 
il y a découvert un corps organisé fossile qu'on n'y avait 
pas encore trouvé , et vient de me faire l'honneur de 
me l'adresser. C'est un très-gros Echînite du genre des 
Clypeastres, d'une espèce que je n'ai encore pu rap- 
porter exactement à aucune de celles que je connais , 
fnais qui a de la ressemblance , par sa forme et par sa 
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grosMttr , arec le Cljrpeaster margûiatus , et par ta 
triple échancmre antérieure , par le proloDgement de 
son extrémité anale , par Fextension de ses ambula- 
cises , etc. , avec un Clypeastre de la collection de M. De- 
france, que ce naturaliste a désigné sous le nom de Cly- 
peaster trilobus. 

Or on doit faire remarquer que les Clypeastres sont 
des Echinites qui , à ma connaissance , ne se sont encore 
trouvés que dans les terrains de sédiment supérieur. 
Par conséquent , ce corps organisé fossile nouvellement 
découvert dans la montagne des Diablerets, vient plu- 
tôt appuyer qu^ébranler Topinion que j^ai émise , et 
néanmoins avec beaucoup de doute , que les parties su- 
périeures de la montagne des Diablerets , celles qui ren- 
ferjment des Cerites , Turbinelles , Cardium , etc. , ap- 
partiennent au terrain de sédiment supérieur, c'est-à-dire 
à la même époque géognostique que le terrain de Paris , 
malgré leur couleur noire, leur dureté, et Taspect pres- 
que cristallisé de ses roches , malgré leur prodigieuse 
élévation , malgré leur état de bouleversement , toutea 
circonstances si étrangères au terrain de Paris , qu'il a 
fallu avoir de la confiance dans les caractères zoologi- 
ques , pour oser proposer ce rapprochement. 

Mais dans cette supposition , le terrain de craie est 
au-dessous ; Il s'y lie peut-être par des nuances insensi- 
bles , et jusqu'à ce qu'on soit parvenu à reconnaître 
clairement la sépration et la liaison de ces deux terrains, 
on hésitera pour savoir auquel des deux on doit rappor- 
ter les couches inférieures de l'un et les couches su- 
périeures de l'autre. 

On a dans, le. cas actuel , et malgré ce que je viens, do 
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^re , un exempk de cette héêitAtioâ. Le Clfpeasti^ de 
M. Keferstein s'éloigne un peu du ClypèéUt^ margi-^ 
naius , et se rapproche de certains Galerites moins 
ovales , moins bombés , dans lesquels la continuité des 
ambulacrâs n'est pas très-distincte; or, ces Galérités 
renferment des espèces dont les unes appartiennent à là 
craie, et les autres au terrain de sédiment supérîeùr. 

Néanmoins je croiff qu'on peut présumeir, et fonder sa 
présomption sur des motifs et des observations asse^ 
nombreuses et assez précises : 

I**. Que le Flysch ou terr'ain du Fluhberg appartient 
att terrain calcaire marneux qui est entre la craie et le 
calcaire oolithiqué jurassique. 

a^. Que la bouille de Boltigen est marine, et qu'elle 
est dans la même position géognostique que lé terràià à 
coquilles littorales des Diablerets , c'est-à-difè qd'èll^ 
appartient au tiirrain de sédiment sqpérîeur. 



AsrAXiYSB de la HouiUe de Boltigen^ dans te 
Simmenûial; 

Par M. le professeur Brounner. 

Déut grammes et demi de houille de la rnihè deBoItin- 
gen, bien desséchée et réduite en poudré^ furent chauffés 
au rdtigé dans un tiibë de verre. Les matières Volatiles 
qui se dégagèrent , donnèrent une réaction alcaline très- 
pi'OBoncéë. Etant enflammées elles brûlèrent avec une 
flamme blanche , donnant beaucoup dé fumée. Le r^ 
sidu contenu dans le tube était très4éger , frïable , d'un 
noir pur , brillant, mais non métallique^ et ressemblait 
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pliit6t à dû charBdn àùimal qn^à du coàk orditiiiiré. 
Son poids était de i,g6 , aitiri les parties volatilisées pe*- 
saioit 0,54* 

Ce résidu s'allumait très-diflBcîleineilt , à-pctt-près 
coDhnë le coak ôrdîiiàire. Jeté daus une capsule de pla- 
tine cliauffée au rouge , à un point tel que des charbons 
de bois s'y allumaient subitement , il n'entrait point en 
combustion. 

Une portion de ce résidu mêlé avec du sons-carbonate 
de potasse ^ fut chauffée fortement dans un creuset de 
platine. La masse ^ traitée par Feau , donna une disso- 
lution incolore , qui , étant saturée d'acide muriatique , 
dégagea beaucoup de gaz hydrogène sulfuré , et déposa 
du soufre ; ce qui parait provenir du sulfate de chaux 
Contenu dans la houille et qui , par la chaleur , s'était 
transformé en sulfure de calcium. La solution saturée 
fut colorée fortement en rouge par le sulfate de fer , 
exactement comme une solution d'un sulfo-cyanate. 

Une autre portion du même liquide , avant d'être 
saturé par l'acide muriatique , donna , avec une dissolu- 
tion de fer, un précipité noir, semblable à du sulfure 
de fer qui , traité par Tacide muriatique, fut dissous en 
partie en laissant un résidu bleu de cyanure de fer. 

Ces expériences prouvent évidemment la présence 
du cyanogène dans la masse traitée par le sous - carbo- 
nate de potasse , et par conséquent celle de l'azote dans 
la houille examinée. / 

Cinq grammes de la même houille furent chauffés 
fortement pendant plusieurs heures dans une capsule de 
platine placée sous la voûte d'une moufle. Les cendres 
obtenues étaient blanches et n'attiraient pas sensible- 
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meut rhumiditë de Vatmosph^. Letir poids eudt de 
6,73 , et elles étaient composées de 

Sulfate de pota^ie avec dct traoea de aaliîive de potmaaiôm et 

de falfiate de chaos ....»• ^».... o,or 

Sulfiite de chaux. • • • 0,63 

Carixmate de chaux avec des traces de fer • • • • • * 0,071 

Silice *♦ » 0,019 



0,73 

Pour savoir si le sulfate de chaux se trouve dans la 
houille seulement à Tétot de mélange, on fit bouillir 
pendant long-temps ime portion de houilîe pulvérisa 
avec deFeau pure ; mais le liquide ne contenait, après 
Fopération, aucune trace de sulfate ni d^un autre sel 
Quelconque. Il est donc évident que ce sfsl se trouv^ 
dans la houille dans un état de oombinaison^ intime , 
probablement de la même manière que les cendres dé 
bois qui sont contenues dans le charbon* 

L'alcool et Téther sulfurique sont sans actfon sur la 
houille dont il est question f Thuile de térébenthine en 
dissout une trace eu se colorant légèrement , et donne 
par Tévaporation un extrait bitumineux très-peu consi* 
dérable. 
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Recherches anatonUques et physiologiques sur la 
Circulation dans les Crustacés; 

Par MM. V, AuDOuia et H. Milkc Edwakds. 

( Lues à TAcâdémie des Sdencet le i5 janvier 1897 (1). ) 

PREMIÈRE PARTIE. 

C^est depuis un petit nombre d^annëes seulement que 
lesanatomistes ayant envisage Tétude d^ la structure des 
animifux d'un point de vue élevé et général, ont cberché 
à cooitionner les faits spéciaux que fournissent journel- 
lement les recherches zootomiques , et qu'au lieu d'une 
masse informe d'observations isolées et par cela seul in- 
complètes , ils nous ont donné sur ce sv^et intéressant 
un corps entier de doctrine. L'anatomie comparée a pris 
rang parmi les sciences , et les recherches importantes 
des savans à qui elle doit pour ainsi dire son existence , 
ont imprimé à sa marche ime impulsion si forte , que 
d^ià il reste à peine quelques questions de premier ordre 
dont la solution n'ait été tentée avec plus ou moins de 
bonheur. L'ostéologie des animaux vertébrés a été cul- 
tivée avec tant de succès, que dans plus d'un cas l'exa- 
men d'un seul fragment d'os a suffi pour arriver à la 
connaissance de l'animal auquel il appartenait,^ et l'on a 
fait de tels progrès dans l'élude de ces parties et de leur 
mode de développement , qu'il est devenu possible de 
ramener aux lois générales de l'organisation la formation 

(i) Vojres , udf/m. des Se, nat, , tom. x , p. $94, le Rapport qui a M 
tmt de ce travail , par MM. le baroo Cuvier et Domiéril. 
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des monstres qui , âu premier cotip-d'œil , ne semblent 
résulter que des bizarres caprices de la nature. Le sys- 
tème nerveux a été le sujet d'un grand nombre de re- 
cherches dé la plus haute importance. Lies orgaties de la 
digestion , et plus particulièrement ceux de la mastica- 
tion, ont été décrits avec le même soin, non-seulement 
dans les animaux vertébrés , mais aussi dans les insectes» 
Enfin y Finvesligation d'une f<yule d'autres points d'un 
égal intérêt , et poursuivie avec ardeur, a déjà fourni à 
la science de précieux résultats ; cependant il reste de 
grandes lacunes dans l'histoire de chacune des fonctions 
étudiées comparativement dans la série des animaux, 
depuis les plus élevées jusqu'aux plus inférieurs , et 
plusieurs d'entre elles ont été très-négligées : c^est ce qui 
a eu lieu patticulièremeut pour là circulation , considéra 
dans une des plus grandes divisions du régne animal, dans 
les animaux articulés ; tout ce que nous possédons sur 
ce sujet se réduit à quelques faits contradictoires , le 
plus souvent inintelligibles. Il est vrai que la plupart 
de ces animaux ne présentent qu'un appareil circulatoire 
à l'état fudimentaire , et qu'ignoret ses fonctions , c'est 
en définitif ignorer peu de chose ; mais il en est plu- 
sieurs qui ont ce système très-développé, et c'est posi- 
tivement chez eux ^u'îl est plus mal connu ; tels sont 
les Cruètd<;és , auxcjuels on accorde depuis long-temps 
des vaisôeaùîit satiguins et une circulation étendue , sans 
qu'on sache préiôîsémetit , même aujourd'hui, comment 
die S^iOpèrè. 

■ Ce n'est que vers le milieu du dix-septième siècle qu on 
renccmtre quelques notions à. ce si^et > et l'hcMMiélir de 
la tentative , plutôt que celui de la réussite , appârtîertt 
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à WUlis (i). Cet aoaiomîste étudia rorgapîsaiioo de TÉ- 
firevisse (luviatile, et décrivit la structure et la situa- 
tion de son cœur ; on voit suivant lui , à la partie anté*- 
rieure de cet organe, un vaisseau quil nomme aoi*te^ 
et qui se divise en trois rfimeaux pour distribuer le sang 
à la lète çt aux branchies. En arrière il existe une orml- 
lette dans laquelle vient s'ouvrir un tronc vasculaire 
fppmé par la réunion de deux branches qu'il dit être des 
veines caves , et dont il indique le tnget , en les quali- 
fiant d'ascendante et de descendantes. Enfin, chaque 

(i) « Inira vemriculum , quia «t aUorani quoqae ▼isoerom princîpiis 
în^enus , periçardiu^ , cm cor palpUçns indiiditiir, in imo dorao coUo- 
catur : cordis systoles et diastoles , prout in ipais sanguineis , oekrt i 
sont et fortes : hoc coloris albidi apparens rêvera mmeulus oonicus 
est, cujus eavitas satis ampla, fibris sive columnis pluribus robustis , 
variis item scrpbioaUf instmitur. Aorta , lastigio ejus summo egressa , 
statîm in duos raqaos | qui yersus brancbias inc^dunt , finditur ; verue 
eauœ , truncus 4cscendens , alterque ascendens , è cordis tergo coeunt , 
ibidemque ejus auriculam iugrediuntur. Cor dum relaxatur humorem 
▼itaiem è vena suidpit , eumque mox dum contrahitur in aortam pro- 
peUU. 

« Pisces Cr^stacei aeque ac Testacei , quam^is eMuguos , braachiis 
(qoae pnlmonum Tice sunt) numerosis, ac largis donanturj ad quas 
cum humor Titalis totus , ac crebrô deferri potest , idcirco non uti in 
terrestribus insectis , per universum corpus disperguntuv , sed in utro- 
que latere sub tunicœ lorioata margine , simul in eodem ioco, illœ £eis- 
ciculis quibiisdam colligatae statuuntor. Branchiarum pars inferior et 
extima , quœ iata et obtusa est , pedunculis sterno appeusis aifigitur } 
pars superior, sub lorîca ascendens ,^t sensim mucronata , soluta et li- 
béra est ; secus ac in piscibus sanguineis , quorum branchiœ in utroque 
fine soHdo alligantur. In siugulis Attaci branchiis , très sinus repe- 
riuntuTi quorum binos pro bumore vitali ingerendo regerendoqcie con- 
stitui patet : quia liquor atratus cordi injectus , ad brancbias transibit , 
ibidemque sinum primo unum pervadens , mox per alterum redibit. )> - 
( Tertins sinus aquas affluentes sucipit egeritque )• ( Willis , De Anima 
brutorum^ capnt tertium , p. f6. ) 
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brsndiie fnrmsile, dit-il, trois «Liius, dont deux ser- 
i k la circulation ; cet sinus communiquent avec ie 
, cw Willis , sans indiquer cette cpmmunica- 
tîmi, assure qu*en injectant un liquide par cet organe, 
il pénètre aussitôt dans Fun d'eux et revient au cœur par 
Taiitre. Une figure médiocre, mais dans laquelle on 
voit avec assez de netteté la distribution de Tune des 
veines caves , accompagne la description très-incomplète 
de notre auteur; mais elle ne diminue en rien les diffi- 
cultés que Ton éprouve , lorsqu en combinant les détails 
qu'il rapporte 5 on veut se rendre compte de la distribu- 
tion du sang aux pattes , aux viscères et à Tabdomen ; 
Willis ne mentionnant d'autres artères que celles qui se 
dirigent à la partie tout -à-fait antérieure du corps. 

Quant à la fonction elle-même , il n'est pas plus fa- 
cile de comprendre commetit elle s'opère. Suivant Wil- 
lis , le cœur en se dilatant reçoit le sang veineux qui re- 
vient des dijBférentes parties du corps, par les veines 
caves ; il reçoit aussi le sang artériel qui a traverséies 
branchies : ensorte qu'il y a dans la cavité de cet or- 
gane , mélange du sang qui a respiré , et du sang qui a 
d^'à servi à la nutritipn. Le cœur vient-il à se contrac- 
ter , il chasse une portion du liquide mélangé aux bran* 
chics , où il subit une seconde fois l'influence de l'air, ei 
envoie l'autre portion dans le système artériel. 

Le travail subséquent de^ortius qui, en décrivant Tap- 
pareil générateur de l'écrevisse dit aussi quelques mots 
du cœur , n'ajouta rien à ce qui était déjà connu sur ce 
sujet (i). 

(i) Sur. les parties de la Génération des Écremses d'eau douce 
( Collection académique ^ partie ëtrangèir , tom. iv, p. 1 33 ). 
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Vert la même ëpoqde , Swammerdam disséqua avec 
soin un autre Crustacé connu sous le nom de Bernard- 
THermite (i). La description qu'il donne du cœur est 
bien plus déuillëe et plus exacte que celle que Ton 
trouve dans les écrits de Willis. Il assure ne pas avoir 
rencontré d'oreillettes , et il parle de six troncs vascu- 
laires dont quatre naîtraient de la partie supérieure du 
cttur, et deux de sa partie inférieure; mais il n'indique 
ni la nature de ces vaisseaux , ni le tnget qu'ils par- 
courent. 

Ce travail ne jette donc que fort peu de lumière sur 
la circulation des Crustacés , et il n'applanit auccme 
des difficultés qui empêchent de la comprendre. En 
effet, les vaiàseaux dont parle Swammerdam sont-ils 
tous des artères ou bien plusieurs d'entre eux sont- 
ils des Veines? Comment le sang traverse* t-il l'appa- 

« Le cœur de l^écrerisse femelle eit couché sur lea état ovairef , et m 
partie topérienre se trouve pofée au milieu d'eux , de sorte que si ou 
coupe et qu^on enlève Técaille qui recouvre le dos depuis la queue jus- 
qu*à la ligne courbe qui parait sur le dos , on aperçoit le cœur palpitant, 
qui est couché sur les ovaires \ sa sultstance est blanch&tre , et les vais- 
seaux qui en sortent sont de cette même couleur i on ne peut les distin^ 
goer des petites membranes et de la substance musculeuse des autres 
parties que par le battement et la palpitation » car le mouveoient et la 
palpitation du coeur font reconnaître , non-seulement la naissance et la 
direction des gros vaisseaux qui partent du cœur, mais encore la nais> 
sance et la direction des ramifications qui partent de ces gros vais- 
seaux. 9 . 

(i) Description du Coquillage nommé Bernard-Termite ( Coliect. 
tteadémkiue , partie étrangère , tom. ▼« p. 198). 

« Le coeur est placé sur Pintestin près de Pestomac ; c^est un corps de 
substance et de couleur de chair, maïs blanchAtre au-dessous et sur les 
côtés. Il est un peu pointu à son extrémité ; sa partie supérieure produit 
quatre vaisseaux , et sa partie inférieure en produit deux , l'un desquels 
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reil respiratoire ? 'S^^ce le cœur qui Venvoie apy bran- 
dies ? iP»t après avoir subi Tioflueuce 4e Tair ce liquide 
rc;toume*t-'il au pœur ^ ou bien est* il distribué immé- 
diatement aux organes qu'il doit uourrir? C'est en vain 
que Ton chercherait dans l'ouvrage de cet habile anato* 
miste , non pas des faits , mais quelques donuées qui 
puissent aider à résoudre ces questions fondamen- 
tales. 

Rgesel qui naquit au commencement du dix-huitîème 
siècle , a décrit d'une manière plus complète que Willis 
la structure de Técrevisse fluviatile , mais il n'a dit que 
quelques mots de l'appareil circulatoire (i)« Il existe 
suivant lui 9 à la partie antérieure du cœur , trois vais- 
seaux ; l'un d'eux occupe la ligne médiane et se dirige 
vers le rostre , les deux autres se partent en avaut et en 
dehors^ mais ils ne se rendent pas aux branchies. La par- 

«0t plof grand , plus aapl», et a des paroîa plus minces que TaoCre; ce 
dernier, dont les patAÎs sont pliis épaisses , jette quelques ramifications. 
On voit plusieurs enÊENtiosmens sur la surlace extérieure du ooenr ; m 
cafibé es^ pleine de fibrçs et de colonnes charnues^ comme la cavité do 
ocBur humain ; je n'y ai tu qu'un ventricule, comme dans les autr#fi 
poissons. Je n'ai pu découvrir son oreillette, mais j'ai observé le- cours 
des vaisseaux blanchâtres qui partent du cosmr et se iKstriboent a«x 
parties supérieures et inférieures du corps , et surtout aux onios. » 

(i) Dtr Insecten Belusiigung dri^ter ThieL$ xx et xn. 

« Auprès des testicules est situé, du côté de la queue , le cœur (A) , qui 
se reconnaît aisément sur une écrevisse ouverte et encore en vie , par 
les moavemens qu'il exécute ; il est de couleur blanche , et la fig: r4 le 
montre isolé des autres parties , en sorte qp'on peut voifr qu'il donne 
naissauce à quatre vaisseaux , dont trois -en devant , et im en arrière. 
Parmi les premiers, celui du milieu marche dire6tem<ii^ tc* 1* tête, 
les deux latéraux s'étendent vers les cdtés, et le postérieur s'étend par- 
dessus le rectum» le long d« toute la ^lene. » (P. 3a5. ) 
^ <c Au-dessous dureotun^ ti y a une autre veine (t. r., tab.'Lvni» 
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lie postériearc du cœur , qui d'après Willîs recevait les 
deux veines caves, ne donne plus naissance, suivant 
Rœsel , qu'à un seul vaisseau qui est artériel et longe la 
face supérieure de Tintestin pour se distribuer à Tabdo- 
men. Mais une chose dont Willis n'a pas parlé et sur 
laquelle Rœsel insiste , c'est l'existence d'un vaisseau 
longitudinal , qui à l'abdomen serait situé sous l'inte»* 
tin , et qui k la partie postérieure du thorax s'engagerait 
dans le canal osseux placé à la base des pattes. L'auteut 
ajoute qu'il n'a pu déterminer l'endroit où ce vaisseau 
se termine à cause de sa structure délicate , mais qu'il 
diffère du vaisseau situé au-dessus de l'intestin par les 
dwerses nodosités qu'il présente. 

Au premier abord, on crpirait que ce prétendu vaisseau 
est une des veines caves de Willis , mais le doute est bien- 
tôt levé lorsqu'on relit attentivement la description de 
Rœsel , et lorsqu'on jette un coup-d'œil sur la figure qui 
l'accompagne, et que nous reproduisons, alors on se con- 
vainc que ce vaisseau ventral n'est autre chose que le cor- 
don nerveux de l'animal. Cette erreur est grossière sans 
doute , mais elle n'est point surprenante de la part d'un 
homme qui , très-habile dans l'art de la peinture, n'avait 
probablement pas la prétention d'être anatomiste. Ce 
qui a lieu d'étonner d'avantage , c'est qu'une bévue de 
cette espèce n'ait jamais été relevée , et qu'au contraire 

fig. 13 ) qui dificre de la précédente par sa structure , attendu qu'on j 
voit plusieurs renflement. A l'origine de la queue , elle entre dans ua 
canal qui se trouve entre les pattes, à la face inférieure de Técreyisse y 
jet elle se porte en avant ; mais je n'ai pu trouver l'endroit où elle se 
termine , à cause de sa structure trop délicate. Willis appelle veine cave 
ascendante la première de ces veines , niais il ne dit rien de la seconde.» 
(P. 334) 

XI. 19 
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elle ait été admise sur parole et fidèlement copiée par 
plusieurs naturalistes de profession. 

Les recherches de cet auteur ne jettent donc aucun 
jour sur la grande question qui nous occupe* 

D'après Texposé succint que nous venons de faire , on 
voit combien les travaux de Willis, de Portius, de 
Swammerdam et de Rœsel, sur l'appareil circulatoire 
de deux espèces de Crustacés , l'écrevissô et le pagure^ 
étaient incomplètes. Les notions vagues et incertaines 
qu'ils nous ont transmises sont cependant les seules qOe 
nous ayons eues sur ce sujet , jusqu'à ce que M* le baron 
Cuvîer ait commencé à s'en occuper. L'époque comprise 
entre les publications de Rœsel et les recherches de ce 
savant , a produit plus d'un ouvrage où il est question de 
la circulation dans les Crustacés , mais ce sont toiqours les 
travaux des anatomistes dont il vient d'être question que 
Ton y cite, le plus souvent sans les comparer entré eux y 
et sans leur avoir fait subir le moindre examen . 

C'est ainsi que Degeer (i), en décrivant les parties 
internes de l'écrevisse , se borne à dire que le ceeur sfe 
prolonge en une artère qui s'étend tout le long de la 
face supérieure de l'intestin 5 il renvoie , pour d'autres 
détails à l'ouvrage de HoeseL C'est encore ainsi <{u'i 
l'article Ecrei^isse de V Encyclopédie méthodique Oli- 
vier copie mot pour mot ce que Degeer lui-même avait 
emprunté à Bœsel. 

Nos connaissances anatomiques et philosophiques sur 

(i) Mémoires pour servir a l'Histoire des Inseetes , tom. vit. 

(( On |>eut encore voir le coeur, qui est pbcë au milieu, den^èrel^e»- 
tomac, et qui repose sur le grand intestin ; it se prolonge en une artère 
qui s^étend tout le long du dessus de cet intestin jusqu'au bout de fo 
queue. »v( P. 385.) 



Digitized 



by Google 



( 390 
la circulation dans les Crustacés sont par conséquent 
restées stationnaîres depuis Tépoque où vécut Rœsel jus* 
qu'à la publication des recherches de M. Cuvier : le tra- 
vail de ce savant sur la nutrition des insectes , a beaucoup 
éclairci un des points les plus importans du si\jet qui 
nous occupe (i)« En effet , M. Cuvier nous appi*end 
qu'uo liquide injecté dans le cœur arrive bientôt aux 
différentes parties du corps ^ mais que jamais il ne ga* 
gne les branchies qui en soot voisines. Au contraire , 
^n ii^jectant le liquide par les branchies , il a totyoura va 
quMl parvenait immédiatement dans le cœur. Ce résultat 
est en contradiction directe avec une expérience analo- 
gue rapportée par Willis , et dans laquelle , comme nous 
Vavons déjà vu , cet anatomiste dit avoir fait passer Tin- 
jection alternativement du cœur aux branchies , et des 
branchies au cœur. M. Cuvier, dans le quatrième volume 
de ses leçons d'anatomie comparée , revient sur la cir- 
culation dans les Crustacés , et confirme le résultat qu'il 

(i) Mémoire sur la Mamière d^nt se fait la nutrition danê les In- 
secêes ( Mém, de la Sœ, d'^Jiîn. nat. de Parie , an vn , p. 47 )• 

« Mef dsaais d'inieotkm m'ont bi«i permù de porter la Hqoear de ces 
brandûes vers k cœur, maU jainaîs je n'ai pu la dirigo- en sens oon- 
traire » ttmdis que du oœnr «a peut la faire parvenir par toat le csorpa 
ati moyen de vaîiaeaux noaibrenx et trèQyyînliles dana eertainee e i pè e ta, 
notamment dans le Bemard4'Henni£e , où ils scmt oolor^ en un b!ants 
opaque. S'il ae trouvait , par des rediercbes uto^rieures , qu'il n'y e6t 
ai second oœnr, ni tronc oommnn veineux qui , devenant artërtd , por* 
tât le sang aux brandiîes par une opération à-pcn-près inverse à celle 
qei a lieu dans lea pcMSsons, alors on pourrait crmre q«e les brandiies 
ne font antre chose qu'absorber une partie du fluide aqueux et le porter 
au coeur> qui le tmismettrait à\out le corps. Ce prétendu coeur et set 
vaisseaux ne seraient donc en dernière analyse qu'un appareil respira* 
toîre , qui ne difiérerait de celui des insectes ordinaires que par cet Or- 
^.pae musculaire qu'il aurait reçu de plus. » 
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avait obtenu (2). On ne saurait donc élever de doutes 
sur Texaciitude de ces expériences. Elles prouvent déjà 
que la théorie qui découlait des observations de Willis, 
ne peut être admise. Elles nous apprennent ensuite que 
le sang ne va point alternativement du cœur aux bran- 
chies , et des branchies au cœur, puis de cet organe aux 
différentes parties du corps , pour revenir encore ime fois 
au cœur. Enfin elles établissent que le sang suit la 
marche du liquide injecté ; c'est-à-dire , qu'il va des 
branchies au cœur, et de celui-ci aux différens organes. 

(i) Leçons d'Anatomie comparée, tom. iv (i8o5), ieç. ^7, sect. i, 
art. a . p. 407-4 'O. 

M Le cœur des Crustacés décapodes est tout autrement fait que celui 
dés brabchiopodes. Le premier est ovale , circonscrit , et placé k-peu- 
près au milieu du thorax ; Tautre est allongé, et s'étend d'un bout du 
corps à l'autre, de manière à paraître conduire , comme par une nuance 
intermédiaire , au vaisseau dorsal des insectes. Il a fait illusion à cet 
égard à quelques naturalistes ; mais si Ton voulait lui trouver un ana- 
logue , c'était plutôt dans les vers à sang rouge qu'il fallait le chercher. 

» Le coeur dea décapodes (crabes, homards, écrevisses, Bernards- 
Hermites , etc. ) est aussi un cœur aortique comme celui des Mollus- 
ques ; il reçoit le sang des branchies par im gros vaisseau qui remonte 
de la région ventrale , où il se porte sur la longueur du thorax pour re- 
cevoir lui-même ce sang par des vaisseaux latéraux; du moins c'est 
ainsi que )'ai vu la chose dans le Bernard- l'Hermite , mais il m'a semblé 
vçir dans le homard que les veines des branchies se rendent directement 
par deux troncs dans les deux côtés du cœur. Sitôt qu'on injecte une des 
grosses Veines des branchies , ou voit la liqueur arriver au cœur par la 
voie que je viens d'indiquer ; le cœur donne de cette même partie pos- 
térieure un autre vaisseau qui est artériel , se porte directement en ar- 
rière, et se distribue aux organes de la génération et aux muscles de la 
queue: la partie antérieure donne un nombre d'autres artères, varia- 
ble selon les espèces. 

« Chaque pédicule de branchie contient deux vaisseaux principaux/ 
un artériel et un veineux. Les veineux vont tous dans le oœfur^ et comme 
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Ceci admis , il restait à savoir par quelle voie le li- 
quide nourricier parvenu ainsi à la circonférence du sys- 
tème vasculaire, revenait vers le point d'où il était parti. 
M. Cuvier a trouvé que dans la squille c'était par le 
moyen d'une grosse veine étendue d'un bout du corps 
à l'autre et placé au-dessous de l'intestin; le sang vei- 
neux afflue dans ce vaisseau , et de là est envoyé aux 
branchies. Toutefois , il n'a pas eu occasion de chercher 
si les autres Crustacés présentaient une structure sem- 
blable. 

Quant aux canaux destinés à porter le sang des bran- 
chies au cœur , M. Cuvier a constaté que dans la squille 
ils vont s'y ouvrir directement. Il a vu une disposition 

nous l'avoDS dit , par un seul tronc dans les décapodes ; mais dans les 
branchiopodes, où le oœur est allongé, ils s*y rendent tous tlirecte- 
ment, de manière qa^on y voit entrer une paire de ces veines pour 
chaque anneau du corps dans lequel le cœur passe. 

» Les artères branchiales ne viennent pas du cœur ; on a beau injecter 
celui-ci , la liqueur ne passe point aux branchies , qnoiquHl soit aisé de la 
faire passer des branchies au cœur. 

» VwX découvert depuis peu dans les branchiopodes , et particulière- 
ment dans une Mante dç mer {SqidllafauÀata Fab.), d'où vient le sang 
aux branchies. C'est une grosse veine cave longitudinale qui va d'un bout 
du corps à l'antre , sous l'intestin , et par conséquent à la face opposce 
à celle qu'occupe le cœur ; elle est d'un tissu beaucoup plus mince que 
lui , et transparent , et elle donne de chaque c6té autant de paires de 
vaisseaux pour les branchies que le cœur eu reçoit. 

j> Je n'ai point encore vu cette veine cave dans les décapodes, parce 
que je n'ai pas eu l'occasion de l'y chercher depuis que je l'ai vue dans les 
autres ; mais l'analogie ne me permet pas de douter qu'elle ne sy trouve 
aussi. 

» La circulation des Crustacés est donc la même que celle des Mollus- 
ques gastéropodes; une circulation double, mais dont le système aor- 
tique seul est garni d'un ventricule , encore ce ventricule mérite-t-il 
à peine ce nom dans les branchiopodes y tant il est allongé et semblable 
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analogue dans le homard ; mais , dans le Bernard-l'Her- 
mite, il a cm apercevoir une difiSérence bien remar- 
quable ^ car ce^ vaisseaux lui ont paru se rendre daps 
un canal ventral , qui remontait de la région stemale 
pour se terminer au cœur. 

Enfin j snivant le même auteur , le système artériel des 
Crustacés se compose d'un vaisseau postérieur , qui se 
distribue aux organes de la génération , ainsi qu^aux 
muscles de Tabdomeu , et de certaines artères qui nais-* 
sent de la partie antérieure du cœur , et dont le nombre 
varie , dit-il , suivant les espèces. 

Cet exposé des recherches de M. Cuvier pf^ùve que, 
malgré de nombreuses lacunes , on pouvait déjà , en 
s'attachant au petit nonabre d'o))servations qa'il relate t, 
se former une idée asseï nette de la circulation dans les 
Crustacés, mais malheureusement les fkits ne parurent ni 
asse^ pombreux , ni assez concluans ; et au lieu decber- 

à un t«la6«av. 6ous c€i_r«ppôrl , le ëjMmt ekciilatoire d« ces animaux 
ressemble à celui des vers à sang rouge» 

» Le cciur «ies Crustacés, même des décspodeSy n'a point d'oreil- 
lltte , et je ne loi ai point encore vu de valvules* 

» Je n'ai pas b«soin^de t^ que le sang lancé dans les artères par le 
taux y <k>it se rendre dans la vetne cave pa^ des veines : c'est uoe né- 
ceasilé évidente. 

V Ainsi , fe me vois avec .plaisir dans le cas de rétracter ce que j'ai pu 
dire dans quelques-uns de mes écrits précédens sur l'action purement 
abiorbAittedes branekief des MoHnsques acéphales et des Crustacés ,et 
je reconnais que lear drcnlation pulmonaire est complète , comme celle 
des animaux supérieurs et comme celle des vers à sang rouge , dont je 
vais parler. 

» On voit très-bien le cœur des petits Monocles de ce pays-cî se mou- 
voir, mais Leur petitesse empédie de suivre leurs vaisseaux , et nous n'a- 
vons point encore eu à notre disposition le grand Jilonocle ou Crabe des 
Mottuqnes dans un état dissécaUe. » ( P. 407 \ l^io.) 
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cher à les vérifier , on s'attacha à quelques observations 
qui jetèrent Tesprit dans nne nouvelle direction , et Té- 
garèrent dans une fausse route. Les auteurs qui ont parlé 
de la circulation dans les Crustacés depuis la publication 
de Touvrage remarquable que nous venons de citer, pro- 
fessent des opinions en contradiction directe avec celles 
de M. Cuvier , et plusieurs de ces naturalistes font au- 
torité dans la science. M. Latreille , dont les travaux 
originaux ont fait faire des progrès si grands à la zoolo- 
gie , dit expressément , dans le troisième volume dû 
Règne animal , et dans Tarticle Crustacé du Nouveau 
Dictionnaire tt Histoire naturelle , que le sang va du 
cœur aux branchies , d'où il revient dans un canal ven- 
tral pour se porter eijisuite dans toutes les parties du 
corps (i). Cest , au reste, l'opinion émise par M. Cuvier 
lui-même dans le premier de ces ouvrages (2). Il n'est 
donc pas étonnant de voir à ce siget l'incertitude la 
plus grande régner dans l'esprit de tous les naturalistes ; 
et M. Latreille était loin de regarder la question comme 

(i) Mègne animal, etc. , tom. m » p. 5. 

<c Les Crustacës sont des animaux articulés , à pieds articules , et rea* 
piraut par des branchies ; leur circulation est double ; te sang qui a 
respiré se rend dans un grand vaisseau ventral qui le distribue k tout Ce 
corps , d*o& il revient à un vaisseau ou même k un vrai ventricule situé 
dans le dos , qui le renvoie aux branchies. » 

(3) Le Règne animal distribué diaprés son organisation , par M. le 
baron Cuvier. Paris, 1817. Tom. 11 , p. 5ia. 

« hea Crustacés constituent la seconde forme ou classe des animaux 
articulés... Leur sang est blanc \ il circule par le moyen d*un ventricule 
charnu placé dans le dos , qui le distribue à des branchies situées sur les 
c6tés du corps, ou sous sa partie postérieure, d*où il revient dans un canal 
ventral. Dans les dernières espèces , le cœur ou ventricule dorsal s*aU 
longe lui-même en canal. » 
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décidée , car nous devons dire qu'il est un de c^ux qui 
nous ont engagés le plus fortement à nous en occuper. 
Des ouvrages encore plus récens que ceux que dous ve- 
nons de citer j parlent de la circulation d^une manière 
encore moins précise. 

M. Desmarets , dans un Traité spécial sur les Crusta- 
cés publié en i8a5 , consacre quelques lignes à son his- 
toire. Il ne cite aucune autorité à Tappui de la description 
qu^il dcmne du mécanisme de la circulation ; aussi de- 
vons-nous conclure qu'il fonde son opinion sur des re- 
. cherches qui lui sont propres , ou bien qu'il croit n'ex- 
primer que les idées les plus généralement admises sui* 
cette question. 

Le sang y suivant M. Desmarets , se porte du cœur 
aux branchies et de là dans un canal ventral. Ce canal , 
que notre auteur compare à un ventricule aortique y le 
distribue à tout le corps , d'où il revient au cœur par 
une veine cave (i). 

Ne voulant pas anticiper sur les résultats auxquels 
nous sommes arrivés , nous nous bornerons à faire sen- 
tir, pour le moment^ que dans le système admis par 

(i) Considérations générales sur la classt des Crustacés , in-S». 
Paris, i8!k5. 

« Ce cœur, par ses contractioDs , distribue la lymphe aux branchies 
à Paide d'aatant de vaisseaux qu^ii y a de paquets de lames branchiales, 
et ces vaisseaux partent tous d'un ou de deux troncs principaux. La 
lymphe qui a respiré sort des branchies par un nombre égal de vais- 
seaux, qui vont se réunir dans un canal ventral situé au dessous de 
Finiefftin , et ce canal la distribue à tout le corps > d'où eUc revient au 
cœur par une grosse veine. 

» Ainsi , la circulation est double , le cœur devant être considéré 
comme un ventricule pulmonaire, et le canal ventral cooime le ventri- 
cule aortique. » (P. 57.) 
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M. Desmarets , les fonctions du cœur se réduiraient ai 
recevoir le sang veineux venant des différentes parties 
du corps et à le chasser dans les liranchies , cet organe 
important ne fournirait pas une seule artère. • 

M. Geoffroy*Saint-Hilaire y en étudiant Tanatomie du 
homard , s'est aussi occupé de l'appareil circulatoire. Il 
a inséré dans les Mémoires du Muséum d'Histoire natu- 
relle , une planche représentant le tnget des vaisseaux 
qui partent du cœur , et qu'il nomme artères aortes, 
carotides et pulmonaires ,* mais son travail étant resté 
inédit I nous regrettons de ne pouvoir en parler plus au 
long et avec connaissance de cause. Tréviranus a aussi 
décrit et figuré avec soin le système vasculairedes Clo- 
portes. Dans risis du mois de mai i8a5 , on trouve 
encore l'extrait d'un Mémoire inédit , intitulé : Doutes 
sur l'existence du système circulatoire dans les Crus- 
tacés ; par M. Lund, et ce Mémoire a été couronbé par 
l'Académie de Copenhague. Les recherches de M. Lund 
ne paraissent avoir été faites que sur le homard , et les 
conclusions qu'il en a déduites renverseraient de fond 
en comble, si elles étaient exactes, toutes les observa- 
tions de ses prédécesseurs. 

Selon cet anatomîste , les canaux qui se voient sur 
les faces exténues et internes des branchies ne sont point 
des vaisseaux sanguins et ne communiquent pas directe- 
ment avec le cœur, comme les expériences de M. Cuvier 
l'avaient démoi^tré ; il croit que ce sont peut-être des tra- 
chées destinées à porter au prétendu système circula- 
Jatoire l'air séparé par les branchies. 

Le sang , suivant le même auteur , se rend du cœur 
aux dîffércnles parties du corps par l'intermédiaire de 
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sept troncs vasculaires , dont trois antérieurs^ deux in- 
^ férieurs et deux postérieurs ; Tun de ces derniers en- 
vœe des branebes aux pattes et aux blanchies : mais 
M. Lund ne regarde pas ce système oomme formant un 
véritable appareil circulatoire , car il n'a point trouvé 
de conduits centripètes ou de yeines. D'un autre côté y 
il assure qu'il existe à la surface du cœur six trous qui 
pénètrent directement dans sa cavité ^ en sorte que dia- 
prés sa théorie de la circulation , le sang , après sivoip 
traversé les artères , se répaiidrait dans tovt le corps et 
rentrerait dans la cavité du cœur par les ouvertures 
que nous venons d'indiquer. Aussi M. Lund regarde- 
t-il Torganisation des Crustacés comme ^tant très-ana- 
logue, sous ce rapport,^ à celle des insectes. 

Enfin , et pour ne rien omettre^ nous mentionnerons 
un opuscule de M. Dheré , intitulé : De la Nutrition 
dans la série des animaux , d'après les idées de M- Du-' 
crotc^ de Blains^ille , et dans lequel ce médecin nous 
apprend que les Crustacés ont une circulation évidepte, 
un cœur et deux aortes , ce qui n'est guère que l'exposé 
succinct des connaissances que l'on avait à ce sujet il y a 
environ un siècle. 

Nous étendre davantage sur ce sujet , serait abuser 
des qdOinens de l'Académie , et il ne nous reste plus qu'à 
récapituler les conséquences , soit physiologiques soit 
anatomiques , qui découlait de l'ensemble des travaux 
que nous venons d'énumérer. Le résultat principal , le 
seul sur lequel tous les a^teurs s'accordent , c'est que 
les Crustacés ont un cœur situé sar le dps , et en com- 
munication avec l'appareil respiratoire. Or , il n'est pos- 
sible de concevoir cette communication entre le cœur 
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et les branchies que de trois manières. En la supposant 
établie i^. à Taidede deux ordres de canaux, des artères 
et des veines ; 2^. par les seules veines brancbiales qui 
porteraient le sanf de Torgane respiratoire au cœur^ 
3^. enfin par Tintermédiaire des artères seulement qui 
rempliraient des fonctions inverses. 

Il est curieux que ces trois manières de concevoir 1» 
circulation aient été adoptées successivement par des ana^^ 
tomistes célèbres. En ^et , d'après les recherches de 
WilHs , le cœur recevrait les deux ordres de vaisseaux. 
Suivant Topinion émise par M. Cuvier dans ses leçons 
d'anatomie comparée , il n'y aurait de eommumcation 
directe entre cet organe et les branchies que par l'inter- 
médiaire de canaux veineux. Au c<mtraire , dans la 
plupart des ouvrages publiés depuis, il est dit expressé- 
ment que le sang est porté du cœur à l'appareil respira- 
toire par des artères branchiales. Enfin , M. Lund , dont 
les travaux sur cette question ont été couronnés par l'A- 
cadémie de Copenhague , nie l'existence de toute com- 
munication directe entre ces organes. 

Il existe donc , pdur la simple communication du cœur 
avec les branchies et pour le très-court trajet, du sang 
d'un de ces organes à Fautre , quatre opinions contra- 
dictoires entre lesquelles il est impossible de prononcer 
dans l'état Actuel de la science. 

Quant au cercle circulatoire tout entier, les divers au- 
teurs ont eu recours à toutes les combinaisons possibles 
pour le former. Ici , il paraîtrait que le sang veineux 
arrivant de tout le corps et le sang artériel venant des 
branchies , se mêleraient dans la cavité du cœur et que 
cet organe , en se contractant , enverrait une portion du 
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mélange aux divers organes et chasserait Tautre dans 
Fappareil - respiratoire où il subirait une seconde fois 
Faction de Tair* Là j on trouve que le sang se porte des 
branchies au cœur, puis de cet organe à toutes les pr- 
ties du corps , d'où il retourne directement aux bran- 
chies pour redevenir artériel. Ailleurs , on fait suivre à 
ce liquide une marche absolument inverse , c'est-à-dire 
qu'on le fait aller du cœur aux branchies , de celles-ci à 
un vaisseau ventral qui le distribué à tout' le corps, et 
delà on le fait revenir au cœur. Enfin , d'après la théo- 
rie la plus récente , le sang se porte du cœur aux diffé- 
rentes parties du corps , mais ne revient point à cet or- 
gane par l'intermédiaire des veines ; car, d'après M. Lund 
il n'en existerait pas , mais il y aurait de larges trous qui 
établiraient une libre communication entre l'intérieur 
du cœur et toutes les cavités voisines. Aussi cet auteur 
> pense-t-il que les Crustacés ne sont pas pourvus d'un 
véritable appareil circulatoire, et que les . canaux que 
l'on voit sur les branchies ne sont point des vaisseaux 
sanguins. 

On n^est pas mieux d'accord sur le nombre , l'ori- 
gine , le ^ trajet et le mode de distribution des artères 
et des veines. 

Suivant Willîs , le cœur oBre deux ordres de vais- 
seaux , les artères et les veines. D'après l'auteur des le- 
çons d'anatomie comparée , cet organe ne présente que 
des artères (les veines branchiales exceptées). ^^^^ 
l'ouvrage de M. Desmarets, au contraire, il n'est wi^ 
mention d'aucune artère partant du cœur : cet organe 
ne communique plus qu'avec une grosse veine cave e 
avec les vaisseaux qui se rendent aux branchies : toute 
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les artères qui distribuent le liquide nourricier au corps, 
naissent d'un canal ventral qui reçoit le sang venant de 
l'appareil respiratoire et remplit l'office d'un secoi^d 
cœur. M. Lund , comme nous l'avons d^jà vu , n'admet 
point de système veineux. Enfin , pour compléter cet 
esquisse de l'état actuel de nos connaissances sur la cir- 
culation des Crustacés, nous devons dire que l'écre- 
visse, le homard, le pagure, la squille, et le cloporte^ 
paraissent être les seuls animaiix de cette classe qu'on 
ait jusqu'ici étudiés. 

La divergence des opinions sur le système circulatoire 
des Crustacés , la contradiction apparente des faits , le 
petit nombre des observations , et la difficulté de les 
concilier, rendaient donc la question insoluble et néces- 
sitaient de nouvelles recherches. La plupart des natura- 
listes en convenaient et nous le sendmes nous-mêmes. 

Ces considérations nous portèrent à entreprendre un 
travail suivi pour déterminer avec précision le mode de 
circulation dans les Crustacés. Afin d'exécuter notre pro- 
jet, nous allâmes nous établir vers la fin de l'été dernier à 
Granville , port situé sur une côte riche en olyets de 
zoologie et dont les habitans s'occupent presque exclu- 
sivement de la pêche (i). Là , nous pouvions espérer d'a- 
voir journellement à notre disposition un grand nombre 
de Crustacés vivans, et. cette circonstance n'était pas 
;indifférente , car nous avions bien compris que c'était 

(i) Nous saisissoiis cette occasion pour témoigner à MM. de Bieau- 
fsoudrey j FoUin et Fuec , toute notre reconnaissance pour les nombreux 
services qu'ils nous ont rendus pendant notre séjour dans cette ville ; 
leur extrême obligeance a beaucoup contribué à rendre nos travaux plus 
faciles et plus complets. 
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seulement par des expériences multipliées sur l«s tni* 
maux vivans et par des dissections faites sur ^es indi?i<^ 
dus par£aiitement conservés , que notis pouvions obtenir 
des résultats conclttans. 

Le prunier ol:jet dont nous nous soyons occupé , a 
trait à la direction que suit le sang des Crustacés dans 
le cercle circulatoire. Nous avons rapporté les opiDions 
contradictoires émises sur cette question » dont la solu- 
tion était indispensable pour arriver à la connaissance de 
la nature des vaisseaux que nous aurions à examiner plus 
tard. Pour déterminer ce point chez les animaux des 
classes supérieures , il suffit ^ comme on le sait > de pous- 
ser une injection dans la cavité du cœur. On remplit 
ainsi tous les vaisseaux qui portent le sang de cet orgase 
vers la circonférence du corps , tandis que le liquide M 
pénètre pas dans les canaux qui rapportent le sang vei- 
neux au cœur , à cause de l'appareil valvulaire qui gar- 
nit toujours leur ouverture. Mais^ dans les Crustacés, 
les tuniques des vaisseaux sont d'une ténuité si grande » 
que dans les expériences de oe genre la rupture des val- 
vules serait à craindre » et alors^ riogecUoiji pénétrerait 
dans les veines aussi bien que dans les artères. Ce mode 
d'expérimentation est donc susceptible d'induire en er- 
reur. Aussi voyons nous des résultats diamétraletuent 
apposés ^ obtenus par ceux qui Tout employé. Pour dé* 
cMer la question , il ftiUait avoir recours i des moyens 
nouveaux, exempts des inconvéniens que nous venons 
<le signaler et dont le résultat ne lai%$àt dans Fesprit au- 
cune incertitude. 

Dans les Crusucés décapodes tels que les crabes et 
les homards , les branchies sont situées sous les parties 
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lâkérales de la carapace : chacun de ces organes a la 
forixke d'une pyramide , et présente sur la ligne médiane 
deux gros vaisseaux longitudinaux qui communiquent 
ensemble par l'intermédiaire du réseau branchiale. L'un 
de ces troncs vasculaires occupe constamment la face in* 
terne de la branchie ^ l'autre est situé plus en dehors , soit 
à h face externe soit dans l'épaisseur de cet organe. 
Il est de toute évidence que l'un d'eux est destiné à 
apporter le sang à la branchie , et que l'autre le transmet, 
après qu'il est devenu artériel y k quelque autre partie. 
Tous les auteurs s'accordent sur ce point, mais jusqu'ici 
aucun d'eux n'a précisé lequel de ces. troncs vasculaires 
amène le sang , et lequel le rapporte. Ce point était ce^ 
pendant un des premiers à établir^ et l'expérience sui- 
vante nous a paru de nature à faire cesser le doute qui 
régnait à cet égard. 

Le 22 septembre 1826 , nous primes un miga qui était 
vigoureux et dont la respiration était active. Nous en- 
levâmes avec toutes les précautions nécessaires le côté 
droit de la carapace ^ afin de mettre À nu les branchies , 
et nous incisâmes un de ces organes de manière à ou^ 
vrir transversalement les deux gros vaisseaux longitudi* 
naux dont il vient d'être question. Aussitôt nous vîmes 
une certaine quantité du liquide blandiâtre qui consti- 
tue le sang de ces animaux sortir de chacun de ces troncs 
vasculaires. Nous aspirâmes ensuite dans le vaisseau iu- 
teme de la branchie , à l'aide d'un tube de verre tiré à 
la lampe, et nous en retirâmes ainsi une très-petite quan- 
tité de sang , après quoi le vaisseau resta vide pendant 
toute la durée de l'expérience. Nous aspirâmes de la 
même tnanière dans le vaisseau situé â la face ettemè 
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de la branchie , et aussitôt une colonne assez considé- 
rable de sang s'éleva dans notre tube. Nous vidâmes 
ainsi ce vaisseau ; mais à peine avions nous cessé l'opé- 
ration , qu'il se remplit de nouveau. Le sang y arrivait 
sans cesse et remplaçait presqu'àussitôt la poition que 
nous enlevions. 

Cette expérience répétée à plusieurs reprises, soit sur 
le maja squinado, le tourteau et leportune^ soit sur le 
homard , nous donna constamment le même résultat. Le 
vaisseau interne de la branchie restait toujours vide 
après que nous avions aspiré le sang qui s'y trouvait 
lors de sa section ^ dans aucun cas nous ne vîmes de 
nouveau sang y arriver \ au contraire , le vaisseau ex- 
terne se remplissait à mesure que nous en retirions le 
sang qui y affluait , et cela se répéta tant que nous 
n'eûmes pas épuisé la presque totalité du liquide nour^ 
ricier de Fanimal. Cette expérience prouve jusqu'à Té- 
vidence^ que le vaisseau externe des branchies contient 
le sang qui arrive à l'organe respiratoire, et qui, par 
conséquent, est un sang' veineux : elle établit égale- 
ment que le vaisseau interne n'apporte pas de liquide , 
mais que le sang qu'il contient provient du vaisseau 
externe , et qu'il est devenu artériel par son passage a 
travers les capillaires branchiaux. 

Pour nous conformer au langage généralement reçu , 
nous devrions donner à ces troncs vasculaires des noms 
empruntés à l'anatomie des animaux vertébrés, et appeler 
le vaisseau externe artère, et l'autre veine branchiale; 
mais, comme nous le verrons bientôt , ces dénominations 
au lieu de présenter des avantages , nuiraient beaucoup 
à la clarté de nos descriptions. Nous préférons donc les 
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noms de yaisseaux externes ou afSérens, et de vaisseaux 
internes ou effërens des branchies. 

Nous avons établi que chez les Crustacés le vaisseau 
externe apporte le iang à la brâachie, et que Finterne le 
transporte ailleurs. 

Mais, la coaiiaissance de ce {ait fondamental ne suffi- 
sait pas , et il fallait déterminer ensuite si ces deux or- 
dres de vaisseaux communiquaient directement avec le 
cœur , comme les recherches de Willis semblaient le 
prouver , ou bien si cette communication n'existait que 
pour un seul d'entre eux , et , dans ce cas , il restait 
à savoir lequel des deux vaisseaux afféi*ent ou ellerént 
venait s'ouvrir dans la cavité du cœur. Pour éclairer ce 
point , nous eûmes encore recours i des expériences 
sur les animaux vivans. Nous enlevâmes sur un maja 
que nous venions de retirer de Feau de mer , toute la 
portion postérieure de la carapace > afin de découvrir 
le cœur situé sur le dos de l'animal et les branchies placées^ 
comme nous^ l'avons déjà dit , sur les parties latérales 
du corps* Cette opération fut exécutée avec un tel suc- 
cès que les membranes qui garnissent la face interne du 
test ne furent pas endommagées. Nous incisâmes ces 
membranes tégumentaires au-dessus du cœur et au* 
dessus des branchies du côté droit ^ nous divisâmes 
transversalement , près de sa base , la bcanchie qui co^r- 
respond à la seconde paire de pattes ^ pu s nous intro- 
duisîmes l'extrémité d'une pipette de verre dans l'ou- 
verture béante du vaisseau externe qui apporte le saqg y 
et nous y insufflâmes de l'air. Pendant que l'un de nous 
pratiquait cette opération , l'autre examinait attentive- 
ment le cœur du Crustacé : cet organe se contractait 

XI. 20 



Digitized 



by Google 



( 3o6 ) 

toujours régulièrement , avec la même vitesse , et né H- 
cevaît d'aucune part l'air que nous introduisions dans le 
vaisseau externe ou afférent de la branchie. Il en fut de 
"même lorsque nous insufflâmes de l'air dans les vais- 
seaux externes des autres branchies ; ce qui prouve 
d^à qu'aucun de oes canaux ne va s'ouvrir dans le 
cœur. 

Nous portâmes ensuite notre attention sur' le vaisseau 
interne ou efférent des branchies. Nous dénudâmes dé 
la manière qui vient d'être indiquée le cœur et les or- 
ganes de la respiration sur un maja vigoureux ; nous in- 
cisâmes pi^s de sa base le vaisseau interne de la bran- 
chie fixée au-desstis de la deuxième paire de pattes; 
puis nous y insufflâmes de l'air à Taide d'un petit tube 
tiré â la lampe. A l'instant même nous vîmes des bulles 
de gaz arriver en grand nombre dans la cavité du cdeuf. 
Les contractions de cet organe nous semblèrent perdte 
leur régularité^ elles devinrent plus lentes et curérif 
lieu à des intervalles plus éloignés. Nous noterons que 
dans cette opération l'air ne pénétra pas dans les bran- 
chies^ du côté opposé. 

Ces deux expériences , faites sur le vaisseau externe 
et sur le vaisseau interne , et répétées tant sur des ma- 
jafi que sur d'autres Crustacés, prouvent i". que les 
vaisseaux e^^temes des branchies ne vont pas s'ouvrir 
dans le cœur; i^. que les vaisseaux internes, au con- 
thiire , aboutissent directement dans la cavité de cet or- 
ganie. 

On se rappellera que par d'autres expériences rela- 
tées plus haut, nous avons constaté que le sang veineux 
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iarrîve continuel lemeni aux raisseaus externes dés braii^ ; 

chies , et qu'après avoir traversé l'appareil respiratoire ^ ! 

il passe dans les vaisseaux internes pour aller se rendre ; 

à d^utret parties. Or , le vaisseati externe ou aflPërent ^ 

ne s'onvrant pas dans le cœur, et le vaisseau interné ou [ 

effiérent allant au contraire s'y ouvrir directement , il « 

s'en suit que le sabg veineux qui arrive aux branchies \ 

ne vient point du cœur; mais que celuf-ci reçoit dé ces \ 

organes le sang devenu artériel par son passage k travers j 

leur réseau capillaire. \ 

Etant parvenus à prouver que le sang se dirige dés 
branchies vers le coeur, il fallait Irechef cher si les canauk 
destinés à établir cette côuimumcation s'ouvraient direc- 
tement dans les parties latérales de cet organe, ainsi que 
M. Cùvîer croît l'avoir aperçu dans le homard , ou bien 
s^ils débouchaient dans un canal longitudinal, qui re- 
monterait de la région ventrale vers la partie inférieure 
du cœur , comme le même savant pense que cela a Keu 
dans le Bernard^l'Hermite. 

Ayant mis k découvert de la même manière que dans 
les expérienôes précédentes, le cœur et les branchies 
d'unmi\ja , nous ouvrîmes la cavité du cœur, puis nous 
fîmes la section du vaisseau interne de Favant-dernière 
branchie du côté droit , et nous plaçâmes dans le bout 
inférieur de c^e vaisseau Textrértité d'une pipette rem- 
plie d'un liquide coloré en noir. Le poids de la colonne 
de liquide sfuffit pour le faire descendre dans le vaisseau 
inteorne de la branchie. Bientôt ce vaisseau se remplit 
entièrement et l'on vit aussitôt après l'injection remon- 
ter dans un canal situé immédiatement au-^dessous de la 
voûte des flancs j enfin , elle pénétra dans la cavité du 
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cœur par la partie latérale correspondante de cet of- 
gane. 

En employant ce mode d^invesligation pour déter- 
miner la route que suit le sang en se portant des 
branchies au cœur'^ chez le totirteau , le portuné , le 
homard y l'écrevisse et le p^lemon , nous obtînmes 
constamment le même résultat. Toujours le liquide 
que nous laissâmes couler dans des vaisseaux internes 
ou efférens des branchies passa dans les canaux situés 
sous la voûte des flancs , et de ces canaux dans la ca- 
vité da cœur par des ouvertures qui occupent les cô- 
tés de cet organe. Jamais Tii^jection ne parvint au 
cœur en passant par un gros vaisseau qui aurait longé 
la ligne médiane du sternum et serait venu s'ouvrir à 
sa partie postérieure et inférieure. Au résumé V nous 
voyons donc i^. que le sang arrive aux branchies par 
chacun des vaisseaux situés à la face externe de ces or- 
ganes ^ 2*. qu'après avoir traversé les lames branchiales 
et être devenu ar^riel , il passe dans les vaisseaux in- 
ternes des branchies ; 3°. que ces vaisseaux efférens com- 
muniquent avec le cœur, et 4**« enfin que cette commu- 
nication a lieu par l'intermédiaire de canaux qui vont 
s'ouvrir directement aux parties latérales de cet or**' 
gane. 

Nous n'avons pas eu l'occasion de répéter ces expé- 
riences sur les pagures , mais l'analogie nous porterait 
à croire que ces animaux présentent $ouâ ce rapport la 
même structure que les autres Crustacés décapodes sou^ 
mis à notre examen. 

Le succès complet desT expériences dont nous venons 
de rendre compte ^ nous suggéra l'idée d^employer des 
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moyens analogues pour découvrir le trajet que suit te* 
saug en se portant du cœur aux différentes parties du ' 
corps ; car les considérations que nous avons d^à expo^ 
sées nous faisaient craindre qu'en injectant directe- 
ment les liquides dans la cavité du cœur ils ne s'enga* 
geassent en même temps dans les vaisseaux artériels et 
veineux , ce qui n'aurait pas permis de distinguer les uns 
des autres. 

Nous crûmes, donc devoir répéter Fexpérience , qui 
consistait à introduire un liquide coloré par le vaisseau 
interne de la brancLie , mais avec cette différence qu'au 
lieu d'ouvrfr le cœur, nous le laisserions intact , afin que 
par ses contractions il pût chasser dans les artères le li- 
quide coloré que nous y ferions pénétrer. Nous pen- 
sions que dans ce cas Tinjection venant se mêler au 
sang , circulerait avec lui. 

Après avoir mis à découvert sur un miga le cœur et 
Les branchies , nous incisâmes le vaisseau interne ou ef- 
ferent de la dernière pyramide branchiale du côté droit 
et nous y plaçâmes Textrémité déliée d'une pipette de 
verre contenant un liquide coloré en noir. Comme dans 
les expériences précédentes ^ nous n'employâmes aucun 
moyen de compression pour faire marcher l'ipjection, 
son propre poids étant suffisant pour la faire descendre 
dans le vaisseau. Bientôt nous vîmes la colonne de li- 
quide s'arrêter dans notre tube , descendre ensuite , puis 
rester stationnaire chaque fois que le cœur se contrac- 
tait , et recommencer enfin à marcher lors de la dilatation 
de cet organe. Peu à peu notre injection s'Introduisit 
4ans la cavité du cœur et s'engagea aussitôt dans tous 
les vaisseaux qui en partent. 
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Après avoir prolongé pendant un temps convenable 
cette expérience , nous ouvrîmes le cœur , nous abster-^ 
ge&mes Tinjection contenue dans sa eavîté , et nous in* 
trodqisimes successivement dans chacun des vaisseaux 
qui en naiss^t , un petit tube i Taide duquel nous as- 
pirâmes le liquide qui y était contenu. Partout ce li« 
quide était coloré en noir, si ce n'est dans les csl" 
liiaux des branchies^ situés sur les parties latérale» de 
Torgane (i). Il est donc évident que dans Tétat naturel 
tous ces vaisseaux , à Texception des canaux dcmt 
, nous venons de faire mention , sont destinés à porter 
le siuig. du cceur aux différentes parties *du corps, 
ou en d'autres termes , que tous ces vaisseaux sont des ar* 
tères. 

NoA expériences nous ont par conséquent appris , ^ 
nous rappelons à dessein ces résultats , que le liquide con- 
tenu dfins le vaisseau externe des branchies ne vient point 
diii cœur*, que le sang va de ce vaisseau dans le vaisseaui 
interne dçs ju*anchies , en traversant le réseau capillaire, 
de ces organes j que de là il passe dans de^ caijiaux situés 
sous la voûte des. flancs , pour être versé dans la cavité 
du cœur ^ enfin , qu'à l'exception de ces canaux , tous 
les troncç vasiculaires eu comm\inica}ion directe avec lui, 
sont des artères destinas, à porter le liquide noiuricier 
à tout ce corps. 

Pour compléter la partie physiologique de notre tra- 
vail^, il ,ne nous restait plus qi^'à déterminer la route 

(i) Il est essentiel de noter ici qu'aucune portion du liquide colore 
ne passa du cœur aux branchies du côté opposé a celui par où nous Pa- 
yioD^ introduit ; ce qui est encore une nouvelle preuve que le cœur, en. 
se contractant , uVnvoic pas de san^ aux branchies. 
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^pie suk le. sang pour revanir des diffërenies parties du- 
corpc aux branchies , afin d'y accjtiérir les qualités né- 
cessaires à Fentrelien de la Tie. Cest ce <]ue nous 
avons tenté de découTrir par de nonvelles expériences. 

NoQS mmihes encore à décooirert , sur un maja femelle 
^lein de vie , le cœur et les branchies ,-après quoi nous 
OHTrimes le yaisseau externe ou afférent de Ttin de ces or- 
ganes^ et nous y fîmes entrer une pipette remplie d^un li- 
quide coloré que nous dirigeâmes ters la base de la bran- 
chie. Au même instant , le liquide descendit en totalité 
dans levaisseau ; nous en renouvelâmes la dose et il con- 
tinua enoore à descendre , quoique beaucoup plus len- 
tement) enfin il s Wrèta. 

Pendant cette opération Fanimal témoigna de la gène, 
mais les battemens de son cœur ne paraissaient ni ralen* 
tis y ni accélères. Le liquide coloré n'avait point pé- 
nétré dans l'intérieur de cet organe, ni dans les artères , 
car le liquide que nous en retirâmes par l'aspiration 
était parfaitement blanc ^ Tinjection ne se voyait pas 
davantage dans les vaisseaux internes des branchies ; 
mais tous les troncs vasculaires situés sur la face externe 
des pyramides branchiales du c6lé droit étaient co- 
lorés en noir depuis leur base jusqu'à leur sommet, ce 
qui provenait de la libre communication de tous ces 
vaisseaux externes entre eux. 

Comme il nous importait de ne pas confondre l'im- 
bibition des parties avec la circula tion dans le système 
vaaculaire , nous nous empressâmes d'ouvrir l'animal , 
afin de voir le trajet que le liquide, introduit en si 
grande abondance , avait parcouru. Nous- incisâmes 
la voûte des flancs près de leur base , entre l'inser- 
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tion des branchies et rarticulatiou des. pattes; et ne»» 
découvrîmes dans cet espace semi-circulaire une sorte 
de canal flexueux, a parois extrêmement minces, renflé 
en manière de sinus et rempli par Tinjection. Tous les 
vaisseaux afférens ou externes des branchies naissaient 
de ce golfe veineux. 

Après avoir constaté Texistence de ce curieux appa- 
reil que iious décrirons plus en détail dans la seconde 
partie de notre travail, nous voulûmes savoir si le li- 
quide coloré dont ces espèces de golfes étaicsnt remplis 
s'y était arrêté ou s'il avait pénétré plus loin \ à cet 
effet , nous incisâmes les pattes et les arceaux inférieurs 
du thorax , et nous trouvâmes des traces non équivo- 
ques de la présence de l'injection entre les muscles si- 
tués dans ces parties , ainsi que dans la substance du 
foie. 

Nous répétâmes à plusieurs reprises cette expérience , 
et toujours nous obtînmes un résultat analogue. Seule* 
ment dans un cas Vinjection pâiétra des sinus veineux » 
d'un côté du corps , dans ceux du côté opposé ; ce qui 
déipontre une communication plus ou moins directe 
entre ces deux systèmes latéraux de golfes veineux. 

Pour bien saisir l'importance de cette expérience , il 
faut se rappeler celle qui a d^à été faite pour constat 
ter la marche du sang dans le vaisseau externe de la 
branchie. Toiyours nous avions vu le sang affluer 
dans ce vaisseau ; mais nous ignorions d'où il arrir 
vait. Or , nous apprenons par celte dernière expérience 
que ce liquide provient d'un système de sinus place 
de chaque côté du thorax , au-dessus des pattes; etqu? 
c^^ sinus eux-mêmes le reçoivent de toutes les parties 
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du corps : ce résultat , igouté à ceux obtenus par les ex* 
përiences précédentes , eomplète la connaissance du 
cercle circulatoire des Crustacés» 

En effet, nous ayons prouvé par des observations 
directes , i^. que le sang ne peut arriver aux branchies 
que par les vaisseaux situés à la face externe de ces or- 
ganes \ 

2®. Que de là ce liquide traverse les lames bran- 
chiales , passe au côté interne de la branchie et arrive 
dans le vaisseau qu'on y remarque ; 

6^. Que du vaisseau interne de la branchie le sang 
se dirige vers le cœur en traversant des canaux logés 
sous la voûte des flancs ; 

4^. Que tous les vaisseaux en communication directe 
avec le cœur , à Texception des canaux latéraux dont 
il vient d'être question , sont des artères destinées à 
porter le liquide nourricier <kns toutes les parties du 
corps \ 

5^. Enfin , que le sang qui a servi à la nutrition des 
divers organes et qui est ainsi devenu teineux, afflue 
de toute part dans de vastes sinus latéraux , d^où il re- 
vient dans les vaisseaux externes des branchies , pour se 
convertir bientôt en'sang artériel , et parcourir de nou- 
veau le cercle que nous venons de tracer. 

En résumé^ le sang va donc du cœur aux différentes 
parties du corps , de ces parties aux sinus veineux ; des 
sinus veineux aux branchies , et de là au cœur. 

La circulation des Crustacés est donc analogue à celle 
des mollusques , et ce résultat , comme on le voit , con- 
firme pleinement Topinion émise à ce siget par M. Cu- 
vîer dans ses leçons d'anatomîe comparée. 
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Dans la seconde partie de ce travail ^ nous présente^f. 
roiis la description flnalomique des divers organes de la 
circulation^ mais il était nécessaire de résoudre d'a- 
bord la question physiolo^que par des expériences sur 
les animaux vivans; Tanatomie seule ne pouvait nous 
fournir des lumières suffisantes pour compr^idre et ex*' 
pliquer cette importante fonction* 



Suite des Expériences ei Observations sur la 
Reproduction des Arnmaux domestiques (i); 

Par Ch. Girou ns Bcsareihgiies , 
Correspondant de l'Académie royak des Sdences. ' 

(Laes à l'Aoadéaie dss Sonnées le ai mai 1827») 

Diviser un troupeau de brebis len deux parties égales v 
et faire oaitre^^u. choisi du propriétaire , plus de uiâles 
ou plus de femelles , dans upe section que dans l'autre « 
tel a été le siget et le but de deux expériences apaon- 
cées, en juillet i8a6, aux comices agricoles dç Se- 
vérac , et entreprises, la même année, chez MM. Lesr 
cure et Côurnu^ouls , membres de cette association. 
* J'ai d^à communiqué^ à l'Académie les résultats 
obtenus chez M. Lescure: je vais avoir l'honneur de 
lui donner connaissance de ceux que j'ai obteiius chez 
M. Cournuqjouls , d'après le rapport que j'en ai reçu de 
lui-même. 

(i) Voyez page i45. 
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Pendant tout Fêté de 18169 M. G>iimu^ouIs a tenu , 
sur un pâturage trèa-sec attenant au village du Bez , un 
troupeau de cent'^ix brebis, dont quatre-vingt-quatre 
lui appartenaimt , et vingt-deux appartenaient à aes 
bergers* Vers la fin d'octobre.» il Ta divisé en deux sec- 
tions de quarante-deux bètes chacune , composées : 
Tune, des brebis les plus fortes et âgées de quatre à 
cinq ans ^ Tautre , des brebis les plus faibles et âgées de 
moins de quatre et de plus de cinq ans. La première 
était destinée à produire un plus grand nombre de fe- 
melles que la seconde. Celle-là, après avoir été mar- 
quée , en ma présence > avec de la poix fondue , a été 
conduite dans de bien meilleurs pâturages^ auprès de 
La t^anouze, où elle a été livrée à quatre agneaux mâles 
âgés d^environ dix mois ^ et de belle espérance. L'autre 
est restée sur les pâturages du Bea , et a reçu , pour la 
monte , deux forts hîéliers âgés de plus de trois ans. 

Les brebis des bergers, que je considérerai comme 
formant tine troisième section , et qui sont en général 
pins fortes et mieux nourries que celles du mailre, 
parce qu'ils ne sont pas toujours sévères à leur défendre 
rentrée des terres cultivées et non closes , ont été con- 
fondues avec celles de la deuxième section. 

Le résultat de Tàgnelage a été : 



Première section i5 aS 

Deuxième section. afi 14 

Troisième section* 10 i » 

11 y a eu quatre doubles portées , dont deux ^ dans la 
première section , ont produit 4 femelles ] les deux 
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auires , apparlenaat aux deuxième et troisième sections^ 
out produit 3 mâles et i femelle. 

Le rapport des mâles aux femelles a donc été : 

Première section. • looo : 1666 

Deuxième section. • : : 1000 538 

Troisième section- • • :: 1000 : 120a 

Or,, chez M. Lescure ces rapports ont été ; 

to. Dans le troupeau dont il attendait le plus 

de femelles. : : 1000 : i585, 

30. Dans celui dont il attendait le plus de 

mâles :: 1000 : 687 

n semblerait donc que le succès de Texpérience a^ 
été encore plus heureux chez M. Cournu^ouls que che& 
M. Lescure; mais je dois faire observer que les deux 
troupeaux de ce dernier se composaient également de 
brebis de tout âge; qu'ils étaient placés sur des pâtu- 
rages presque d'égale qualité , et que ses jeunes béliers 
étaient âgés , Tun de quinze mois , l'autre de près de 
deux ans ; tandis que chez M. Couruu^ouls , on avait 
réuni dans un même troupeau les âges qui donnent ordi- 
nairement le pluà de femelles , et dans l'autre ceux qui 
donnent ordinairement le plus de mâles ; il y avait une 
grande différence entre les pâturages de la monte , et , 
enfin , les jeunes béliers n'étaient âgés que de dix mois. 
Tout a donc concouru au succès de cette dernière expé- 
rience. Aussi vôit-on que le nombre relatif des femelles 
a été à La Panouze plus que triple de celui du Bez. 

Les brebis des bergers ont été placées sous les in- 
fluences de deux circonstances favorables à la pro- 
création des mâles : les pâturages secs et rares et l'ac- 
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Y;bli{(lemeiit avec de forts béliers : mais elles sont restées 
sous rinfluence d'uoe troisième circonstance favorable 
à la procréation des femelles : leur état de force et ^'em- 
bonpoint et la surveillance du maître. Elles ont aitssi 
donné moins de femelles que celles de la première di- 
vision , et moins de maies que celles de la deuxième. 

M. Cournu^ouls m'a assuré , et je le savais d'avance, 
que ses agneaux issus des jeunes béliers étaient tout 
aussi beaux que ceux qu'avaient fait naitre les béliers 
les plus forts ^ 

A ces deux faits et à ceux antérieurement publiés , 
s'en joignent d'autres que je vais avoir l'honneur de 
communiquer aussi à l'Académie, et qui ont été ou se- 
ront consignés dans les procès- verbaux des comices 
agricoles de Sévérac j afin qu'ils reçoivent , de cette pu- 
blication locale, l'autorité de la chose non désavouée, 
lorsqu'elle a pu l'être , et qu'on puisse induire de ce 
qu^on n'aura pas réclamé , de mon silence sur des faits ^ 
s'il en est , qui me serai^it Goi\traires , qu'ils ne m'ont 
pas été transmis. 

GHEYAUX. 

tl m'est avantageux que mes jumens poulinières fas- 
sent plus de femelles que de mâles. C'est pourquoi , au 
prîntems de 1824 )J6 leur prodiguai la nourriture verte, 
et ne livrai à la reproduction que celles qui n'avaient 
pas porté en cette même année ou qui n'avaient pas 
nourri en l'année précédente , et elles ne furent présen- 
tées à l'étalon qu'après qu'elles eurent donné des signes 
de cbaleur. Cinq jumens ainsi préparées ont 'produit 
cinq femelles. 
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En suivant la même méthode, sur i3 poulaitfs qne 
m'ont donné mes jumens depuis 1824 9 ï^^ obtenu 11 
femelles, et Tun des deux mâles m'est venu d'une ju- 
ment vieille destinée à la réforme , et que j'avais ùAt 
conduire à l'étalon immédiatement après le part. 

Il y a des jumens d'un appétit remarquable qui pro^ 
duisent constamment des femelles, tandis que d'autres 
jumens délicates et de difficile entretien ne produisent 
que des mâles. Des faits à l'appui de cette observation 
m'ont été fournis par MM. Comte et Ferrîeu. 

Des notes tenues au haras de Rodés constatent les faits 
suivans : 

Parmi les jumens arabes , huit^ dont la plus jeune était 
âgée déplus de douze ans lorsqu'elles t^rrivèrent au haras^ 
ont produit quinze mâles et douze femelles. Sur ces 
huit , quatre étaient dans un état de décrépitude qui 
laissait peu d'espoir de lés conserver. Cependant , par 
les soins de M. Boudou , artiste vétérinaire, elles acqui- 
rent de Fembonpoînt , et furent rendues a la fécondité» 
On en a obtenu neuf mâles et sept femelles. L'une 
d'elles, la Fatime y douée (ïun système musculaire 
très'prononcé , a produit, depuis 1807 jusqu'en 181 2, 
cinq mâles. 

Les autres jumens du haras ont fait vingt«six mâles 
et vingt-neuf femelles. Sur celle-ci, la Bédouine ^^ qui 
a fait sept poulains depuis 18 13 jusqu'en i8a!), a pro-^ 
duit cinq mâles et deux femelles. 

Les premières portées connues ont ofiert onze fe- 
melles et neuf mâles ^ et les deuxièmes , treize mâles et 
onze femelles. 
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' tient douse étalons ont prodnit : 

Mâles 36o2 

Femelle» • 3684 

£z<!iédeDt des femeiles 8a 

Sur les étalons , douze arabes ont produit : 

. Mâles 460 

Fetnéllof. i 5i8 

Excédent des femelles 58 

Le rapport des femelles aux mâles a été : 

Parmi les productions non arabes : : io«>0 : 993 

Parmi les productions arabes • • : : 1000 888 

Sur ces douze étalons arabes , il y.en avait de vieux , 
il est vrai , mais il y en avait aussi dans la force de 
Tâge , et ceux*-ci n'ont pas moins contribué que les au- 
tres à la procréation desf femelles. 

BOEUFS. 

E^ 1825 i mes vaches m'ont donnée savoir : 
Trois vaches de trois ans , faibles et à leur premier 
veau y trois maies ^ deux vaches à leur deuxième veau , 
deux mâles \ une vache vieille ^ un mâle ^ une vache 
igée de huit ans et turgue { qui n'avait rien produit l'ati» 
Aée précédente}^ une femelle; une vache de quatre ans 
à son deilxième^ veau , nuis en très-bel état , une fe^ 
xnelle (cette naissance ayait été prédite ) ] und vachô k 
son troisième veau , mais en très-^bel état et point fati- 
guée de la gestation et de Fallaitement de Tannée pré- 
cédente , une femelle (naissance prédite ). . ' 

Au domaine de la Goudalie , une vacherie créée ré- 
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cemmenl et composée de bètes choisies , et d'uii embon- 
point luxuriant^ a produit , en Tannée même de sa 
création , bien plus de femelles que de mâles ^ et Tan- 
née d^apr^s , bien plus de mâles que de femelles. Sur 
ces vaches , neuf âgées de trois ans et à leur premier 
veau , ont donné sept femelles et deux mâles *, et huit 
de celles-ci ont donné , à leur deuxième veau , sept 
mâle^ et une femelle. Une des mères des deux maies de 
la première portée, s'étant reposée une année, a donné, 
à Tâge de cinq ans , une femelle ; tandis que Tautre , 
en trois années consécutives , a fait trois^âles. 
Les produits de 1827 ne mé sont pas encore coniius. 

MOUTONS. 

Domaine de Buzareîngues* 

A mon retour de Paris ^ vers le ^ommencétneilt de 
i8a5 , je me suis informé des résultats de Tagnelage de 
mon troupeau. On m'a répondu qu'il y avait eu d'a^ 
bord beaucoup de femelles et ensuite beaucoup de mâles. 

La même année j vingt brebis , qui n'avuient rien pro- 
duit depuis deux ans ^ ont reçu furtivement le bélier au 
commencement de l'hiver. Elles étaient presque toutes 
d'unembonpointremarquable ; elles ont fait seize femelles 
et quatre mâles; Dans le nombre de ces mères étaient 
comprises deux bètes vieilles qui avaient fait partie de 
Tengrais de i8a49 ii^^î^qu^oi^ n'avait pas vendues parce 
qu'elles n'étaient pas assez grasses. Celles-ci ont donn^ 
un mâle et une femelle. 

J'ai publié le résultat de l'expérience authentique faite 
en 1826. ' 

L'agnelage de 1827 a donné d'abord : 
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UàUu FtMlWt. 

Mérinos. •••• • 7 10 

Métis 91 3o 

Postérieurement : 

Mérinos • • • • 19 18 

Métis • ix a8 

Domaine de la Goudalie. 
L*agnelage de i8a6 a produit d'abord j 

Ci-. Ii3 laQ 

Et postérieurement. * 87 76 

La monte de 182$ ayant été retardée , les brebis qui 
étaient en chaleur cinq ou six jours avant rintroduclioii 
des béliers , sont sorties de cet étdt pour n'y rentrer que 
dix-sept jours après , et Fabondance des femelles n'est 
survenue que vers le milieu de Tàgiielage qui , à cette 
époque, a produit, dans cinq jours , vingt-trois m&les et 
quarante'-buit femelles. La même chose arrive toutes 
les fois que , par une circonstance iijuelconque , la fécon- 
dation des brebis les plus fortes est retardée. On en 
trouve des exemples dans les tableaux publiés par M. le 
comte Morel de Yindé. 

Dans le même domaine , Fagnelage de 1827 a produit. 



D'abord • i io3 1 19 

* Et postérieurement m io5 

Total • at4 3^ 

Sur ces nombres, les brebis vieilles et de réformé 
ont produit trente-trois mâles et vingt femelles. 

XI. 21 
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Domaine de Lenne. 
L'ugnelftge de 1826 a donne : 

Mlles. FmmIWi. 

D'abord ....-...# 1 5 a3 

El postérieurement 4' 3* 

Domaine de Fauars. 
L^agnelage de i8a6a produit : 

D'abord. a5 36 

Et postériearément • 4' 44 

Domaine de Lavergne, 

La monte de i8a5 ayant été retardée de iringt-deux 
jours , à cau$e sans doute de la rareté des fourrages de 
1824 , à présenté un résultat aualogue à celui de la Gou- 
daUe en la même année. 

Il a doimé d'abord * vj ao 

Ensuite - aS ^40 

Ëtenfiu. ••••< » il II 

Domaine de la Faissière^ appartenant à M. Yaice. 
L'agneUge de 1827 a produit : 

Mâkt. Femelles. 

D'abord. * r. . 61 91 

Et postérieurement » * 38 4^ 

Domaine de J^illeplaine ^ appartenant à M, Molinîer. 
li'agnelage de 1827 a produit : 

Mile*. FemeUet. 

D^aboni* ••• ::... ig 26 

Et postérieurement * * ♦.,<.... ag 3o 

Total 48 56 

Sur ces nombres , les brebis de deux aas^ oat fourni 
vingt mâles et huit femelles. 
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Domair^^ 4^ Çifgs^gnes. 
t'agneUgc dQ iÇî47 4 4«mp^ : 

Mâle* Frn^IlÀ. 

to. Avant U x5 f^Svrier | la 

a»' Du i5 aa a6 r • • • ? 9$ y^ 

]El postérieurement au a6 •.•••• | ^ yfL 

Total ......"..... ~^ ^ 

Sur cf8 nombres , > 

L'âge de deux ans a fourni S 7 

Celui de trofs » i§ ^^ 

Celui de quatre a 5 

Celui de cinq % i^ 

Ceux de six ans et au-dessus n 3 

Il y ^ e^ dans Fâge de cinq ans trois doubles portées 
qpi ont produit six femelles -, plus une double portfe 
dans l'âge de trois ai^s , qui a fourni un n>àle tt une fe* 
melle. 

Pgfr^îne de La Panoi^ze, qppartefiqnf à 
rna4^me Glandy (i). 

Les trrf)wi apt^Qiï^i^Qs Qnt produis , ça i8i^5 , 

MMes • 3t 

?fWçUes..:r :: 9, 

^ La Fcmouze^ domaine de M. iCourau^ouls* 

En r8a6, les brebis teugues ont donné 

Mâles. * i5 

Femelles ». ai 

Xtes autres, 

Mâlps H. 53 

Femelles • 4^ 

(i) pans op /^pmtejfiept^^e ce ^Of)[\ai|ae e^t pé Gmllanine-Tliornas 
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A Tantajrou. 
Le petit troupeau du sîeur Laivabre avait été sffiUî 
eu 1825 par un bélier anteum^is 9 il a donné en 1826, 

Mâles. .....^ 5 

Femelles - * • • • • ^1 

CHIENS. 

Je connais depuis plusieurs années un fait qui me 
semble remarquable, et que j'ai négligé^ par inadver- 
tence, de Joindre au petit recueil que j'ai publié en 
1825. 

En 1 807 , et en une petite ville de Sevérac , une 
chienne braque fut éreintée par un grand coup qu'elle 
reçut sur la colonne vertébrale au moment de Taccou- 
plemênt', elle fut paralysée pendant plusieurs jours dû 
train de derrière. Cependant elle ât sept à huit petits, 
qui tous , à l'exception d'un seul qui ressemblait an 
père , eurent le train de derrière ou défectueulc, ou 
d'une très-grande faiblesse , ou mal conformé : à Tun 
manquaient les extrémités pelviennes \ l'autre les avait 
grêles ou courtes y un autre ne pouvait mouvoir que 
celles de devant. Enfin , on ne conserva que celui qui 
ne se ressentait point du coup qu'avait reçu sa mère \ les 
autres furent noyés , comme ne pouvant être jamais d'au- 
cune utilité. 

OISEAUX. 

Quelques expériences me prouvent que la reproduc- 
tion des oiseaux obéit aux mêmes lois que celle des 
mammifères. Je compte obtenir là-dessus dés faits posi- 
tifs dans le courant de 1827. Je m'empresserai de les 
communiquer à l'Académie , s'ils me paraissent dignes 
de son attention. 
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Note sur la série des Terrains terticUresydu midi 
de la France; 

Par M. Marcel de Seerbs. 
( Extrait d^une Lettre adretiée anx Rédacteurs. )- 

Gomme la notice sur les terrains tertiaires du midi de 
la. France > que vous avess insérée dans le cahier de 
qiars 1827 de vos Annales, ne fait nullement mention 
de la découverte que nous croyons avoir faite d'un cal- 
caire marin en lits puissans et continus , plus i^écent que 
le calcaire grossier , permettez - moi de vous adresser 
quelques observations , nécessaires pour 6ter la confu* 
sion qu'une pareille omission pourrait faire naUre. 

La circonspection que l'on doit mettre à annoncer des 
feits qui contrarient les idées généralement reçues , m'a 
&it hésiter de publier, en 1826, des observations qu'en 
1827 j'ai cru assez appuyées de preuves pour les squ.- 
Qiettre au jugement de l'Académie des Sciences.. 

L'existence d'un calcaire marin , d'une formation plus 
r^ente que le calcs^ire grossier, n'est pas seulement re- 
marquable en ce qu'elle annonce que le calcaire grossier 
n'a pas été le dernier des dépôts pierreux marins , |nais 
çn ce qu'elle prouve que les mêmes espèces organiques 
q'ont pas été ensevelies dans toutes les contrées dans, des 
diépôts de même nature et de même époque de formation. 
En effet , l'on cherche en vain dans le m^di des débris 
de Mam^iifières terrestres , dans les terrains où ils abon- 
dent danç le nord de la France 5 pour les trouver, il 
faut fouiller les couches les plus supérieures des terrains 
marins supérieurs , ou les terrains de transport ai^té- 
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ÂikiVirà qatttot cobiblé Ifeft iéntès \trûoàl\sB et fonghtcK 
«aies de nos rochers. Oeinèbie^ pour retrouver la plu-, 
part des coquilles fossiles qui caractérisent le calcaire 
grossier des environs ^e I^aris et d'un grand nombre de 
localités du S.-^O. de la fVa^ce, il £emt remonter jus- 
qu'aux couches moyennes ou inférieures de nos ter- 
rains marins supérîeùrà c[i!d cotres^ondétii kti'âeuiîème 
terrain marin dès envîrois cffe Paiîs, 

lies débris 'des c'orps orgàùïisés hé servent doifc à dfe- 
tii^guer les iTôrmâtioiis teVtîaîi^es plus 'téééiites *^uë le 
premier \erraîîi d^eàu dôucè , que dans "des lôcklîfes «Cït- 
Vôôscriteâ; éar les Maïnmîfèrés tferresti^és et IcTéMiiVs 
Tftolliisq'Àes'ontpéri plus tard dans ïe midi qu'é'dan's Ife. 
liiord âe là ï'rànc'e , )f>ûîs(^è îés débris des pîreèdfeVs , 
qui se tk'ôùy^t à'Paris , dàih's le deûiciètnetei^i^atm 'd'eau, 
^dô'We, Eté côihiùencè^t à s^ montréïr dâhb lé 'nîiîdî 'qu'a 
partir dès teri^aîns supérieurk à 6éux-ci , ic^è^t-à-Ôîtb ^èto- 
lëmWt dès rà^paritiôn dû deuxième terrain htarih. 
Ainsi , lés Mammîfèi-és 'terrestres qui csaï*àdtéHsèht dans, 
ïè bassin de Paris le (ïeùxième teri^aîn d'eau doticie, si- 
gnafeéft dans ïe midi l'étage le plfa'à sùpiJrietiTr àù 
déitkièfnè terrain marin *, côm'më les coquines ibs^iles du 
preinîer tèi^i'ain marin parisien Volage mtiyëti et îiifé- 
Vîeûr dû deuxième tèrraîh marin dû iniâi dfe la Ï^ACncfe. 

iés Imèrvaîlès <^ùi ée sont écoulés etftre 'cé^ diVers 
âépèiis hè doivent donc pas aVoir été fort considéraWeis , 
puisque les tnèmes espèces qui périssaieiiit à Paris avec 
une soi^tè de dépôt /étaient ensevelis dans Ib midi avec 
à'àuirés àépiàls qiie, d'après leur nature et leur position^ 
l'on né péîit guère s^empêcher de regarder cdinme d'une 
dfîte plus lëcçhte. 
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Cette dissiuiilitudç de position entre lès espèces cpii 
çaractérîsent dans le midi et danç le nord de la, France 
les diverses formations tertiaires plus récent^ qu^ le 
calcaire grossier, dépend peut-être de ce que ces dépôts , 
généralement peu étendus, ont été produits par des 
mers intérieures ou Ca^jnennes , ou parée que la tempé- 
rature Âxi midi 4e la Frftnet y qui jé^it encore ««•<to éle- 
vée pour ks PakeotherkuBs , }es Lophîodons ei les au^ 
très mammifères terrestres qui ont péri avec eux , ne 
Témil <1(^ plus dans le noitl de la France. Du moins 
l'observation de nos terrains tertiaires annonce que les 
espèces perdues se rapportent à peu près toutes où à 
des genres ou a des espèces dont les analogues ne vivent 
jplus i|iiH^o«id'}uû que 4MAsles lalîui4eft Ias .pluftckaudes, 
tandis que nos espèces conservées se rapportant jà des 
çsf èc^s ç}ai vivent encore dm? Je» régions jemp^fîéeç. 

En «derafier résultat , lesfornurtions tertiaires du ^idi 
de la France , postérieures au calcaire grossier , sem- 
blent plus récentes que les formations qui leur corres- 
pondent dans le nord et le sud-ouest de la France. Cette 
^ssimilitudfs entre des ibjpiiatiotts «que Ton rapproche 
par suite de la tendance que nous avons à généraliser , 
nous donnera ceitainemeot la clé de plusieurs problè- 
mes que présentent Jes terrains tertiaires , en même 
temps qu'elle nous éclairera sur .la yéritahle position 
des différentes couches de ces terr^ip^ , posi^oa que 
nous allons 6xer pour nos formations mériiKonales , 
qua^d ce ne «ecait que pour rectifier île tableau que nous 
en avons tF^cé d^ns ces Annales. 
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Désig^nation des terrains tertiaires d^u midi de ta. 
France , en allant de la surface de la terre dam 
^a profondeur. 

1*». Terre végétale. 

a*. Terrain dfi transport post^diluvien. 

19. SMeê mobiles des dune$ pa de$ pUges de la Méditerranée, 

afi<é Limon calcaire ou argileux ^Ipa on moilii colora , ar^e déf galets le 
{dus généralement calcaires» 

3*. Terrains 4^ transport çnié diluviens et supérieure , 
ou deuxième terrain de transport anté^diluvien» 

!•• Limon plus ou moins coloré , avec galets calcaires. 

a® . Limon plus ou jfioins coloré , ^vec galets quarzeux. 

3«. Terrains a ossemens des cat^er^s, avec de noAibrenx. débris de. 
Mamrtitfères terrestres , quelques Testiges d'oiseaux et de tepliles ; éd 
nombreuses coquilles de terre ; quelques débris de poissons ci. de co;- 
quilles de mer. ' ' ' ' 

4«. Terrains h ossemens des brèches, avec de nombreux débris de Mam- 
mifères terrestres y quelques vestiges, d^oiseaux et df rfcpf^les> des co- 
quilles de terre , et parfois des débris de Mammifères marias. 

4'. Témoins d*eau douce supérieurs que , par analogie j 
nous rapporterons au troisième terrain d'eau douce 
des environs de Paris. 

Ces terrmns sont composés de trois principaux s jrstémes de coticbeS) 
ou de .trois étapes. De nombreuses coquilles terrestres et UuviatileS^ Ç^ 
des végétaux dicotylédons en gi^nd nombre le caractérisent , ainsi qœ 
des végétaux monocotjlédous et quelques débris d^inSjBctea. 

5°. Terrains m^i^rins supérieurs que l'on peut considérer 
comme correspondans au deuxième terrain marin 
des environs de Paris, 

Ces terrains ofirent trois systèmes de coucbes , ou trois étages. 

Le plus supérieur formé par des sables ^çaoés. renfermant une iau' 
nîté de débris de Mammifèi^es terrestres et marins ; de reptiles de terre, 
^^-çau douce et de mer ; de poisaons et de coquiUes de mer , avec 
quelques coquilles de terre. Les débris de Palœotnerium et de Lophio- 
don f cités à Montpellier, existent dans ce système de oOucbes , et noQ 
^ans nos terrains d^eau douce moyens. 

Le système moyen se compose de deux bancs contisus de caicsire^ 
marins que nous avons nommé calcaire moellon on de Montpellier, se-, 
parés seulement par des sables calcaires. De nombreux débris de Man;" 
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tsà&ttê fdt Poîifontf, de Crastaeé*, de Mollusques el d^Anndides ma- 
rins, les caracUrisent. 

L*mférieur est signalé |Mur des argiles calcariAres efièrresceotee , oui 
renferment un grand nombre de coquilles marines, avec quelques dé- 
bris de Mammifères et de Poissons marins. Une oooohe d^argUe in» 
termëdiaire entre ces argiles marines, est caractérisée par de nom- 
breuses coquilles floriatiles, parmi lesquelles abonde la M^ianopsU 
IçBtdgata de Lamarck. 

6". Terrains de transport inférieurs , ou.premier terrtUn 
de transport» 

Ces terrains sont composés de blocs roulés de rocbes primitiTes , peu 
adbérens au sol grayeleux , dans lequel ils sont disséminés. 

9". Terrains d'eau douce que l'on peut regarder comme 
représentant le deuxième terrain dteau douce dtts en* 
virons de Paris. 

Ces terrains oflBrent , soirant les localités , deux on trois systèmes de 
çoucbes. 
Le plus supérieur est formé par un cakaîre pisolitbe sans corps orga- 

Le nto^-en est composé de direrses sortes de calcaire, de marnes , de 
^x et de calcaèM siliceux , caractérisés par de nombreuses coquilles 
terrestres et flnyiatiles , parmi lesquelles on peut signaler de grands 
Bnlimes à boucb^ k gaucbe , la Cyrena Dumoéi^ et VAgathi^a Ifopii. 

Ij inférieur présente des marnes, des silex et des ma^ptiésites scbis- 
tçUdea, Les premières de ces rocbes offirent quelques ooquiUet terreatres 
et fluyiatiles. Ce système manque souyent. 

Dans quelques bassins , comme celui d'Aix en prpyence , ces terrains 
sont représentés par des formations gypseuses : on y distingue égale- 
ment trois systèmes de coucbes. 

Le plus supérieur se compose dç diyerses sortes de calcaire, de marnes 
et de gypse ; il est signalé par des poissons d'eau douce, dont Pespèce 
donkiaDte est la Perça nùtmta^ L^on y obserye égaleoient de nombreux 
débris d'insectes, d'Arauéides et de yégétaux , soit monocotylédons , 
soit diootylédons. Le PalmtteiUs Lûmanoms de M. Adolpbe Brongniart 
se trouye ds^ns ce système de coucbes* 

£e mojren présente toujours des calcaires , des marnes et des gypses, 
ayec des poissons , des insectes, des yégétaux , mais ce ne sont plus les 
mêmes espèces que dans le système supérieur. Le Ùfpriniu Cuvieri 
est Tespèce dominante dans ce système. 

^inférieur, plus simple , ne se compose que de marnes et de gypse 
sélénite , ayec peu de débris de corps organisés. 

8°. Terrains marins inférieurs qu'on peut j par suite 
de la même analogie,, assimiler au premier terrain 
marin des environs de Paris. 

Ils se composent uniquement de deux systèmes de coucbes. 

Le plus nipérieur, formé par des marnes et par diverses sortes de cal- 
caire grossier , est ci^actérisé par des poisSons et des coquilles de mer, 
parmi lesquels les espèces du genre Pecten sont les plus abondantes. 
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hoê cMKilMt Jte toli» io£érie«ret oflKwiit de ^rsndet té^s «b yégëtfl»% 
dicotylëdoos , mêlées avec des coquilles du genre Pmtva. • 

Ij9 Myvtèmm ittfériemr nViffr» ploa, ^e ties c9uciK»;p4è8 «ou mdiffiB pais- 
-Hiutes de gbiQooDÎe fpwsuère H «k «ibAcs caionres mAtës d« grains Wt» 
et dte 4abwiqfmrM«DU 

au premier terrain d'eau douce de JfJI#. Cimcr et 
Brougniart. 

Ils sont formés par diverses sortes de marnes , de calcaires et de H- 
goites. Des coquilles terrestres et fluviatiles du genre des Planorbes , 
49ê Ljumées, 4k JAéUniéét ^M-C^relidès «tr«l^ fjoio, oarartérisept 
ces formations, ^ terminent la s^fiè^daa^t^ciMiinatQi^iBires. 

Ces terrains reposent immédiatement sur la craie ; ce qui est rare 
4«o»le midi de la r Nisoe , ok cette xocfae existe è peiae , on sur \erpts 
verts f ou sur im calcaire honzofiULqoe Pon ,peat «'«importer à la forma- 
tion de la grande oolithe , ou enfin sur un calcaire .gris-bleu ou gris 
cendré , presque sans corps organisés , qui parait appartenir a la partie 
supérieure du liqts. . , . 

Ce KaS'Tepose p&rfpis sur la ddlomie compacte grise; maisfimtede 
coupes propres à faire reconnaître cette superposition immédiatei, noos^ 
igBdtôiis iiéàt arlieti d'une manière générale dans nos contrées méri- 
dionales. 

5î )es observations dont cet aperçu donne une Idée 
se fimltJplient dans d'atttres contrées , îl faudra recon- 
msAiMfùtjae les tDavacuères zook)giques ne^ontpastoti- 
itàJàFS (tràs-sùrs (pova^ :âîgnàler les ibrmaiiotis posierieures 
au dépôt des terrains d'eau douce inférieurs. Cette cob- 
tîhrsîon , qui contrarie les opinions géneraleixient reçues, 
s'accorde cependian frès-lrien avec les objservtitîons ré- 
centes de M. doÉistant Prévost^ et nons ferons vem^- 
quer plus tard combien, elle est prctpretà éckirer «e fait 
singulier que .présenlent les formations tertiaires du 
midi de la France, de receler des espèces inconnues 
avec des espèces «nal<^ue6 à celles tfuî vivem encore 
i»Q^ nos contrées. 

Ces faits modifieront sans doute les idées que l'on s'est 
fait sur les derniers dépôts qui ont couvert la surface 
de la terre ^ ils nous paraissent d! une si hauie impor- 
ta.nce , que nous leur donnerons le développement qu'il» 
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eiigeni dans le tabkeaa gëtiérd ti drille des terrains 
teHinf rës du midi de la France auquel nous irât^illons 
«ans i^elâishe. Qa'il tt&m suffise , pour le ttMment , de 
fflii^iobMrver que l^on -s^sl pent^Jèire beaucbop tro|> 
h Aie àt généraliner des <èbs€HiMirîoti6 fakes dUM un bassin 
l^u éiëndu -j et de les apptfqtier préèquie wt^ testrie*- 
lion à i'ii^versalité de lA ten^. Si les fertniiti«(^iis un*- 
'dieniies et éièudties oi^t été dëposéeis sur txMe la terre 
avec àes oonéitîons à peu près demUaMes , il parait 
4u'tl m^0H ^ pas^é de ttiëme^reltftivemeiit A cts forma- 
tions eirc^nsci^ees qui se rapportent aux dernières épo* 
qvreiB <3fk c^ dépôts otf t eu 4ieu svr U terre^ 



Nôrict iur là Chenitle et la iyhiysaUde de la 
njrmphale Petit- Sjhàbi (Nym^halis SîbyBa 
Gtodart). 

Par M. DupoNCHÉL. 

Gmi^ des enlofhoteigi^es qtri s'oeeiipent parttouMëre** 
qaent de Vétude des papillon)s, oiit pà téttia^qtier qiie les 
•çlienîllés des difertaeissont infiniiàetet phis ^ares, propor- 
tion gat^ée, que èëHés dès ^nocttE^^nes. En^efibt , sur dénie 
cent Quarante es^pècès de papillons de ;}Oiir ^tiiont été dé^ 
couîVîérteséhEùropejlisquViprèsèiit, on«n cottipte àpeitié 
èinqùa'Drtelâdbt le préiâier ëtfiff'sok eotum ; et liépendcuit 
la plupart de eeltes dont les ebeeiilks n'ont >pa8*eiiooite 
été trdtfvéès , at)bndent dans hbs boh et nèé pràinéls ] miris 
ce qui fait que ces chenilles sont m difficiles à découvrir, 
c'est que les unes , étc'est le plus grand notnbre , se tien- 
, néht cacffaées pendant le jour au fcollet des plantes basses 
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qui leur servieiit de nourriture, et sur les feuilles é'es^ 
quelles elles ne se répandent que pendant la nuit; tan^ir 
que les autres habitent consfamm^t la cime des aigres 
les plus élevés , depuis leur sortie; de Toeuf jnsqu^à leur 
transformation en chrysalide înclnsiiïemeiit. Ce n'est 
donc qu'avec beaucoup de peine > ou par l'effet de quelr 
que hevreux hasard , qu'on en rencontre quelques-unes , 
<le loin en loin. Pour moi , depuis plus de trente ans que 
je m'occiupe spécialement de leur recherche , voicila pre- 
mière fois que j'ai pu me procurer celle de la nymphale 
Petit-Sylvain {Nymphalis sibjrlla) , encore n airje p^ 
été assez heureux pour la découvrir moi-même : je 1|l 
dois à M. Bois-Duval , membre delà Société linnéenne, 
qui en a trouvé quatre individus dans une de ses excur-. 
sîons aux euvirons de Paris , le i5 mai dernier^ et qui- a 
bien voulu m'en donner une. 

Cette chenille est des plus curieuses et sa chrysalide 
l'est encore davantage : Tune et l'autre ont été figurées par 
Roesel et par Esper^ qui n'a fait que copier le premier; 
mais leurs figures sont tellement inexactes ^ qu'elles n'en 
donnent qu'une fausse idée. 

. La chenille dont il s'agit, parvenue à toute sa taille, 
est de médiocre grandeur; elle est verte , avec une raie 
blanche de chaque côté du corps , placée immédiatement 
au-dessus des pattes membraneuses , et s'étendant sur les 
;si9pt derniers segmens. Vue à la loupe, sa peau parait 
rugueuse et comme chagrinée. Chaque anneau , excepta 
le troisième , est armé de deux épines brançhues surtout 
à leur extrémité ; elles ^pnt très-courtes sur les cinq^ 
six, sept, huit et neuvième anneaux , et longues sur les 
autres , notamment sur Ips premier , deuxième et qua- 
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tnème. Ces épines ne sont pas roses comme Roesel et 
Esper les représentent , mais couleur rouille , ayec leur 
base yerte et leur extrémité noire. La tète a la forme dW 
c6eur renversé, avec sa partie supérieure légèrement bi*^ 
fide ; elle est d'un gris ferrugineux et couverte d^aspéri- 
tés etd^épines très-courtes, principalement sur les bords^ 
Les pattes écailleuses sont ferrugineuses , et les membra- 
neuses sont vertes. 

Cette chenille s* est changée en chrysalide trois jours 
après qu^elle m'a été donnée. Voici les observations 
qu'elle m'a fournies avant cette transformation : elle mar- 
chait d^un pas lent et mesuré , et s'arrêtait au moindre 
bruit que je faisais autour d'elle, ce qui m'a été très-com^ 
mode pour la dessiner, car aussitôt qu'elle se mettait en 
mouvement^ je frappais un petit coup sur ma table, et 
elle restait, pendant plusieurs minutes, dans l'attitude où 
je Tavais surprise. Ce fait semble contredire l'opinion 
de ceux qui refusent le sens de l'oiiie aux chenilles. 
Mais une remarque plus curieuse qu'elle m'a mis à même 
de faire ^ c'est qu'elle tapissait de soie la feuille qui la 
soutenait k mesure qu'elle avançait , à peu près comme 
la limace couvre de sa bave le corps sur lequel elle 
rampé. Cette habitude^ que j'ai observée aussi dans la 
chenille du Petit-Mars {Nymphalis ilia), paraît avoir 
peur but de se précautionner contre les coups de vent, 
auxquels les chenilles des nymphales sont d'autant plus 
exposées , qu'elles habitent la cime des arbres \ aussi elles 
adhèrent si bien aux feuilles > tapissées de leur soie^ qu'il 
eit. presque impossible de les en détacher sans les 
blesser. 

Pour en revenir à celle qui nous occupe , elle vît sur 
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le chivre-fettiUe des bois (/^wwceivi periclym^num)^ Ce 
qui la rend «i difficiki à trouver i q'eal qu'elle te lirai ifm* 
jours à Texirmiilé de oat arbrisse«» 9 et dons l'eadroit 
où il se oosi|bnd tvee }e feuillage de Varhre antouQ du-r 
quel il s'epUce. Feu Godari ^ qui ue Favaitiaroaisi tr^ur 
vée 9 a supposé y contre ropîuiou de ses devancieDs , 
qu'elle vivait sur la ch^De, « parée que > dit-il (page i \A 
du Y^ volume de son ouvrage) , nous avon$ vu a^Ur 
veskX des femelles déposer leurs œufs sur Les feuilles 
de cet arbre. » Mais il est probable que s'il a vu eff^Or 
livemeut des femelles de Petitr&ylvaîu dans Taetipu de 
pondre eu voltigeaut aut€«r des ohènes , c'est que 4e$ 
cbivres^feuillea , qu'il nVpereevait pas 9 étai^l euti^t 
lacé» dans les branctbes de oes arbres. Au reste ^ j'fî ^ur 
veut reucoutré des femelle^ de cette espeee > qui e^t U^ 
ooi»«u»e da«s les beis buiui4es di^s f^uiyîf op^ 4^ i^îl» 
mais je o'ai jamais été asaie» b^vreu^ pqqr çp ypir ^«4i*e ^ 
et si j'en avais renaoutré uue d^s m eAs 9 j^aiuraif cbe^ 
ehë à mo procurer sea œufs , /et je les aurais raj^op^jt^ 
ebez moi pour les faire éclorie : )car c'est i|ii|tiU|i|eut 
qu'on veudfait faire poudre en captivité diea &i|idile9 f&r 
eondées de papillons dejmur : je l'ai souvent t^téÂTét 
gard de plusieurs espèces douf Içs idieuilks aouJt i^ç^m-^ 
sues , et n^tauMuent eell^ de la nympbaJie liis » m j'ai 
toujours éc^iooé. l'ai voulu aupidéer à k ponte ti\/99r 
tra^^nt l«s<3efufs du vcntf« des /étoiles , i»aisiU «e ^m^ 
desséchés avant il'éelortt (i). 

<^dari 9 qui ii:'avftit pas vu uon pkis.la>cbi7;siilidd /JM 
lP«tit^Sylvain ^ s'est égakmeiit trompé 4aos sa qoiyeçture 
au siiget de cette chrysalide , en supposant^ par analogie > 

(1 ) Ces œufs tt*ë|aient pas ftécondés. 1 R, 
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^^ùelWdevail être sans taches métalliques , comme celles 
de9 autres nymphales qu'il connaissait ^ elle en a au eon* 
traire de très-brillantes , et sous ce rapport il a eu tort 
de soupçonner d^erreur Fabricins et Engramelle en 
cropnt qu'ils Favaient confondue, avec celle d'une Vof 
nesse j lorsqu'ils disent qu'elle est anguleuse avec des 
taches d'argent. En voici , au reste , une description dé- 
Uillée. 

Elle est anguleuse* Sa tête est armée de deux cornes 
en forme d'oreilles de lièvre; Son dos est caréné, et pré- 
9exkie dans son milieu une protubérance très-saillante et 
tuès^aplatie latéralement; le fond de sa couleur estd^un 
vert brun ou pistache ^ et comme vernissé. Lorsqu'on 
l'examine du côté du dos, on remarque, i^ vers l'extré^ 
mité de l'abdomen , une grande tache oblongue , d*un 
jaun<b citron et un peu dorée à sa . partie supérieure ; 
a^ vers le milieu , et de chaque côté de la protubmmee ^ 
une rangée de cinq points , moitié or et moitié argent ; 
30 vers la tête , trois taches d'argent seulement , qui en- 
tourent la base des deux cornes précitées. Du côté op-> 
posé , on sur Le ventre , on voit seulement cinq points ou 
taches d'argent , dont une à la base de ehaque eoni# et 
trois vers l'extrémité de l'abdomen. 

Vue de profil , cette chrysalide présente un masque des 
plus groiesques, et .sa partie amérieui» ressemble^ jus- 
qu'à un certain point , à une tète de lièvre. 

ie temxÎDerai cette mytice par ime observatipn; c'est 
que , d'uprès la forme de sa chenille et de sa dnryisalide , 
le B^tit'Syh^mn ne devrait pas appartenir au «néme 
genre que la nymphale Ilia. La chenille de oel)e- ci , 
que j'élève en ce moment, n'a que deux petites épines 
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couchées sur le milieu du dos , avec le dernier anheati 
terminé par deux pointes conniventes, et, ce qui la ca-^ 
ractérîse principalement^ deux longues cornes sur la 
tête. La chenille du Petit-Sylvain non-seulement n'a pai 
la tète ain^i conformée , mais elle a des épines sur tous 
les anneaux , excepté le troisième. En un mot , elle se 
rapproche beaucoup par sa forme générale de celle des 
Vanesses ou des Argynes nacrées , tandis que la che- 
nille du Mars a plus de rapport avec celle des Satyres. 

Leurs chrysalides présentent encore plus de différence. 
Celle du Petit-Sylvain est, comme on Ta vu, anguleuse 
et ornée de taches d'or et d'argent ; celle de la nymphale 
llià est arrondie et sans aucune tache métallique. La pre^ 
mière, par sa protubérance , se rapproche de celle du 
Tabac-d'Espagne (Argynnis paphia) , et la seconde , 
par ses formes arrondies , a plus d'analogie avec celles 
des Satyres. 

Les insectes parfaits offrent aussi des différences esscfn- 
tielles. Le corselet des Mars est plus volumineux que 
l'abdomen ^ c'est le contraire dand les Syl vains , qui , sous 
ce rapport , ne diffèrent pas des Yanesses ou des Argynes. 
Enfin les palpes sont aigus et connivens dans les pi'e* 
miers , t0ndis quHls sont mousses et écartés dans les se- 
conds. 

Ainsi, c'est avec raison que Fabricius, et après lUi 
Ochsenheimer, ont séparé les Sylvains des Mars; mais 
je crois que le second a eu tort de ne pas réunir à ceux-ci 
la nymphale Jasius , qui leur ressemble entièrement , 
non-seulement par sa chenilleet sa dirysalide , mais en- 
core par son corselet et ses palpes. ' ' ^ . 
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Recherches anatomiques et physiologiques sur la 
Circulation dans les Crustacés ; 

Par MM. V. Âudouiit et H. Milite Edwards. 



DEUXIÈME PAI\,TIE. 
AMATOMIB. 

La première partie d^ travail que nous avons eu Thoii- 
neur de présenter à TAcadénMe des Sciences avait pour 
objet de déterminer par Texpéri^ice le mode de circula- 
tion dans IjBs Crustacés. Nos recherches ont été entrer 
prises sur des espèces, variées,., et comme nous étions 
placés dans un lieu favorable à Tobservation, nous avon^ 
pu les répéter sur un très-grand nombre d'individus : 
cette circonstance mérite d'être notée , car elle igoutera 
nécessairement quelque valeur aux résultats que nom 
avons obtenus. 

Il nous reste maintenant^ pour compléter notre tra- 
vail , à présenter la description anatomique des vaisseaux 
artériels et des conduits veineux qui constituent le cercle 
circulatoire que nous avons tracé. Ces canaux sont nom* 
breux ; leur triyet est long , très-varié , et la description 
que nous allons en faire pourra être de beaucoup res- 
treinte, en renvoyant, aux planches qui accompi^gnent 
notre travail, et qui représentent avec fidélité la distri- 
bution de chacun d'eux. 

Voulant rattacher la structure des animaux qui nous 
occupent à celle des Mollusques et à celles des Anne- 
X. — Août 18317. 22 
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lides, des Arachnides et des Insectes, nous avons exa- 
àiiné l*appàYeil dtciilatoire dans les ^vèrs oi'dres clés 
Crustacés > èà coiiimeti^ttt J>ai^*^etik âôtri Torganisation 
est la plus compliquée , et en étudiant ensuite les es- 
pèces dont Torganisatiôn est la plus simple. 

Pour éviter des répéûtimis inutiles , et pour donner 
en même temps à nos descriptions Fexactitude néces- 
saire, nous avons toujours clioisi comme type de chaque 
ordre une espèce commune^ "«t nous nous sommes bor- 
nés à indiquer ensuite les différences caractéristiques 
qui se sont offertes ailleurs. Ao ^este , nbtré.èlget ^rîn- 
dpal n*ëfànt pas de faite connaître dians tous leurs détails 
tes inôdifications d'e Tappâ^ circulatoire; deà déscrip- 
tîohs tninutieuses ^ et reproduites dans un grand nombre 
â*éâpèced , eusàënt été pottt le moins intttites. JXotLi 
nou^ sommes proposés seulement d'envisager la questioti 
soûs tïû point de vùé' général , en côn^tataht les faits né* 
ëéssaine^ à la connaissance précise de la cik'culation , èc 
flous espérons avoir atteint ce but. 

SYSTÈME GIR^U^LATOlRll DES CRUSTACÉS. 

DÉCAPODES BRACHYURES. 

%V'.Ùucœur. 

ILeetiBilr, dans lé M^jft àihsi qtièdàiûs 1^ au^esCm^ 
tatifis â)é^j[iôdes , estplaeë ^r la ligné médiane du coi^pi, 
à' là paHie supérieuire et ïnfoyenne du thoratt ; il' oednpe 
l'espace compris entre le sommet des flancs et etiVtt 
àexxt lignes transversales que l'on ferait passer, Tune au 
devant , rentre en arrièlie de là troisième paire de pattes 
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ambulatoires. Comme M. Latreille Ta tràs-biea remar- 
qué sur rEcreyisse , la siiuationr prëciae de eêt organe 
peut toiyours être reconnue aux impressions <{ue Ton 
Toit sur la carapace (1)9 car il est placé immédiate^ 
ment au-dessous de Tespèce d*X que Ton y Remarque. 
C'est en généralisant cette observation, qne M. Desmîa- 
rest (a) a été conduit à donner le nom de région cordiale 
à la portion du test qui recouvre^le cœur, et qui est pres- 
que toigoutrs assez bien circonaerile par des impressions 
latérale! servant h Vinseition de muscles dont nous pat* 
lerons dans une autre occaatoar. Dans le Miga , cetté^ 
région est de forme hexagoiftale. 

Après avoij? enlevé le test , on ne découvre pas encore 
le cœur ; il existe au-dessus de lui diverses membranes 
que nous examinerons ailleurs. L'une d'elles , la plus 
profonde , mérite de fixer l'attention -, elle est transpa- 
rente, et d'un ténuité très-grande : son aspect rappelle 
les tuniques séreuses des animaux vertébré»*, c'est 
une espèce de. membrane péritonéale qui, ap^ès'airbir 
tapissé la carapace, se reploie sur les organes situés* 
au<^ssous d'elle , et revêt chacun d'eux en particulier, 
en même temps qu'elle leur fournit une enveloppe com- 
mune. Des prolongemens lamittaires s'eh détachent , 
forment des gaines pour les muscles qui fixent le cœur 
aux parties voisines , et s'étendent entre les intervatles ' 
que les faisceaux charnus de cet organe laissent entre 
eiix* Ces expansions membraneuses , qui enticmrent ainsi 
le (Keur de toute part , servent à compléter les parois de' 

(i) Diot, d'HUu nat, , art. EcaivissBk 

(2) Considérations géaér^Ues sur les Ceuataoés , p. a* , «C UUn, na§: 
des Crustacés fossiies» 
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sa cavité^ et fournissent des points d'insertion à ses 
fibres musculaires intrinsèques. Enfin, paryenues au-^ 
dessous de lui, elles se réfléchissent en une cloison ho-- 
rizoulale qui réunit les flancs , et le sépare de Tappa-^ 
reil générateur et du foie. 

Cette disposition est importante à noter, car eUe peut 
influer d'une manière marquée sur Taction des agens 
mécanique^^ de la circulation» 

Le cœur du Maja sqmnado est d'une couleur blan- 
châtre^ et formé par un grand nombre de faisceaux 
musculaires dirigés, en plusieurs sens, entrecroisés, et 
réunis par une membrane commune , minée et transpa- 
rente. Sa forme est très-remarquable , et n'a point fixé 
jusqu'ici l'attention ; elle est rayounée et semble' résul- 
ter de la superposition de trois étoiles dont les bran- 
ches ou rayons ne se corresponderaient pas (i). 

L'étoile supérieure, formée par la couche musculaire 
e;i^terne , est; celle dont lesr branches sont le plus nom- 
breuses : on en compte huit^ quatre latérales, une an- 
térieure 5 une. postérieure et deux supérieures. Les laté- 
rales, qvk externes , au nombre de deux de chaque côté*, 
sont les plus longues ; l'antérieure et la postérieure oc- 
cupent la ligne médiane , et les deux autres sont pla- 
ces au milieu même de la face supérieure du cœur : ces 
4eïîBiei;s raypns sont verticaux , coniques^ triangulaires, 
adpss^s Tun^a l'autre, et fixés au test par leur poii^te. A 
la hase de chacune de ces espèces de pyramides aiguës , 
la* surface du cœur présente deux eufoncemens arrondis, 

(i) F'oy* pi. ^4 > •^* ^ cœur est ici ouvert , et on ne peut prendre 
u«e idée exacte que de son contour } les branches verticales qui le fixaient 
à la carapace ont été nécessairement enlevées dans cette coupe. 
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qu'au premier abord on prendrait pour des trous , mais 
qui ne sont réellement que des intervalles que laissent 
entre eux les faisceaux charnus ^ ils se trouvent exacte- 
ment clos pai; la membrane' transparente que nous avons 
dit entourer le coeur de toute part. Cette disposition est 
importante à noter, car M. Lund , ainsi qu il ad^à été 
dit , a avancé que dans «le Homard il existait à la face 
supérieure du cœur quatre ouvertures qui faisaient 
communiquer sa cavité avec Textérieure (i) : un examen 
attentif montre bientôt que Tapparence a été prîse ici 
pour le fait (2). 

La seconde couche étoilée s'aperçoit au-dessous de la 
précédente et à la partie postérieure du cœur, où elle ne 
présente que deux prolongemens aigus situés de chaque 
côté du rayon postérieur de la première couche char- 
nue. Enfin , les branches de la troisième étoile , au 
nombre de quatre , sont dirigées en dehors , et forment 
la couche la plus profonde. Ces espèces de cônes mus- 
culaires fixent par leur sommet , le cœur aux parties voi- 
sines , et constituent , en s' entrecroisant à leur base , la 
majeure partie des parois de cet organe. 

Lorsqu'on ouvre le cœur , on voit que sa cavité n'est 
pas tapissée par une tunique membraneuse continue 
comme l'est sa face extérieure. Un grand nombre de 
colonnes charnues se portent d'une paroi à l'autre , s'en- 
trecroisent en différens sens , et semblent diviser son in- 
térieur en plusieurs loges plus ou moins complètes cor- 
Ci) /lû^ mai 1835. 

(2) f^oy. pi. as , fig. I, iV, le cœur du Homard offraut des dépressions 
arrondies , qu'à la première inspection ou pourrait prendre pour des 
trous w 
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retpoodant aux orificeft des vaisseaux qai partefii du 
fiCf^W OH qui j aboutissent (i). La plus grande de ces es- 
pèces de cellules occupe la partie postérieure de ror- 
gane ; les autres sont placées en avant ou sur les cétés , 
et toutes communiquent «itre elles pendant la diastole 
du cœur , c'est*à-dire , au moment où il se dilate pour 
recevoir le sang qui vient des branchies ^ mais il n^en est 
pas de même pendant la contraction de cet organe : les 
rub«ns musculeux se ressèrent et paraissent constituer 
les parois d^autant de cellules qui , placées à Torifice 
des artères, distribuent à chacune d'elles une quantité 
de sang propcurtionnée à leur calibre. Le nombre de ces 
cellules incomplètes présente donc un certain rappoit 
a,v<^ celui des ouvertures rasculaires qu'on remarque 
dans la cavité dû cœur : celles - ci sont au nombre de 
huit; il en existe deux sur les côtés, une en -arrière , 
deux à la paroi inférieure j et trois en avant. 

Les ouvertures latérales constituent & droite et à gau- 
che deux larges trous ovalaires , dont le grand diamètre 
est IcHigitudinal ] leur contour est garni d'un repli mem- 
braneux (2). Ce repli fait l'office d'une valvule , et est 
disposé dé manière à permettre un libre passage du de- 
hors en dedans ; mais à intercepter, en se rabattant , tou^ 
communication du dedans en dehors. C'^st k cause de 
l'existence de ces soupapes ^ue dans les expériences de 
M* Cuvier et dans celles qui nous sont propres, les 
îi^jeetions n'ont jamais pasjsé du cœur mm branchies , 
bien qu'elles aient pénétré facilement de celles-ci dans 
rintérieur du cœur. Au fait , ces dev^x trous latéraux 

(a) f^oy, pi. %6 , iV"", "l'ouverture du côté gauche mise à décotnrert. 
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sont :les «rifices des caBaux qui versent dans le ooeor le 
sang venant des branchies. 

En arrière et au fond de la cavité du cceor , pu aper- 
çoit une troisième 4M»verture ovalaire, Irès-Jarge / et 
dont le >gra&d diamècre est transversal. Cette ouver- 
ture, située tamâl à droite , tantôt à gauche, mais ja-c 
mais sur la ligne médiane, est Tofifice d'une grosse 
artère destinée 4 porter le sang à IVhdomen , à toute 
la partie inférieure du cQrps et aux appendices qu*on y 
i!emarqî|e (i)* Ses bords présentent deux valvules fcr- 
méef par de larges replis membraneux ; elles servent à 
enq>éeker le^a^ig de refluer de Fartère dans la cavité du 
eoewréliaque foisx|ueeet oirganie tedikue. Pour s'assurer 
de ce fait ^ îl ^«fitdie souffler sur Touvet ture en cpMStiott 
a Faide d'un petit tube ) «eûtes les fois que le jet i^air 
4eanihciitBr les valvules , elles a'entreuvrent et laisfsent lun 
4ibre passage ^lu cœur dans l'artère^ maps pour peu que 
4'mi fasee pÀiéitrer Textrémité du tube dans rintérieor 
de l-artère , el que Ton souffle avec force , l'air qu'on y 
introduit tend à rentrer dans le cœur , et on voit alo» 
les valvules se rapprocher de manière à fermer le plus 
exactement pofi||iible l'orifice qu'elles garnissent, en 
s'«ppli<|uaaiit contre le tube placé entre leurs boids. 

Veipi jdone d^à trqis appareils valvulaires bien disi- 
4tnolep , et cette disposition est d'autant plus importante 
à noter tqu'aucua anatomiste n'avait jusqu'ici « 6igiial|£ 
leur existence. Au cMitraire, il est dit expressément,, 
dans l'4M$tvrage le ph|s récent sur les Crustacés (2) , que v 

(i) ^o/. pi. a4, iV, et pi. a6, fig. 3 , iV"'. 

(3) Considérations généraks gur iaciââse4*s Criu facM , pi^r M. De«- 
mareflt , p. 67. v 
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ces animaux n*ont aucune valvule dans rintërienr de 
leur cœur. 

A la paroi inférieure du cœur et plus en avant se trou- 
vent deux autres ouvertures circulaires , peu éloignées 
Tune de l'autre (i) ^ elles appartiennent aux artères du 
foie , et leur contour présente encore des valvules moins 
^ complètes que celles dont il vient d'être question ; c^est- 
à*dire , formées par un seul repli . membraneux sig- 
moïde qui, en s'élevant, s'applique contre leur orifice. 

Enfin , tout-à-fait antérieurement , Ton rencontre trois 
autres trous vasculaires , arrondis , assez petits et disposés 
en triangle; les deux trous de la base appartiennent aux 
artères antennaires. Celui du sommet, situé sur la: ligne 
médiane, conduit dans Tartère ophthalmique (a). 

En résumé , nous voyons donc que le cœur du Miga 
reçoit par ses parties latérales deux canaux, venant des 
branchies , et que les vaisseaux qui naissent de cet or- 
gane sont au nombre de six : trqis antérieurs , deux in^ 
férieurs, ei un postérieur. Ces divers troncs vasculai- 
res envoient des ramifications dans toutes les parties du 
corps , et constituent le système artériel dont nous allons 
maintenant nous occuper ^ car nous ajouterons peu de 
chose ^ur la disposition du cœur dans les autres Crus- 
tacés brachyures -, sa forme est peu variable , presque 
toujours moins étoilée que dans le Maja , quelquefois 
plus él|prgie comme dans le Tourteau , le Fortune , etc. , 
ou bien sensiblement ovalaire comme dans le Carcin. 
Quant aux orifices des vaisseaux qu'on remarque à ses 
parois , nous les avons toujours trouvés en même 

(i) f>y. pi. a4 , iV, et pi. a6 , fig. 3 , iK", 
{a)^or.pl.a6,fig.3,ir. 
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nombre que dans le Maja ^ et situas exactement de 
même. 

§ II. Système artériel. ' 

Les six troncs artériels que nous ayons vu partir du 
cœur eu avant ^ en bas et en arrière, se rendent cha- 
cun à des organes importans qui nous ont servi à les 
dénommer. 

Des trois vaisseaux antérieurs , le moyen , destiné à 
porter le sang aux organes de la vue , recevra le nom 
di artère ophthalmique: les deux autres , qui se termi- 
nent aux antennes , seront appelés artères antennaires. 
Nous nommerons artères hépatiques les deux vaisseaux 
qui partent de la face inférieure du cœur pour se distri- 
buer immédiatement au foie. Enfin , la grosse artère , 
qui naît postérieurement et qui vient se placer sur la 
ligne moyenne à la face inférieure du thorax et au-dessus 
du sternum , portera le nom d^ artère sternale. 

A. Artère ophthalmique. 

Cette artère y ainsi que nous l'avons d^à dit , provient 
de la partie antérieure du cœur, et en occupe la ligne 
médiane ^ elle se dirige immédiatement eu avant au-des- 
sous des membranes légumentaires , au-dessus du foie , 
passe entre les muscles de la tige des mandibules, entre 
ceux de Textrémité postérieure de Testomac et entre 
les muscles antérieurs de cet organe (i). Dans tout ce 
trajet , Tartère ophthalmique ne fournit aucune bran- 
che ; mais , parvenu à ce point, elle donne naissance à 
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deux rameaux qui se distribuent aux membranes des 
deux pointes antérieures de la carapace -, bientôt après 
elle se bifurque ; c^ài^que branche se porte directement 
en dehors , et s'engage après un court trsyet dans -les 
pédoncules des yeux {œ). U résulte de c^Ae disposition 
que ces organes doivent recevoir uhe quantité considé*- 
i^able de sang \ car l'artère ophthalmiqoe est assee {^osse 
et fournit à peine quelques ramuscules aux parties en- 
vironnantes. 

Sous tous ces rapports , les autres Crustacés déca- 
podes brachyures ne nous ont paru di£6^^er en rien d« 
Miya. 

B. Anères an^ennairês* 

Les artères anteiinaires ont un calibre plus fort que 
celui de Tarière ophthalmique à côté de laquelle elles 
naissent (i). Ces deux vaisseaux spnt d*abord très-su- 
perficiels , et logés entre les lames de la membrane to- 
menteuse (T) qui tapisse la carapace, mais ils Taban* 
donnent ensuite pour devenir plus profonds. Leur direc- 
tion générale est oblique en avant et en dehors. Us mar- 
chent d'abord au-dessus des organes de la génération , 
(Q) puis s'enfoncent entre eux et le foie (^M) , gagnent 
le bord de la carapace et s'y terminent en donnant plu- 
sieurs branches. 

La disposition de ces artères est bien différente de 
celle de l'ophlbalmique* car au lieu de ne se diviser qu'a 
leur terminaison elles fournissent pendant tout leur 
trajet un grand nombre de rameaux considérables. 

La première branche, qui en raison de son volume, 

(0 fVpla4,n*. 
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mérite d'être meotionuée, se sépai-e de 1 artère anten-- 
Q^e à quelques lignes au devant du cœur, se recourbe 
en dehors et en arrière^ se prolonge jusqu'au bord pos- 
térieur de la carapace et fournit de nombreux rameaux 
à la membrane tomenteuse (7^. Il en est de même de 
plusieurs autres branches qui se distribuent en même 
temps à Testomac (/) et aux muscles qui Tavoisinent. 
L'une d'elles après s'être séparée du tronc commun, im- 
médiatement avant que celui-ci ne plonge au-dessous des 
organes de la génération , se recourbe en dehors et en 
arrière et se fait remarquer par son volume considérable; 
elle envoie suivant les sexes quelques ramuscules aux 
ovaires ou aux testicules, mais c^est principalement dans 
la membrane tomenteuse qu'elle se répand pour con- 
courir à la formation du réseau vasculaire qui la dis- 
tingue et dont nous aurons occasion de faire connaître 
ailleurs les usages importans. L'artère antennaire ayant 
quitté brusquement la membrane tomenteuse pour s'en* 
foncer au-dessous des organes de la génération (Q) et 
étant parvenue au bord antérieure du foie , fournit u« 
r^imeanaux muscles propres des mandibules (r), puis se 
divise en trois branches terminales. Deux d'entre elles se 
dirigent en dehors et en bas pour se distribuer aux tégu^ 
mens et à quelques muscles voisins , l'autre continue soi^ 
trajet «n avant et pénètre dans la tige des antennes (j)> 

Les artères antennaires distribuent donc le s^ng a la 
membrane tomenteuse de la carapace , aux muscles des 
m^wlibQles et de l'estomac^ à la face supérieure deœ 
viscère , à la portion antérieure des organes de la géné- 
ration et aux antennes. 

Les rapports , le mode de distribution, et le volume 
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i*elatif des artères antennaires^ sont essentiellement les 
mêmes dans tous les Crustacés décapodes brachyuri^s 
que nous avons examinés (i) ; les principales différences 
que Ton remarque ne consistent guère que dans leur 
direction 5 chez le Tourteau, par exemple , elles se por- 
tent d'avantage en dehors et cette disposition comcide 
toujours avec l'élargissement de la carapace. 

C. Artères hépatiques. 

Les deux artères hépatiques qui naissent de la face 
inférieure du cœur (2) sont d'abord peu éloignées Tune 
de l'autre et plongent presqu'immédiatement entre les 
lobules du foie (3). Bientôt elles se recourbent en de- 
dans en manière de crosse, fournissent deux branches^ 
l'une antérieure, l'autre postérieure , et viennent se 
réunir sur la ligne médiane du corps eu un seul tronc 
dont le volume est considérable. Cette disposition très- 
curieuse et dont on ne connak que peu d'exemples, 
nous rappelle celle des deux artères vertébrales qui , chez 
l'homme 9 se réunissent dans l'intérieur du crâne pour 
former l'artère basilaîre. L'artère médiane ainsi formée, 
se porte directement en arrière, et parvenue au-devant 
de la portion verticale de l'artère stemale , se divise en 
deux branches d'inégale volume qui passéht à droite et 
à gauche de ce tronc vasculaire et vont, se terminer en se 
ramifiant à l'infini dans la masse postérieure du foie (4}* 

(i) Des dessins que nous ne reproduisons pas ici , afin de ne pas aug- 
menter inutilement le nombre des planches , montrent les mêmes parties 
dans des espèces voisines. 

(a)roy.pl. a6,fig.3,iV". 

(3) f^or- pi. 26, fig.i,n^ 

(4)roy.pl.a6,fig.i,n''. 
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Les deux brancbes que nous avous vu naître en ayant| 
de chaque artère hépatique avant leur réunion sur la 
ligne médiane , se distribuent aussi à la substance du 
foie , et ne tardent pas à se bifurquer \ le rameau interne 
s^accole aux parois latérales de Vestomac, leur fournit 
plusieurs artérioles , puis se recourbe en dehors et se 
termine dans les lobules antérieurs et inférieurs du foie; 
au contraire , le rameau externe se recourbe en dedans, 
«t se répand dans toute la partie externe et supérieure 
de ce viscère. Quant à la branche postérieure qui naît 
de cbaqiie tronc hépatique , elle porte le sang dans la 
portion, médiane du foie , située principalement entre les 
flancs, et ne présente iien de remarquable. 

Il s^en faut d« beaucoup que les artères bépaliques 
offrent dans tous les Crustacés décapodes brachyures la 
disposition curieuse que nous yenOns de décrire; elle 
est toujours en rapport avec le mode de division et avec 
le nombre de lobes que présente le foie : c^est ainsi que , 
dans Je Tourteau, ce viscère ayant acquis un grand dé- 
veloppement latéral , et n'ayant point de lobe moyen , 
on ne voit point sur la ligne médiane le tronc commun 
qui existe dans le M^a. Les branches antérieures ont 
acquis , au contraire , un volume extraordinaire , et les 
branches postérieures sont restées presque rudimen- 
taires. 

D'après ce que nous venons de dire , on voit que, chez 
les animaux qui font le sujet de nos recherches, le sys- 
tème artériel du foie est extrêmement développé; ce 
qui n'a pas lieu de nous surprendre à raison du volume 
de ce viscère , et de la disposition que nous avons dé- 
couvert dans le système veineux. On sait que dans la plu- 
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Aprèjs être sorti des cellules inférieures <ïes flaucs , 
les artères des ptttes pénètrent dans ces appendices , et 
s*y divisent en un grand nombre de rameaux qui* por- 
tent le sang aux tëgumens et aux muscles de chaque 
articulation. Les trois autres vaisseaux que nous avons 
dit naître Se chaque côté de l'artère stemale , ou les plus 
antérieurs , ont un volume peu considérable , et sont 
destinés aux trois paires de pieds-màchoires (i) ; ils en- 
voient des rameaux aux diverses pièces de ces appen- 
dices et en fournissent de remarquables aux espèces de 
lanières ou de fouets qu'ils supportent. 

La distribution de Tartère sternale est, en général, 
la même dans tous les Crustacés brachyures ^ chez quel- 
ques-uns cependant elle ne parvient à la face inférieure 
du thorax qu'eau niveau de la troisième paire de pattes « 
et alors elle présente une disposition remarquable : au 
lieu dé fournir successivement les artères des deux 
paires de pattes postérieures , elle donne naissance à un 
tronc unique qui se porte en arrière et se divise en trois 
branches : l'une d'elles , située sur la ligne médiane , 
est destinée à l'abdomen : les deux autres marchent en 
dehors et se bifurquent bientôt pour former les artères 
des deu^ dernières pattes. Cette particularité qui se 
voit dans le Tourteau , conduit à un mode d'organisa- 
tion analogue , que nous retrouverons dans les Crus- 
tacés macroures. 

Arrivé à la selle turcique antérieure, l'artère stemale se 
termine pardeux branches qui s'écartent l'une de l'autre 
pour embrasseï* les côtés de l'œsophage (a). Presqu'aus- 
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sitôt «près çen vaisseaux fournissent des rameaux qui se 
distribuent aux deux {mires de mâch^MI , ainsi qu*aux 
Inandibules ; ils donnent quelques^p^érioles k Tœso- 
pbage, et vont enfin se perdre à la partie antérieure et 
inférieure du corps , où nous «ommes parveniu à les 
suivre jusqu'au ganglion nervey'x céphalique. 

En résnmé , le système artériel des Crustacés déca* 
podes bracbyures se compose donc de six troncs vascu- 
laires , dont trois naissent de la partie antérieure Ju 
cœur , deux de sa partie inférieure , et un de sa partie 
postérieure. 

Des trois artères antérieures , Tune, située sur la li- 
gne médiane, se distribue presque exclusivement aux 
yeux ; les deux autres fournissent des rameaux destinés 
aux tégumens qui tapissent la carapace > aux muscles de 
Testomac , à une portion des viscères , et aux antennes. 
Les deux artères situées à la face inférieure du cœur , 
portent le sang au foie *, enfin les branches de Tartère 
stemale se répandent dans Tabdomen , dans les pattes ^ 
dans les cellules des flancs , dans la substance des bran- 
chies m dans les pieds-m&choires , dans les mâchoires 
proprement dites , dans les mandibules , et enfin dans 
les divers organes de la partie antérieure et inférieure du 
corps. 

§ III. Système veineux. 

Ifens la première partie de ces Recherches nous avons 
montré que lé san§^qui a jpénétré dans toutes les parties 
du corps^ et qui a servi à la nutrition des organes, ne re- 
vient pas directement au cœur , mais que ce liquide se 
porte vers des sinus veineux situés sur les parties laté^ 

XI. 23 
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raies du corps ^ nous avons aussi constaté que de ces 
golfes il passe dans le vaisseau externe des branchies , 
traverse l'appareil respiratoire, et relourne enfin au 
cœur après avoir acquis les qualités nécessaires à rentre- 
tien de la vie. Il suffit donc maintenant d'examiner la dis- 
position analomique de ces divers ordres de vaisseaux , 
pour compléter Télude du cercle circulatoire -, mais avant 
d'aborder ce point, nous devons faire connaître l'organi- 
sation très-compliquée du tborax ] sans quoi il nous serait 
difficile de nous faire suivre dans cette description. 

Le thorax du maja présente , dans son intérieur et de 
chaque côté , un certain nombre de cellules qui ont une 
disposition très-difficile à comprendre , mais dont il est 
possible de donner une idée claire et précise à Taidc de 
quelques détails. 

Abstraction faite delà carapace, le thorax doit être 
considéré comme formé par la réunion de huit segmens 
qui supportent les cinq paires de pattes ambulatoires et 
les trois paires de pieds-mâchoires. Les trois segmens 
antérieurs sont rudimentaires et presque confondus entre 
eux ; les cinq suivans ont , au contraire , un très^rand 
développement : chacun d'eux est formé sur la ligne 
médiane par le sternum, et sur les côtés par diverses piè- 
ces qui, réunies , constituent les flancs. Les sternums , 
soudés entre eux , forment un large plastron qui occupe 
la face inférieure du thorax ^ les pièces des flancs qui se 
joignent aussi entre elles , constituent deux espèces de 
boucliers sur les parties littérales. A qjiaque point de sou- 
dure des sternums , et à la réunion de chacune des pièces 
des flancs , on voit naître des espèces de cloisons ou de 
lames verticales qui , en se réunissant dans l'intérieur du 
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/ ikorax , devienueat les parois d'un grand nombre de cel- 
lules ; celles-pi forment de chaque côté du corps deux 
otages ; Tun , inférieur^ a poiur base le sternum; Tantrc^ 
supérieur, correspond à la voûte des flancs. Les cellules 
inférieures et les cellules supérieures sont séparées entre 
elles , niais incomplètement : en dehors , les unes man- 
quent de voûtes et leb autres n'ont point de plancher ; il 
en résulte vers ce point et à la circonférence du thorax, 
une série d'ouvertures qui les fait toutes communiquer 
entre elles par des espaces que nous nommerons trous 
intercloisonnaires 'y il s'en suit encore que les deux cel- 
lules d'un même segment ont extérieurement une ouver- 
ture commune qui reçoit la patte correspondante, tandis 
que, par leur extrémité opposée j elles s'ouvrent séparé- 
ment dans Tintérieur du thorax. Enfin la voûte oblique 
ou l'espèce de bouclier qui , de chaque côté , resuite de 
la réunion des flancs , est cachée sous la carapace et sup- 
porte les branchies. La plupart de ces organes s'insèrent 
au-dessous du bord inférieur de cette voûte -, mais les 
deux dernières branchies se fixent à quelques lignes au- 
dessus. U existe alors deux larges trous qui communi«> 
quent avec les cellules correspondant à la deuxième et 
à la troisième paire de pattes ambulatoires. 
. Cette description sommaire de l'organisation du tho^ 
rax suffira pour l'intelligence de, ce que nous devons ex- 
poser maintenant touchant la disposition curieuse du sys- 
tème veineux. 

A. Sinus "veineux. 

Les sinus veineux dans lesquels vient se rendre tout le 
sang qui a servi à la nutrition , sont situés au bord ex- 
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terne des cellules des flancs , immédiatement au*d^ssous 
des espèces d^areades qui surmontent rartîcuTatibii de 
chaque patte (i). Le nombre de ces espèces de golfes est 
égal à celui des cellules; ils sont renflés y^recourbës sur 
eux-mêmes , et , comme nos expériences noua Tont déjÀ 
montré , ils communiquent tous librement entre eux. 
Considérés dans leur ensemble, les sinus veineux for- 
ment de cbaque côté du corps un canal semi-cîrculaire , 
trèsrdîlaté dans les points qui correspondent aux cel- 
lules , mais étranglé i soti passage de Tuné k Tautre 3 
travers cbaque tron intercloisonnaire. Les parois dé ces 
sinus Veineux , d'ittie téiitiité extrême , ne sont for- 
mées que par une lame mince de tîssu cellulaire 9 qui , k 
Fintérîeur, parait lisse et continue , tandis qu^en dehors 
elle est unie aux parties -Voisines , et se confond si in- 
timement avec elles , qu'il devient très-difficile de VebL 
distinguer ; il semblerait même que la forme et là gran- 
deur de ces golfes ieineux sont déterminées par là dis-r 
position des lanies solides et des muscles qui Ves eii- 
tourent, de telle sorte qu'on pourrait les regarder coifinié 
de simples lacunes tapissées par un tissu cellulaire ineni- 
braneux. 

Chacun des sîùus veîneujc reçoit plusieurs véîneS 5 
Fune d'elles rapporte le sang des pattes (2)5 nn autre 
prévient des muscles situés dahs les ciellulés des flancs (3); 
êiifin un troisième arrivé des viscères en descendant soui 
la voûte des cellules supérieures (4). 

(1) PJ. a6, fig. a et 4 , II'} et pi. a% fig. i, n^ 
(a) Ihiâ vl' 'y et pi. 27, fig. i, n". 

<4) /Wrf JBg. 4 , n* 
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Parvenu au trou situé à la base d^une espèce d*aileroii 
<{a'on aperçoit en avant des flancs « Texti^émité anté*- 
rif^pre de la cbatne des sinua reçoit une grosse veine 
provenant des lobes antérieurs du foie , puis elle 8# 
rétrécit an point de ne former qu'un vaisseau asses déliée 
dans Ieq4«l s'ouvrent les rameaux veineux des pieds<- 
mâchoires. Enfii^ c'est de la partie sterne et supérieure 
de ces mêmes sinus que naissent les vaisseaux afférens 
des brancbies (i). 

Il exiaie une analogie frappante entre les sinus vei- 
neux dont noua venonls dé parler et les deux organes, 
que dans les molluaquel céphalopodei on a nommé 
^œurs latéraux ou ptS^lmoncMes (i&). En effet, dans lea 
calmars , les sèAies et les autres animaux de cet ordre v 
on trouve à la base de chaque branehie , un large si« 
n^s (/z') qpi r^oit le aang v«nant de toutes ka par** 
ties du corps i et le transmet à Torgane respiratoire 
par Tintermédiaire d'un vaisseau externe {n^)\ ces 
réservoirs veiiHlux sont renflés et leurs parois, comiho 
Ta tràf*bien observé M* Cuvier , sont plutôt cellulaires 
que champes. Pims les Crustacés brachyures (3^, la dis-^ 
position des sinus vineux (it'j est essentiellement la 
même que dans les mollusques cépfaalopodea \ seulement 
leur nombre ainsi que celui des braichies est bien plus 
grand. Aussi croyons*- nous devoir comparer la circula- 
lion ^es Crustacés i celle des mollusques céphalopodes 
plutôt qu'a celle des mollulqnes gastéropodes (4). 

(i}Pl.i6,fig.aet4»n'. 

(a) PI. a7, fig. I et a. 

(S)Pl.a7,6g.i. 

(4)Cttvuii, LéçoÊ^ d'AnaiomU o^mpar^f, tom. in, p«4o^ 
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B. pleines. 

Cest aux sinus latéraux que de toute-part viennent 
aboutir les a;ei/ie5 du corps. Les parois de ces Vaisseaux 
sont d'une ténuité excessive , et ne paraissent formées 
que par une lame très-mince de tissu cellulaire laminaire 
unie plus ou moins intimement aux parties voisines ; 
ce n'est même éjue près de leur terminaison aux sinus 
veineux qu'on peut leur reconnaître une existence in- 
dépendante ', partout ailleurs elles sont presque con- 
fondues avec les miiscles , les lames 'osseuses , ou les 
t^umens qui les entourent. Cette disposition curieuse 
conduit évidemment à l'organisation des insectes dont 
le liquide nourricier n'étant plus renfernié dans un 
système particulier de canaux , occupe les lacunes que 
les divers organes laiss^ent entr'eux. Elle nous expli- 
que aussi les grandes difficultés que nous avons éprou- 
vées dans l'injection de ces vaisseaux. En eflet, les 
veines qui débouchent dans les sinus latéraux , et ces 
sinus eux-mêmes , n'étant, pour ainsi dire , que des la* 
cunes tapissées par du tissu cellulaire laminaire , on ne 
peut les isoler complètement des parties voisines , et la 
plupart deç injections que l'on y introduit s'épanchent 
avec une grande facilité entre les mailles de ce tissu, 
et dans toutes les parties voisines. C'est pour celle rai- 
son , et non à cause de l'existence de valvules don{^nous 
n'avons découvert aucune trace , qu'il nous a été im- 
possible de poursuivre ces canaux délicats dans toute leur 
longueur; c'est aussi pour ce motif que nous ne décri- 
rons que les gros troncs , seuls conduits de cet ordre 
ayant les caractères qui constituent un vaisseau. 



Digitized 



by Google 



(359) 

Les yeines destinëcs à rapporter le sang des pattes aux 
tinns latéraux se réunissent en un tronc commun situé 
h la partie antérieure elexlerne de ces appendices, entre 
les muscles et les parties dures (i). Dans lcs*picds*mâ- 
chôires , les canaux veineux se voient à la même place , 
et de plus, on en distingue dans l'appendice en forme 
de fouet qu'ils supportent; ils en occupent le pour- 
tour , et viennent s'ouvrir directemenl» dans les sinus 
correspondans : les injections nous l'ont plusieurs fois 
démontré. Les veines des muscles contenus dans les 
cellules des flancs paraissent se réunir presque toutes 
pour former de petits vaisseaux qui viennent se termi- 
ner à l'extrémité postérieure des sinus veineux près de 
leur passage à travers les trous intercloisonnaires (a). 
Enfin , les veines du foie et des autres viscères se com- 
portent d'une manière particulière 5 celles provenant 
de la partie de ces organes située au - devant des 
flancs s'abouchent dans un canal commun , qui se 
dirige en bas , traverse le trou ovalaire que l'on remar- 
que à la base de l'aileron des flancs , et va se terminer 
dans le sinus de la cellule qui correspond à la troisième 
mâchoire auxiliaire. Les veines des viscères situés en 
arrière de ce point s'anastomosent entre elles près de 
Touverlure interne des cellules supérieures des flancs , 
et versent le sang qu'elles contiennent dans des canaux 
qui s'engagent dans ces ouvertures , descendent le long 
de l'angle antérieur et supérieur des cellules que nous 
venons de mentionner, et se terminent à la partie supé- 

<i) PI. a6, 6g. a et 4, n» ; et pi. 97, fig. 1, «T. 
(a)Pl.î6,fig. 4,»'. 
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rieure et antérieure de chaque «inub veipeux (i)- D^p* 
les deux dernières cellules ces vaisseaux sont places im- 
médiatement au-dessous de la voûte des flancs ] mais dans 
les autres , ils en sont séparés par les canaux branchio-^ 
cardiaques (pi. 26 , fig. 3 , n* ) qui rapportent le sang des 
branchies au cœur. 

C. F'aisseaux afférens et efferens des branchies. 



Les vaisseaux afferer^s qui naissent des sinu9 veineillx 
et qui 9 dans le Maja , portent le ^ang aux hTanchies ^ 
sont au nombre dé c^nq^ ils se dirigent de 9uite en de* 
hors et en haut (a). Les trois premie^rs pussent sous lei 
arcades du bord infé^eur des flaiics ; les deux derniers^ 
à travers des trous que Toa observe au-^dessus des arcades 
qui cojiprespop^^'^^ h 1^ dquxièmç et à la troisième paire 
de pattes ambulatoires. Ces vaisseaux se recourbent en^p 
suite I et pénètrent dans les branchies correspondantes ; 
le second et le troisième (^n comptant d'avant en ar- 
rière) se divisent ep donx branches. pour se distrit 
))uer à deux ps^ijres de pyramides branchiales. Chacun 
des vaisseaux afférens longe la face externe de la bran* 
çlde ^laquelle il se distribue et en. occupe la ligne mé- 
diane \ vers la })ase y ces troncs vasculaires ont un ca- 
libre asse^ considérable , mais ils diminuent peu â peu 
de volume , ^t deviennent presque capillaires au som* 
met de la brancbie* 

Les parois propres de ces vaisseaux afférens des bran- 
chies sont formées par une membrane niince et transpa* 
rente , qui n'est qu'un prolongement de celle qui ta- 

(0 PL 16, fig. 4, n. ' , 

(a) Pi. a6, fig. 2 , /i% fig. 4 , n^ î et pi. 27, %. i, n». 
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pisstt les fintii veineux; et de plus, ih sont fMrotégés 
par upQ espèce de gaine assez consistante qui est fournie, 
comme nous le montrerons ailleurs , par le syetène der- 
moïde général. Dans Félat naturel il est difficile de sé- 
parer ces deux tuniques ; mais la chose devient très- 
facile par une macération de quelques jours dans Tal- 
cool affaibli* La face externe de ces vaisseasx est libre , 
et ne donne naissance à aâcune branche; mais sur les 
o6tés et en dedans, ils sont embrassés par les lames 
branchiales. En^n si on examine leur intérieure à Taide 
d'une £i>rte loupe , on j aperçoit des rangées d'ouver* 
tures d'une petitesse extrême et en nombre incalcnlable ; 
ce sont les x^rigines des vaisseaux capillaires qui portent 
le sang dans les lames branchiales où ce liquide subit 
Vaction de Tair, ef , de veineux qu'il était, devien| 
artériel* 

Quant aux vaisseaux offérens^ ils existent à la face 
interne des pyramides branchiales, et se comportent exac^ 
iement comme les canaux externes dont nous venons de 
parler (i) ; ils reçoivent le sang après son passage à tra<^ 
vers le réseau capillaire de ces organes, et le versent dans 
4'9Utres conduits très-rèmarquables , logés daiïs Tinté^ 
rieur du thorax , et dont nous allons maintenant nous 
occuper. 

D. Canaux branckio-cardiaques. 

Nous donnons ce nom à des conduits qui semblent 
être la continuation des vaisseaux efférens , et qui sont 
destinés à porter le sang des branchies au cœur ; nous 
en avons compté cinq de chaque côté du thorax. Ils re« 

(i) PL a6, fig. 3 , n' ; et pi. 27, fig. i, /i^p 
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montent dans les cellules supérieures des flancs , et sont 
logés dans une espèce de gouttière très-légèrement creusée 
dans letu* voùie près de leur angle antérieur (i). Le tronc 
hranchio-^ardiaque de la dernière branchîe se porte pres- 
c|tte directement en haut et en dedans ; celui de Favant* 
dernière branchie se dirige d'abord un peu obliquement 
en arrière , et se réunît au précédent près du bord interne 
de la voûte des flancs. Le troisième de ces canaux (en 
comptant toujours d'arrière en avant) est plus large que 
les autres , et rapporte le sang des deux pyramides bran- 
chiales, fixés au-dessus de la première paire de pattes. Le 
quatrième canal branchio -cardiaque appartient aux deux 
branchies situées au-dessus des troisième pieds-mâchoires, 
et reçoit le cinquième canal qui est le plus grêle et le 
plus antérieur de tous. Quant aux pyramides branchia- 
les rudimenlaires qu'on trouve fixées aux autres pieds- 
màchoires, elles ont sans doute aussi des vaisseaux du 
même ordre ] mais nous ne les avons pas suivis. 

Tous les canaux branchio-cardiaques d'un même côté 
se réunissent en un large tronc commun qui va s'abou- 
cher à la partie latérale du cœur par une ouverture uni- 
que dont nous avons d^à donné la description (2). La 
valvule qui garnit cet orifice empêche le sang de refluer 
du cœur aux branchies 5 c'est le seul obstacle qui s'op- 
pose au passage du liquide dans cette direction ^ car il 
n'existe aucun appareil valvulaire dans le trajet de ces 
conduits. Une expérience très-simple nous l'a démontré : 
si on introduit un liquide coloré dans le vaisseau eflérent 
ou interne de la dernière pyramide branchiale, on le voit 

(i) PI. 26 , fig. 3 , n* ; et pi. 37, fig, ï, n*. 
(a)PL a6,iV"". • 
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bi^ut6t remplir le capal brancbio-cardiaque qui j fait 
f uiie ; ari^ivé près du cœur , il rencoiure le canal bran- 
chio- cardiaque voiain ,^ déborde dans son intérieur et 
descend jusque dans le vaisseau interne de la brauchi^ 
eorrefpondante. On peut injecter de cette manière et avec 
la plus grande facilité tous les canaux brancbio-catdia- 
quBS , et les vaisseaux efférens ou internes des branchies 
duimèim c6té y en portant leliquidedans un seul d'entre 

]?^ons. avons examiné le système veineux dans plu- 
sâffiii^ .autres Crustacés brachyures et notis n'avons 
irmivé aucune différence qui mérite d'être mention- 
née. 

Ayant décrit avec assez de détails le système circu- 
la tcm^é dans les Crustacés brachyures , nous devons 
maintenant poursuivre cet examen dans Tordre des ma- 
croures, en nous attachant seulement aux différences^ 
principales qu'il présente. 

DÉCAPODES MACROUHES. 

§ ^^ Du Cœur. 

' Le coeur dn homard et celui des autres Crustacés déca- 
poides macroures est placé sur le dos er entre les masses 
latérales des flancs. Il occupe l'espace compris entre deux- 
lignes transversales que Ton ferait passer l'une au bord 
postérieur delà seconde paire de pattes , l'autre en arrièi*e 
de la quatrième. Ici les flancs ne sont plus obliques comme 
dans les brachyures, maïs placés presque verticalement 
de chaque côté du thorax ; aussi l'espacé assez considé- 
rable qu'ils laissent entr'eux n'est-il occupé qu'incomplè- 
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tement piir le cotnr , et remplie de cliaqve e6té par ât» 
imitclet longitudilHiux voltunineux étendu^ obliqoeinettC 
àft la £Bice intente des flancs aux premiers anneanx du 
centre; il en résulte que Tespèce de loge qui renferme le 
coeur est étroite et allongée , e( que li| forme de cet çrgane 
parait étoilée moins régulièrement que dans ie inaja (^). 
Du reste , ses rapports arec les parties cnriroiHiatuei 
sont les méoMS. H est recouvert par |es m^nbranea té- 
gumentaires , et il repose sur les organes de la généra- 
tion et sur le foie. Examiné à Tintérieur , le eo^u* pré- 
sente , comme dans les brachyures , un grand nombre 
de faisceaux et de fibres musculaires entrecroisés dans 
divers sens, et formant plusieurs petites loges placées au^ 
devant des orifices des artères : ce sont , pour aîiksi dire, 
autant de petites oreillettes qui toutes communiquent 
£»cilement entre elles pendant les mouvemens de dila^ 
tation \ mais qui , lors de la contraction , s^nblent former 
pour chaque vaisseau , ainsi que nous Tavons d^â dit , 
une petite cellule qui parait mesurer la quantité de sang 
qui lui est destiné. 

Les trous que Ton remarque à Tintérieur du cœur 
du homard sont au nombre de huit , comme dans les 
Crustacés déjà examinést» I^s deux ouvertures des v^s- 
seaux branchio-cardiaques occupeni les parties laiéndles 
^i inférieures ; elles sont très-larget et présetitaj:il une 
dpublç. valvule dont U fente est oblique d'avant en ar- 
nèvp et de dehors en dedans, Ce# soupipçis mci^t^bra^ 
lieuses ont Ici i^ême jeu que dans le ttuyf^* 

Les orîfipçs 4^ trois artères qni nai^ent de la partie 
antérieure du ccisur ne présentant riçn de remarquable. 

(i)Pl.a»,fig, i,JV, 
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Ceux des arlères hépatiques sont situés plus en avant et 
plus près Tun de Tautre que dans le miga \ ils sont aussi 
plus petits; Enfin , Fartèi^ steroale présente mc^ dis« 
position toiMe particulière ^ elle ne provient plu» àe Ik 
lace iniérietire du ccaat , mais d'un rènAtmén» tm foroM 
de bulbe qiû eijste eoi arrière de cet organe y a»deaso«a 
de SB pointe postérieure et qui semble se coatinnet 
avec Farièrô sDpérÎMtfe 4e Tabdomen. Ce rânflemetit 
«'observe également dM)s rée(evi$$e* Will£s qui Ta re»? 
présenté dansce^Ci;f|slacé ^ ^ pensé que c'était ubm» oreil^ 
lette destinée à recevoir le sang v^neax« Swammesdam 
ne Ta plus rencontré dans le pagure \ enfin, il parait mai^- 
quer ou bien n'avoib que très-peu dédévcdoppement dans 
le palemon. 

Nous Voyons dbnc, qu^en résumé, le cœur des Crus- 
tacés décapodes macroures ne âîtf^ pas essentielle- 
ment de celui des Cmstacés brachyures. 

S IL Système artériel. 

Dans le homaid et datu les amreé Cmsuoés du 
inème ordre que nous avons examinés, le nombre* dtt9 
troncs artériels qtil àaiiaeiit du eeenr eut le même qM 
dans , le mi^a , le caftsià , k tourteau , et tous lèd Ctvê-^ 
tacéè décapodes à courte queue. La matiière éent H» se 
distribuent, diâère éigalement trâs^peû de ce qtKe noi» 
atons di^à TU , snrtotlt dàtis le toutteau , aussi croyduë^ 
nous inutile de nous éttiiàté beaucoup sur leur âei^ 
cription. 
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* A. yirtère ophtalmique/ 

h' artère ophtalmique an homard (i), de récrevîsie , 
du palëmon etc., De donne aucune hrankïlie ' tiocable 
avant que de se diviser pour aller porter le sang aux 
yeux. Dans ce deniier animal elle paraît* se continuer 
sous la forme d'un ramuscule très wîélié, jusqu'à Tex- 
trëmrté du rostre. L'artère ojÂtâlmique de Fëcrèvfesè est 
assez considérable ) Wiïlrs' Ta désignée sôus 'le tïom de 
carotide*^ ses rapports avec les partie» voîsltie* sont le* 
mêmes que dans' te maja. t « t ; , 

B, artères cmienncdres, • 

Les Crustacés macroures étant allongés et étroits au 
lien d'être étendus en longueur cçinufte les autres déca- 
podes , il en résulte des différences correspondantes dans 
le trajet des artères antennaires ou latérales. En effet, ces 
vaisseaux pour se porter enavant et en dehors sont obligés 
de descendre sur les côtés; ils occupent d'abord la face 
supérieure du corps, et sont placés aurdesstis du foie et 
endehojrs des ^muscles des mandibules (2); goais bi^ij^tôt 
ils >s©jffjgc<>urbe»t en bas et Icmg^fxX la pattfe JiM»érate<de 
l'animal jusqu'au près de son ex^^é^iié cçpbi^liqije, (3). 
.,. Les ranûbcaux que lesarjtères anteimairesfourniséénl^ux. 
membrianes tégumentaires, jsQnJtbien ipoins^gfos etittipins 
nopfibreux ,que dans 1^ brachyureSi^Jf s braiich^ qui se 
distribuent aux muscles voisins de, l'efiomac, ^i^ A l'es- 

(i)PLa8,fig. I, »'. 
(a)PLa8,fig. I,»', 
(3)PUi9rfig.i,«-. 
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tomac lui-même , se comportent â-peu-près de même ; 
enfin, parvenus près du bord antérieur et latéral de 
cet organe , elle^ donnent naissance aux vaissieaux des 
antennes internes , puis à un rameau considérable qui se 
porte en bas et se continue ensuite dans les antennes 
externes (i). Là, le volume de ces artères est encore 
très-considérable , et on les voit se bifurquer pour. four- 
nir, au niveau de chaque articulation , une brancbe des- 
tinée à nourrir les muscles de ces parties. 

C. Artères hépatiques. 

Les artères hépatiques présentent une disposition sem 
blable dans le homard et dans le tourteau, mais elles 
diâerent beaucoup de ce que nous avons rencontré dans 
le maja. En effet, ces deux vaisseaux au lieu de se réu- 
nir sur la ligne médiane pour fornfer un seul tronc posr 
térieur demeurent distincts pendant tout leur tnget; ce 
qui du reste était facile à prévoir, puisque chez eux 
le foie n^offre plus de lobe médian , mais est divisé seu- 
lement eu deux masses latérales entièrement isolées sur 

la ligne médiane. 

Aussitôt après leur naissance (2), les artères hépatiques 

du homard se portent en bas et en avant , s'engagent dans 
la substance du foie , fournissent une grosse branche ex« 
térieure , se contournent un peu en dedans, et se divi- 
sent en deux rameaux d'égale calibre quif^marchent en 
sens inverse. La branche postérieure se porte directement 
en arrière et se ramifie dans le lobe postérieur du foie. 

(i) PI. î8, fig. 1,7; et pi. 09, fig. i,jf. 
(a) PI. î8, fig. a,ii3, «'. 
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La branche antérieure se bifurque bientôt et se distribué 
k là partie antérieure du foie • ainsi €[u*aux parois laté- 
rales de Tes tomac. 

D. Artère stemàlcé 

Dans le homard, Técrevisse^ etc. , Y artère stemale ou 
le sixième et dernier tronc vasculaîre destiné à porterie 
sang aux différentes parties du coi*ps , naît de Textré- 
mité postérieure du cœur, mais dans le palémon comme 
dans le miga, elle ]|[voTient de la face inférieure de cet 
organe. A son origine , elle présente un renflement py- 
riferme> très-considérable, que Willîs nommait oreil- 
lette, et dont il à été question plus haut (i). Aussitôt 
après, elle donne naissance à Tartère supérieure de l'ab- 
domen , dont le calibre est presque égal au sien *, enfin 
elle plonge dans le thorax , et se recourbe en avant pour 
gagner la partie antâ*!eure du corps. 

Uartère abdominale supérieure (2) située dans le 
ventre, sur la ligne médiane, immédiatement au-dessous 
des anneaux qui en forment la voûte se porte directe- 
ment en arrière le long de la face supérieure de Tîntes- 
tin; elle acquiert un développement considérable, çt 
méiite par cela même d^étre décrite en détail. Au niveau 
de chaque articulation de Fabdomen , elle donne nais- 
sance à deux branches qui se dirigent de chaque 
côté en dehors, et forment, avec le tronc principal, 
deux angles droits. A leur naissance , ces artères la-< 
lérales fournissent un rameau récurrent assez volumi- 

(i) PI. àS. 

(2) PI. 38; fig. I, /t ' ^ et pi- 39 , fi^. I, /!*, 
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neux qui se porte directement en avant et se distribue 
aux parois du canal intestinal ; elles continuent ensuite 
leur tnget en dehors , donnent des rameaux aux muscles 
supérieurs de Tabdomen, et se recourbent bientôt en bas 
pour descendre le long de la face latérale de cette partie. 
Vers ce point elles donnent naissance à une branche con- 
sidérable qui se divise en plusieurs rameaux \ Tun se 
porte en bas et longe la partie postérieure du bord libre 
de chaque anneau abdominal 5 Tautre se recourbe en de- 
dans, pénètre entre les faisceaux des muscles trans verses, 
et se distribue à leur face inférieure. Après avoir fourni 
ces branches, Tarière, qu'on pourrait nommer artère 
transyfersale de V abdomen^ continue de descendre lelong 
du côté externe de l'abdomen , envoie des rameaux aux 
muscles des appendices , pénètre dans le bord libre et épi** 
neux de chaque anneau et s'y termine en se bifurquant. Sa 
branche terminale postérieure pénètre dans la fausse patte 
abdominale correspondante , donne des ramuscules aux 
muscles qui s'y trouvent et se divise en deux rameaux 
qui se distribuent aux deux articles de ces appendices \ 
la branche terminale antérieure de l'artère transversale 
reste dans la partie libre de Tanneau abdominal, se porte 
en avant et en bas pour en côtoyer le bord antérieur , et 
se distribue aux muscles et aux membranes tégumentai- 
res de cette partie. Cette distributioou de Vartère abdo^ 
minale supérieure , se répète plus ou moins exactement 
à chaque anneau. 

Enfin , parvenu au niveau de Tavant dernière articula- 
tion du corps, ce vaisseau se bifurque (i) ; chacAine de 
ses branches , après avoir fourni des rameaux aux parties 

(i)Pl. 28, fig. i,/i'. 

XI. 24 
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voisines , se porle en dehors et pénètre dans les appen- 
dices en éventail qui terminent le ventre (/i'^). 

L'artère sternale (i) , aussitôt après avoir donné nais- 
sance au vaisseau dont nous venons de décrire le trajet 
se recourbe en bas et en avant , passe à côté du tube di- 
gestif et des organes de la génération , puis entre les pre- 
miers faisceaux des muscles de l'abdomen , et après être 
parvenue au niveau de la troisième patte , s'engage dans 
le canal osseux du plastron slernal. Là , ce tronc vascu- 
laire est embrassé par les deux cordons de communica- 
tion qui réunissent les ganglions nerveux 5 il donne en- 
suite naissance à un vaisseau postérieur , puis se recourbe 
eu avant et se dirige vers l'extrémité céphalique. 

Le vaisseau postérieur se porte directement dans l'ab- 
domen , en occupe la face inférieure , et reste accolé au 
cordon nerveux jusque près de l'anus , où il se perd dans 
les muscles et les tégumens voisins : nous le nommerons 
artère abdominale inférieure (2). Dès son origine , cette 
artère présente une particularité remarquable j elle four- 
nit les artères des deux dernières paires de pattes am- 
bulatoires (3) , qui dans le maja naissaient de l'artère 
sternale. Chacune d'elles, avant que de pénétrer dans la 
patte , fournil un rameau assez grêle qui se porte en haut 
et se distribue aux muscles de la partie inférieure du 
thorax. 

L'artère abdominale inférieure , après avoir fourni les 
artères des deux dernières pattes , pénètre dans l'abdo- 
men et donne naissance au niveau de chaque articula- 

(l)P1.29,fig. 2,»*. 

(2) PI a9,fig. 2,/ï«. 
(3)P1 29,fig. 2,rz*\ 
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tion , à deux petites branches latérales qui se portcui 
directement en deliors et se ramifient dans les muscles 
et dans les membraties voisines (i). 

Enfin V artère sternale(ii) marchedirectement en avant 
ainsi que nous l'avons déjà dit , et occupe la partie in- 
fâîeure du canal sternal -, au niveau de chacune des trois 
premières paires de pattes ambulatoires , elle fournit de 
chaque côté une branche assez considérable qui leur est 
spécialement destinée et se comporte exactement comme 
celles fournies par Tartère abdominale inférieure (3). 
L'artère sternale, eri continuant son trajet, donne une ar- 
tère à chacun des pieds -mâchoires; ces vaisseaux sont 
beaucoup moins gros que ceux des pattes , mais beaucoup 
plus développés- que dans les Crustacés brachyures ; du 
reste ils ne présentent rien de remarquable. Pai venue au 
niveau des mâchoires proprement dites , elle envoie à 
chacune d'elles un rameau distinct et se bifurque ensuite 
pour passer sur les côtés de l'œsophage , et se terminer 
dans les parties voisines de l'organe de l'ouïe. Dans 
les branchyures^ celte bifurcation avait lieu avant la 
naissance des artères de la bouche. 

§ III. Sjrstème, veineux. 

D'après les détails que nous avons rapportés dans les 
paragraphes précédens on voit que , dans les deux ordres 
de Crustacés décapodes , le système artériel est essen- 
tiellement le même ; au contraire , le système veîne>iiP 
présente d'assez grandes différences qui paraissent dé- 

li)Pl.29,fig. i,n«*. 
(a)Pl. a9,fig. a, «*. 
(3)Pi.»9, %.!,«*. 
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pendre de la structure du thorax : aussi devons noûd 
dire quelques mots des parties dures avant que de con-» 
tinuer Texamen de Tappareil circulatoire. 

Le thor.ix du homard difiere essentiellement de celui du 
maja , en ce qu'il est étrdit et allongé \ il n'existe plus de 
plastron siernal proprement dit , mais tous les sternums 
soudés bout à bout , constituent une espèce de crête 
médiane placée entre la base des pattes qui sont rappro- 
chées au point de se toucher. Les flancs au lieu d'être 
obliques ont une position verticale; il en est de même 
des lames cloisonnaires qui naissent , soit de la jonction 
des sternums, soit de la jonction des flancs, et qui, eu 
se réunissant entre elles^ interceptent des espaces auxquels 
nous avons déjà donné le nom de cellules , toutes ces 
loges sont verticales et placées sur un seul plan au lieu 
d'être superposées , et de former deux étages comme dans 
les brachjures. Les cellules des flancs , qui étaient supé- 
périeures dans le msga et qui ici sont devenues externes , 
sont rangées sur les côtés et ne communiquent point 
entre elles. En6n , les cellules stemales au lieu de 
former une rangée de chaque côté du corps, sont réunies 
entre elles au-dessus des sternums qui les séparent infé- 
rieurcment, et s'ouvrent toutes les unes dans les autres 
par une espèce de fente ovalaire qui occupe la ligne mé- 
diane *, ainsi réunies , elles constituent un canal longi- 
tudinal qui communique avec les cellules des flancs 
par les trous intercloisonnaires. 

A. Sinus veineux. 
) 
Les expéi'iences rapportées dans la première partie de 

ce travail , nous ont montrées que le cours du sang vei- 
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neux est le même dans les Crtistacës brachyures ci ma* 
croures. Dans les uns comme dans les autres ce li- 
quide revient des difierentes parties du corps vers des 
sinus veineux placés à la base des branchies , d^où il 
passe dans l'appareil respiratoire et regagne ensuite le 
cœur. La structure , la forme , et la disposition de ces 
sinus , présentent la plus grande analogie chez ces di^ 
vers animaux (i j ; mais dans le homard il existe^ indé- 
pendamment des golfes veineux situés sur les côtés du 
corps , un sjnus tnédian étendu d^un bout du thorax à 
Tautre, et logé dans le canal sternal (a) ; les sinus la- 
téraux 5 qui ne peuvent plus s'ouvrir directement l'un 
dans Tautre à cause de la non perforation des cloisons , 
viennent aboutir dans cette espèce de veine longitudi- 
nale , et c'est par son intermédiaire que tous les sinus 
d'un côté communiquent encore avec ceux du eôlé op- 
posé. Cette disposition très-curieuse , établit une litfisou 
^itrc le système veineux des brachyures et celui des 
Crustacés siomapodes dont nous parierons bientôt. 

Les sinus veineux du homard occupent la même 
place que dans les brachyure» , c^est-à-dire qu'ils sont 
situés sur les côtés du thorax et à Porigine des pattes« 
Ils se prolongent dans le premier aiHicle de ces appen- 
dices et paraissent beaucoup plus vastes que dans le 
maja *, ce qui est en rapport avec la disposition des bran- 
chies^ car on en compte de chaque eôté jusqu'à quatre 
par segment. Chacun de ces golfes contourne la base 
de la patte qui lui correspond , de manière à former en 
se réunissant au sinus médian, une espèce d'anneau du^ 

(i)P1.3o,fig.2,n'. 
(a)PI.Sa,ag. I, n'*. 
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quel naissent en dehors les vaisseaux externes ou affé- 
rent des brancliies , et auquel viennent principalement 
aboutir les veinés des pattes. 

B. Veines, 

Dans les macroures , les veines sont encore^moins 
bien formées que chez les brachyures , et si nous eus* 
sions commencé leur recherche sur ces Crustacés, il 
est probable que nous n'aurions pas mieux réusai à les 
découvrir que les observateurs qui , dans ces derniers 
temps se sont occupés de cet objet. En effet , les parois 
des veines qui portent le sang dans les sinus que nous 
venons de décrire , 9ont tellement tenues et pei^ pro- 
noncées , que malgré tout le soin que Ton apporte à 
Tinjcction, le liquide s'épanche aussitôt dans les parties 
voisines. Nous pensions d'abord que cet accident dé- 
pendait da Fexislence de valvules qui^ en s^opposani au 
passage de V injection, déterminaient la rupture des vais* 
seaux ^ mais un grand nombre d'expériences nous ont 
prouvés que ce n'était point à une pareille disposition 
qu'il fallait en attribuer la cause. Nous nous borne- 
rems à en citer une qui nous parait concluante : nous 
prime» un bomard vigoureux -et nous incisâmes les 
vaisseaux externes ou afférens des branchies posté- 
rieures , de manière à faire écouler une grande quan- 
tité de sang veineux. Quand l'hémorrhagie eut cessée 
et lorsque les vaisseaux furent vidés plus ou moins com- 
plètement, l'air atmosphérique s y introduisit de lui- 
même çt ne tai*da pas à péniéèrer à la face interne de 
l'abdomen. Nous le voyions sous forme de bulles au- 
dessous des tégumens , et Fanimal en se mouvant les fai- 
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sait cheminer en tous sens. Il est donc évident qu'il 
n'existe dans rinlérieur des veines aucune valvule ca- 
pable de s'opposer à la marche rétrograde du liquide 
des sinus latéraux. 

Quant au trajet et à la disposition de ces veines à pa- 
rois si imparfaites , pous dirons seulement que celles 
des pattes s'ouvrent directement à la partie externe des 
sinus veineux , celles des muscles situés sur les côtés dw 
thorax se terminent à l'exlrérailé supériçure dece3 golfes j 
que les veines des viscères se portent directement en bas 
et gagnent le canal médian; enfin, que les veîpcsf du 
l'abdomen se réunissent pour former deux troncs qui se 
terminent dans les sinus correspondans à la cinquièniie 
paire de pattes ambulatoires. Du reste , ces vaisseaux en 
quelque sorte ébauchés , difiçreni peu de ceux des Crus- 
tacés brachyuies. 

C. F aisseaux afférens et efférens des branchies. • 

Les vaisseaux afférens des brahéhies du homard nais- 
sent tous immédiatement des sinu^ veineux ; mais ils 
n,'pccupent pas la même place que daps les bracbjv^re^. 
Au lieu d'être situés à la face externe des pyramidfîs 
branchiales , ils sont cachés dans l'ëpaissenr d^ ces 
organes (i) , mais tçi^^urs en dehors du vaisseau, effç- 
ren( ('^O* Us correspondent aux branchies , qui spAtau 
nombre de vingt de chaque côté du corp5 (!»); du reste , 
<;a9 vaisseaux ne présentent rien de remarquable. Il en 
est de même des vaisseaux efférens des branchies (3) y 

(i)P1.3o,fig. 2,n'. 

(2) P1.3i, fig. a,/>. 

(3) PL 3o,fig. a,n% n' j et pi. 3i,fig. i,n\ 



Digitized by VjOOQIC 



( 376 ) 
qui occupent ici , comme dans les brachyures , la face 
imeme de ces organes. 

D. Canaux branchio-cardiaques. 

Les canaux branchio^cardiaques qui portent le sang 
des branchies au cœur (i)^ reçoivent successivement les 
vaisseaux internes des diverses pyramides branchiales 
fixées au segment correspondant du corps , et remon- 
tent dans l'angle antérieur et externe de chaque cellule 
des flancs , jusqu'auprès de leur sommet ; les deux ca- 
naux moyens s'élèvent presque verticalement , les au- 
tres sont très-obliques et convergent vers les premiers : 
Enfin , il se réunissent tous en un tronc commun qui 
va s'ouvrir à la partie latérale et inférieure du cœur , 
de la manière d^à indiquée (2). Dans l'écrevisse et dans 
le palémon , la disposition des canaux branchio-car- 
diaques est à-peu«-près la même que dans le homard*. 

CliUSTACÉS STOMAPODES. 

Jusqu'ici tous les Crustacés nous avaient offert un 
cœur de forme ovalaire , bien circonscrit et à parois 
musculaires. Au contraire, dans la squille (3) cet organe, 
comme l'a dit M. Cuvier , est allongé et semblable à un 
vaisseau (4). Il occupe la face dorsale de l'animal , et 
repose sur le foie ^t le canal intestinal ^ son volume est 
assez considérable , et ses parois minces et transparentes 
semblent plutôt membraneuses que charnues. L'extré- 

(i)Pl.3i,fig. ieta,n^ 
(a)P1.3i,fig.2,ii4'. 

(1) L'anatomie quenoos donnons du système circulatoire de lasquille, 
a été faite sur un individu conçeryë dans l'esprit-de-yin^ 
(4)P1.3a,iV, 
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mîté antérieure de ce cœur allongé est placée immédiat 
tement derrière IVstomac ; postérieurement , il se ter- 
mine en pointe, près de la dernière articulation de Vab- 
domen ^ sa face supérieure ne donne naissance à aucune 
artère , mais elle reçoit au niveau des cinq premières ar- 
ticulations de Tabdomen , et près de la ligne médiane, 
cinq paires de vaisseaux (i) qui viennent des branchies, 
et qui sont analogues aux canaux branchio - cardiaques 
des autres Crustacés. 

^extrémité antérieure du cœur de la squille donne 
naissance à trois artères principales ^ Tune d^elles occupe 
la ligne médiane , se porte directement en avant , psse 
au-dessus de Testomac, donne plusieurs rameaux aux 
muscles des^antennes , et se termine enfin par deux bran- 
ches qui vont directement aux yeux (a). Les deux autres 
artères antérieures se dirigent obliquement en avant et 
en dehors , passent sur les côtés de Testomac , et vont se 
perdre dans les muscles de la bouche et des antennes ex- 
ternes (3). Si Ton veut établir une comparaison entre 
ces vaisseaux et ceux que fournit en avant le cœur des 
Crustacés décapodes , on trouvera que le vaisseau mé- 
dian représente V artère ophtalmique ^ et que les latéraux 
corfespondenl aux deux artères antennaires ; on re-* 
marquera seulement que leur distribution n'est ps exac- 
tement la même. 

Un grand nombre d'autres artères naissent successi*^ 

(i) PI. 3a ^ u^ • — On n'a couservé le tronc de ces vaisseaux, qu^aiu 
deux paires antérieures ; tous les autres ont été complètement enlevés ^ 
afîu de montrer la situation relative de leur orifice au cœur. 

(a) PI. 32, n'. 

(3}Pl. 32,n'. 
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vement des parties latérales du cœur et se portent en 
dehors (i). On en compte de chaque côté neuf au tho- 
rax ; elles se distribuent aux appendices de la bouche, 
aux pieds-mâchoires , et aux pattes ambulatoires. Dans 
Tabdomeu , on en trouve sept ) elles naissent au niveau 
des articulations , se portent en dehors , au-dessous des 
muscles longitudinaux supérieurs ejl au-dessus du foie , 
donnent une branche antérieure assez ccm«idérable, et 
se recourbent en bas pour gagner les pattes branchiales 
de Tabdomen (u). 

Enfin , tout-à'fait en arrière , le cœur se continue 
sous forme d'un petit rameau médian qui pénètre dans 
la dernière articulation du corps. 

D'après les détails que nous venons de rapporter, ou 
voit que le système artériel de la.squille difiere essen- 
tiellement de ce qui existe dans les Crustacés décapodes ; 
mais cette disposition n est pas particulière aux stoma- 
podes y elle se trouve dans le grand ordre des Crustacés 
. iaopedca. 

Quant au système veineux des stomapodes^ nous igoute- 
rons peu de choses à ce que M. Cuvier a d^ fj^it connaître. 

Un canal ventral 5 dont la découverte est due au savant 
anatomiste que nous venons de citer , reçoit le sang 
veineux proveniuit de toutes les parties du corps : il 
est situé au-dessous du foie et de l'intestin , et donne , 
au niveau de chaque articulation de l'abdomen , un gros 
rameau latéral qui se rend à la branchie située à la base 
de la patte abdominale correspondante. Examinées à l'in- 
térieur , les parois de ces conduits nous ont paru lisses 

(3)l>1.3a,rt\ 
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et continues^ mais formées plutôt par une couche de 
tissu cellulaire laraelleux, accolée aux muscles voisins , 
que par une membrane propre. Il nous a semblé qac 
tous ces conduits communiquaient entre eux vers le 
bord latéral des anneaux ^ mais nous ne pouvons Taffir^ 
mer avant d^aToir fait i ce si\}et de nouvelles recherches. 
Les vaisseaux efférens on internes des branchies se 
continuent avec le9 «sinaux branehio^cardiaques , qui 
ici ne scmt pkis logés <lanf des cellules , mnfis qui 
passent entre des nfioscle;s, contournent obliquement la 
partie latérale de Tabdomen , gagnent le bord antérieur 
de Tanneau précédent^ eï vont se termider à la face su- 
périeure du cœur ^ prés de la ligne médiane , m che- 
vauchant légèrement l'un sur l'autre. 

CRUSTACÉS ISOPODES. 

Ce que nous venons de voir danfs la squille^ nous 
cosiduit naturellement au système artériel des Crtfiia-^ 
c^s isopodes. Dans la ligie ^ le cœur a la fdiine d'un 
long vaisseau étendu au-dessus de ta face dorsale d'e 
l'intestîn. Covnme dans tous les autres Cttrstaeés , l'ex- 
trémité antérieure de cet organe donne naissance à trois 
artères : l'une , médiane , semble être la côntiuualioit 
du cœur , et se porte directement Vers l^extrémité ce* 
jdiaHqué -, les deux autres marchent obliquement en 
avant et en 'dehors. Nous avons également distingué 
des branches latérales qui se dirigent du cœur aoriiqu^ 
vers les pattes. Enfin, au niveau des cinq premières arii* 
eulations de l'abdomen , cet organe reçoit à droite et à 
gaucfaedes petits canaux qui semblent venir des branchies. 

En poussant dans ce vaisseau dorsal , pendant la vie 
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de l'animal , une petite quantité de vernis coloré avec 
du vermillon, nous sommes parvenus à injecter les 
vaisseaux capillaires des branchies , et tout le système 
veineux situé sur les parties latérales et inférieures du 
corps. Nous attribuâmes d'abord ce phénomène au pas* 
sage de Tiqjection du cœur aux branchies à travers les 
canaux brauchio-cardîaques ; mais noud nous sommes 
assurés que les choses ne se passaient point ainsi ; car 
lorsque nou» plaçâmes rextrémilé d'im petit tubede verre 
dans le cœur au-devant du premier canal branchio- 
cardiaque , en dirigeant sa pointe en avant , et qu'aussi- 
tôt qu*nne petite quantité de vernis fut parvenue dans 
le comr nous retirâmes notre tube , nous vîmes bien* 
tôt après les vaisseaux de la face abdomninale de Tani* 
mal se colorer en ronge , et transmettre leur contenu 
aux branchies. Il est donc évident que le passage du 
liquide des artères dans les veines est très-faeile. Dans 
d'autres expériences , nous avons rempli d'injection 
les vaisseaux capillaires des lames branchiales , bien 
que le cœur se fut déchiré au commencement de l'opé'^ 
ration. Souvent , lorsque nous croyions avoir manqué 
notre injection à cauàe d'un accident de ce genre et de 
l'épanchement qui en était la siuite , nous avons été 
surpris de voir , au bout de quelques minutes , tous les 
vaisseaux des branchies se remplir d'injection. Il parai- 
trait donc que dans la ligie le système veineux est en-^ 
core moins complet que dans les Crustacés macroures , 
et que le sang chassé du cœur dans diverses parties du 
corps y passé dans des lacunes que les organes laisse-^ 
raient entre eux à la face inférieure du corps , et qui 
communiqueraient librement avec les vaisseaux affércna 
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tics branctiîeô \ enfin, après avoir traversé Fappreil respn 
raloire, le liquide nourricier retournerait au cœur en tra- 
versant les vaisseaux branchio-cardiaques dgi indiqués. 

Cette disposition curieuse établit évidemment le pas- 
sage du système circulatoire des Crustacés décapodes à 
celui de certains Crustacés branchiopodes. En effet > Tu* 
rine nous apprend que dans Targuie le sang n^est pas ren- 
fermé dans des vaisseaux propres y mais parait répanda 
dans le parenchyme même des organes. Un cœur a un 
seul ventricule le met en mouvement , et y détermine 
des courans dcmt la direction est constante. 

Enfin , de Forganisation des Crustacés dont nous ve- 
nons de parler à celle des insectes , il n'y a évidemment 
qu^un pas. C^est ce que nous ferons voir plus tard eu 
exposant nos recherches sur Forganisation des autres 
animaux articulés , et en présentant quelques nou- 
veaux détails sur les Crustacés branchiopodes , d^'à 
étudiés avec tant de succès par Jurine le père et par 
M. Strauss. 

CONCLUSION GÉNÉRALE» 

Nos expériences physiologiques ont démontré que 
la circulation des Crustacés était analogue à celle des 
Mollusques , c'est-à-dire que le sang allait du cœur aux 
différenies parties du corps , de ces parties à des sinus 
veineux y des sinus veineux aux branchies , et de là au 
cœur. Les recherches anatomlques rapportées dans la 
seconde partie de notre travail, ont fait connaître le 
cœur, les sinus veineux remplaçant les cœurs pulmo- 
naires des Mollusques céphalopodes , les canaux bran- 
chio-cardiaques 9 et la distribution de tous les vaisseaux, 
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mm artériels que veineux , qui concourent à compléter 
le cercle circulatoire. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche xxiVk 

Système artériel superficiel du Maja sqmnaLAo/emelle , vu en 
dessus, 

BB , carapace dont la portion supérieure ou dorsale est enlevée* 

j , les antennes externes. 

œ,xeux. 

GG , \t^ flancs , sur lesquels reposent en avant les branchies. 

G% la selle turcique postérieure , formée à l'intérienr do tborajL par 
des lames solides. 

D , V abdomen étendu en arrière au lieu d^étre recourbé sous le thorax , 
comme dans Tétat naturel. Les arceaux supérieurs ont été enlevés. 

h», h"*, h" , h' *, appendices de l'abdomen. 

T, membrane tomenteute qtn tapisse la carapace : elle a été enlevée do 
c6té droit. 

/ , Vestomac à moitié recouvert , du côté gauche , par les membranes té 
gumentaires. On remarque à sa partie antérieure deux muscles qui le 
fixent au bord de la carapace , et le portent en avant. A sa partie pos- 
térieure on voit les muscles antagonistes des premiers , et les muscles 
de la tige des mandibules r. 

M, Itfoie , dont le lobe postérieur a été enlevé. 

P ^lea branchies. 

/', Vintestin. 

jy, le oceur, dont on a enlevé la paroi supérieure, afin de montrer in- 
térieur de sa cavité. On y remarque un grand nombre de faisceaux 
charnus^ et trois ouvertures; la jgostérieure , située un peu à droite 
et garnie d'une double valvule, est Porifice de l'artère stcrnale 
(n^): les deux antérieures appartiennent aux artères du foie. Où 
tronve encore dans l'intérieiu* du cœur cinq ouvertures ; mais elles 
ne sont pas visibles dans celte préparation. ( P^oy. la pL 26 , fig. 3.) 

n ' j Vartère ophtalmique. Elle naît de la partie antérieure du coeur, oc- 
cupe la ligue médiane , se porte en avant au-dessus de Testomac , et 
se rend aux yeux. ^' 
ti', iea artères aniennaires au nombre de deux. Ces vaisseaux naissent' 
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de chaque côté de i*artère précédente , et se portent en ayant et en 
iteliors dans Pépaisseur des membranes téganneutaires . celui du côté 
gauche est dans sa situation naturelle ; l'autre a été disséqué ayec soin 
et isolé complètement des membranes , dans l'épaisseur desquelles il 
envoie un grand nombre de rameaux. Du c6té gauche , on voit le ?ais* 
seau fournir de grosses branches k la membrane tomeatease ; aon 
tronc principal s'enfonce ensuite dans oette m«mbrane , qu'il traverse 
d'outre en outre , pour se porter pi us profondément. On yoit très-bien 
cette disposition dans le cAté gauche de la figm^e , où le tronc prin* 
cîpal , à l'endroit où il s'enfonce dans la membrane , pavait avoir été 
tronqué. Du côté droit on aperçoit l'artère anteoBaire passer sont les 
ovaires ( Q $ )) fonrttir des branches considérables à ces Ot'ganes , et 
se diviser ensuite en plusieurs rameanx , dont l'interne te rend aux 
antennes 7*. 

n^ Vartère sternale, EHe natt de la partie inférieure et postérieure du 
cœur, et gagne le sternum , en passant au-devant de la selle turdqtiu 
postérieure (C). 

n% Vartère abdominide supérieure fournie par l'artère sternale. Ce vais- 
seau se porte en arrière , appuyé sur la seHe turcSque postérieure , et 
se divise bientôi envieux branches qui suivent les côtés de Tintestiu 
et donnent un rameau externe au niveau de chaque articulation de 
l'abdomen : les quatre premiers pénètrent dans les appendices de la 
f^ce inférieure. 

Planche xxv. 

Système artériel profond du Maja squinado , i^u en dessus. 

On a enlevé la carapace, L'abdomen et toujs les vfscères^ pour montrer 
l'altère sternale. Du côté droit, on a détruit les cellules supérieures des 
lianes et la voûte des cellules inférieures , pour mettre à nu les artèrevS 
des pattes. Du côté gauche , au contraire , on n'a enlevé que la voûte; 
des cellules supérieures des flancs , afin de montrer les muscles qu'elles 
contiennent. 
B , la portion antérieure de la carapace. — j, les antennes externes. — 

œ,œ,\eB yeux. — E , l'ouverture buccale vue en dessus. 
^S'^)^) \^f pattes ambulatoires. On les a laissées intactes du côté 
gauche ; du côté droit , au contraire , on les a inciséesf dans une éten- 
due variable , pour montrer la manière dont les attères s'y distri- 
buent. 
G ' , petite portion de la voûte supérieure des flancs que l'on a consenjée. 
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Q , les cellules inférieures des flancs. 

Wf les cellules sopërîeures des flancs. 

Pj deux des pyf amîdes branchiales du côté gauche , renversées en de^ 
hors, et vues par leur face interne. 

n*, V artère MtemaU coupée près de son origine an coeur. Ce vaisseau, le 
plus considérable de tous ceux du corps , se porte d^abord en bas , 
gagne la face inférieure du thorax , et marche ensuite directemeut en 
avant jusqu^au niveau de la selle turcique antérieure , située immédia- 
tenent en arrière de Pouverture buccale. 

n^'\ les branches terminales de Taitère stemale. EUes se portent sur 
les côtés de Toesophage , dcmnent des rameaux aux mandibules , et 
vont se terminer près de Pexirémité céphaliqne ou antérieure. 

n^, le tronc de Partère abdominale qui naît de Partère stemale, au- 
dpssus de la selle turcique postérieure. 

n^*, les artères des pattes. Ces vaisseaux , au nombre de huit de chaque 
côté , se portent en dehors , pénètrent dans les cellules inférieures 
des flancs , et vont se rendre aux pattes ambulatoires ou aux pieds- 
mâchoires. 

n*\ les branches des artères des pattes qui pénètrent dans les celldes 
supérieures des flancs. « 

n* '\ les artères des pieds^mâchoires, 

n*"\ les artères nourricières des branchies fournies par les branches sa- 
périeures des artères des pattes n*\ ' ^ 

Planche xxvi. 

Maja squmado. 

Fïg. I- Système artériel du foie {vu en dessus). 

Ou a enlevé la partie supérieure de la carapace et de ses 'membranes 
internes , le cœur, les organes de la génération , le tube intestinal , etc. , 
afin de mettre à nu le foie , dont on a ensuite disséqué avec le plus grand 
soin toutes les artères. 

B ) la carapace. — j, les antennes externes. — «, «, les yeux. — 
G , les flancs. — D, l'abdomen > qui est recourbé sous la face infé- 
rieure du thorax. 

ff les muscles des mandibules ^ rejetés un peu en avant. 

h*-, la Uge des mandibules. — P, les branchies. 

Q % , portion des ovaires et du sac copulateur, qui se voient dans Tes- 
pace qui sépare les cetlule& inférieures des flancs. 
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A/, le fuie parsemé d^artérioles. 

h\ les artères hépatU/ues coupées près de leur orighie , à la face iufé' 
rieure du cœur. Elles se portent chacune en bas, plongent dans la sub- 
stance du foie, donnent ^issance à denl branches , Tune antérieure, 
l'autre postérieure, et se réunissent en un tronc commun qui occupe 
la ligne médiane, et se porte directement eu arrière pour se termi- 
ner par deux branches qui passent sur les côtes de Partère slernale , 
et se distribuent h la portion du foie située au «dessus de l» Selle tur- 
cique et dans i*abdomen (n^'j. 

n^, l'artère stemale tronquée près de son ongine au cttur ; elle s'enfonce 
au-dessous du foie pour gagner le sternum* 

n\ Tartère de Tabdomen tronquée. 

Fig. a. Système veineux extérieur des branchies , vu de prqfil. 

On a enleré la carapace qui recouvre les branchies , et en arrière de 
celles-ci on a coupé la voûte des flancs afin de découvrir l'intérieur de 
leurs cellules supérieures. 

Pf branchies. — G , G , les flancs , dont la voûte est restée intacte dans 
une portion de leur étendue. — v, les cellules supérieures des flancs, 
ouvertes par ^enlèvement de (a^ voûte. 

^^9 %^)^/> ^c> cinq pattes ambulatoires coupées près do leur base. 

n' I sinus veineux. Ces réservoirs sont situés sur les parties latérales du 
thorax, au-dessus de Tinsertion des pattes et immédiatement au- 
dessouâ de la voûte des flancs; ils sont renflés dans leur partie mé- 
diane , et comme étranglés dans les points où ils passent à travers les 
trous intel^doisonnaires pour communiquer entre eux. Ou aperçoit 
sur la face externe des sinus antérieurs , l^origine des vaisseaux afle- 
rens des branchies (n^). 

n, n. Veines des muscles logés dans l'intérieur des flancs , et troncs vei- 
neux qui descendent le long de l'angle antérieur et supérieur dos cel- 
lules , et qui portent aux sinus latéraux ia majeure partie du sang 
veineux des viscères. Ces veines sont plus grosses que les précédeutes. 

/i", n^f les veines des pattes. 

n*^ n"*, les vaisseaux externes ou affiirens des branchies. Ils sont au 
nombre de cinq ; mais le second et le troisième ( en comptant d'avaut 
en arrière ) se divisent en deux troncs : chacune des sept pyramiiies 
branchiales reçoit donc un de ces vaisseaux qui règne le long de sa l'acti 
externe, et se termine à son sommet, a\nès avoir donné succcssi* 
XI. 25 
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Vement naissance , dans tout son trajet , aux ramusrules qui portent 
le sang clans les laioea branchiales , et qui constituent le réseau ca- 
pillaire <ie Tappareil respiratoire. 
Fig. 5. Système veineux intérieur y v0 endessus , et montrant 
les vaisseaux efférens ou internes des branchies , et lés 
vaisseaux branchio'-cardiaques. 

On a enlevé toute la partie postérieure de la carapace » ainsi que la 
voûte de tous les flancs, afin que les branchies étant renversées eu 
^ dehors , on put your leor face intcrue. 

B , la carapace. -^7 , les antennes externes » — ce» les yeux. -^ G , pe* 
tite portion de la voûte des flancs. 

ir, les ccUqles supérieures des flancs. 

Mf le foie. — P, les branchies. 

ly, le cœur, dont on a enlevé ^oute h paroi supérieure , uflq de mon* 
trer les ouvertures qui s^ trouvent. 

IV' f orifices de Tartère ophtalmique et des deux artères anteunaires. 

JV^'f orifices des deux artères hépatiques. 

iV""', orifice de l'artère stcrnale, avec sa double valvule. 

iV", orifice des canaux branchio^cardiaques. Celui du côté droit est 
resté caché , mais celui*du côté galiche est k découvert , et montre 
l'appareil valvulaire qui en garnit les bords et qui sert à empêcher le 
sang de passer du cœur dans ces vaisseaux. 

w , , n ' , n ' , rt S 'ï \ les vaisseaux internes ou efférens des branchies. Ces 
ttoncs vascnlaires sont situés k la face interne des pyramides brau-^ 
chiales , et reçoivent tout le sang que contenaient les vaisseaux ex- 
terneo , et qui est devenu artériel par son passage a travers les lames 
branchiales. 

n*, les canaux branchio-cardîaques. Ces troncs vasculaires, qui ne sont 
autre chose que la continuation des vaisseaux efférens des branchies « 
remontent immédiatement au-dessous de la voûte des flancs , et après 
s'être réunis, débouchent à la partie latérale du cœur par les ouver^ 
tures déjk mentionnées ( JY^' ). 

Fig. 4- Sinus veineux et troncs veineux qui de toute part y 
aboutissent , vus de projil. 
Ici on a enlevé les branchies et la voûte des fiantes dans toute son 
étendue , afin de mettre k découvert l'intérieur de chaque cellule. 
61 , portiçn des flancs laissée iutacte. 
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», cellules supérieures* — '<S%'^»'>% pattes ambulatoires, coupées 

comme dans la figure 3. 
n* ,n\n* , sinus vei^ieur. 
n , n , n , Il , grosse^ yei&es apportant aux siniie le sang des principaux 

Tiscéres. 
n\ yeinefl provenant dee moeeles eontenus dans les celioles des Uancs. 
n^ , fi* , n^ , H* » TaisMauz externes on affi^rens des branchies (yoy, fig. a). 
n*', n'\ n", veines des pattes. 

Planche xxvii. 

Fig. I. Coupe verticale du thorax du Maja squinado, pour 
montrer les rapports des principaux vaisseaux qui /or- 
ment le cercle circulatoire. ^ 

F, le sternum. -^ G , doison ascendante des flancs. ~* ^ , les pattes. 
— PPj les branchies . 

IVota. Les petites ftècbes indiquent la direction que suit le liquide 
d<ins les vaisseaux qu^on observe. 

n'f n, n\ les veines qui portent le sang des principaux viscères et des 
muscles du tronc vers les branchies. 

n"y n^i les veines des pattes. 

«ra ' , n\ les sinus veineux situés à la base des branchies , et recevant le 
saug venant de toutes les parties du corps. 

n^, n"", vaisseaux externes des branchies. Ils naissent des sinus veineux 
et distribuent le sang au réseau capillaire des lames brandiiales. 

n"*, /t'', les vaisseaux internes des branchies qui reçoivent le sang , de- 
venu artériel par son passage k travers les branchies. 

n*, nèfles canaux branchio-cardiaques qui portent le sang des bran- 
chies au cœur. 

iV, le cœur, qui reçoit le san^ artériel Venant des brandiies , et le dis* 
tribue à tout le corps par divers artères , dont on n'a représenté ici 
que celle qui natt en arrière ( l'artère stemale )• 

Fig. 1. Le système circulatoire des Mollusques y comparé à 
celui des Crastacés. 

Cette figure , qui représente le système circulatoire du Calmar ( Ia)- 
ligo sagittata ) , est destinée à montrer Tanalogie qui existe sous ce rap- 
port entre les Crustacés et les Mollusques otphalopodes. Pour sVu con- 
vaincre , il suffira Je comparer celle figure avec la précédente. 
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PP^ les branchies. 

n\ n\ n\ les veines portaut le sang de tout le corps Vers les brancliies. 

n\ n*,\ea sinus veineux placés à la base' des branchies, et réèevant le 

sang venant de toutes les parties du corps. 
n^, n^,\eê vaisseaux externes ou afférens des branchies, 
n^, /!% les vaisseaux internes ou ejfférens des branchies, 
n^f n*; portion de ces veines qu'on peut comparer aux vaisseaux braa- 

chio-cardiaques des Crustacés. 
JV f le cœutj avec les artères qui en naissent , et qui servent à porter le 

sang à tous les organes. 

Fig. 3. Circulation dans fEc refisse d'après Rœsel. 

I. Tête. — 3. Estomac. — 3. Canal intestinaU 

4* Portion du vaisseau supérieur de Pabdomen , partant du cœur. 

5. Vaisseau inférieur de Tabdomen , suivant Rœsel, et qui n*est autre 

chose qu'une portion du cordon nerveux. ( M. Latreille avaii in- 
diqué cet organe comme étant le cordon nerveux , dans son expli- 
cation des planches de PEncyclopédie méthodique. ) 

6. Extrémité de l'abdomen. 

Planche xxviii. 

Fig. I. Homard femelle vu en dessus, et représentant le sys- 
tème artériel superficiel. 

B f la carapace , dont la portion supérieure c&t enlevée, 
i ', arUennes internes, 
i , antennes externes, 
œ , les yeux. 

D , V abdomen , dont on a enlevé le test. 
/ , Vestomac, 

r-'y les muscles antérieurs de l'estomac, 
r, les muscles postérieurs de l'estomac, 
T^' ',i"\\es muscles dfi l'abdomen. 
r, les muscles delà tige des mandibules, 
M , le foie, 
Q 9 , les ovaires. 
P, les branchies. 
f, V intestin, 

N y le cœur^ situé entre les flaucs, et au-dessus des organes de la gêné* 
ration. 
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n ' , Vartére ophtalmique y doot le trajet et le mode de dûtrîbution sont 
exactement les mêmes que dans les décapodes bracliyures. 

n*,n',n*,fi% artères antennatres. Elles uaissent à côte de la précé- 
dente , et se )>orteut en aTant et en ^ehors vers l'anteime externe ; 
mais comme elles longent les bords latéraux de la carapace, et quelles 
descendent assez bas , on ne les yoit point ici dans toute leur étendue. 

n\ n', V artère abdominale supérieure. L'origine de ce vaisseau est 
commune avec celle de Tartère sternale , et il présente à sa sortie du 
cœur un renflement en forme de bulbe. Il se porte ensuite directe- 
ment en arrière , au-dessus des ovaires {Ç) et de Tintestin (/'), jus- 
qu'au niveau de Pavant- dernière articulation de Pabdomenîlà il se 
termine par deux branches (n^) qui se portent au dehors , et peut* 
trent dans les appendices de cette partie {h' ^}. Au niveau de chacune 
des cinq premières articulations de l'abdomen, l'artère abdominale 
supérieure fournit des branches latérales qui , en avant , donnent aux 
ovaires et à l'intestin uqe branche récurrente assez remarquable ; 
puis elles se portent en dehors ^ et fournissent des rameaux aux mu&- 
cles supérieurs de Tabdomen j enfin se recourbent sui^ les côtés de 
cette partie, comme on peut le voir dans la planche suivante. 

Fig. n. Homard vu en dessus , et offrant la distribution des, 
artères du Joie, 

BB , la carapace , dont la partie supérieure est enlevée. 

j\ les aiîteniics internes. — 7, les antennes externes. 

œ , les yeux. — D , l'abdomen- — / , l'estomac. 

r^f les muscles antérieurs de l'estomac. 

r\ les' muscles postérieurs de re£tomac«^ 

P , les branchies. 

/', l'intestin. 

M, le foie. Ce viscère est intact du côté gauche, mais du côté droit 

il est disséqué de manière à montrer le mode de distribution de ses 

artères. 
n% n', artères hépatiques. Ces artères sont coupées immédiatement à 

leur naissance au cœur» ; celle de gauche est cachée par la substance 

du foie : du côté droit , au contraire , on voit le vaisseau dans toute 
' son étendue. Les artères hépatiques du homard ne se réunissent pns 

sur la ligne médiane pour former un troue commun , ainsi que cela 

a lieu dans le Maja (pi. a6 , lig. i ). 



Digitized 



by Google 



( 390 ) 

Planche jlxijl, 

Fig. I. Homard vu de profil. Sysièmc artériel superficiel. 

B , portion cëphalique de ta cai&pace. 

j', les antennes internes. 

/ , les antennes ei^temes. 

<9 y les yeux. 

O, les flancs. 

^^f^t^y"^ } ^^C' » pattes et appencUcei de Tabdomen. 

J9, Pabdomen. 

L , ^estomac. 

r", les muscles antérieurs de Pestomac. 

r ', les muscles postérieurs de l'estomac 

M, le foie. 

P^ les branchies. — u*, yalvule antérieure de la cavité branchiale. 

r"^ , les muscles de Tabdomen. 

B*, n^f Vartère antennaire. Ce yaisseaii nail (comme on l'a vu dans ta 
pi. 2$ ) de la partie antérieure du cœur , qui est caché ici par des mus- 
cles ; il se porte ensuite^en avant , en dehors et en bas , donne des 
brandies aux muscles et aux autres organes voisins, et va se termi-» 
ner dans l'antenne externe , où il fournit un rluneau au JOiiv^au de 

. chaque articulation. 

n^yn'^, curtère abdominale supérieure. Les branches latérales qqi en nais- 
sent , après avoir gagné les côtés de l'anneau correspondant , donneut 
une branche postérieure qui se distribue aux muscles et aux tégu- 
mens , se recourbent en avant , fournissent les artères des appendices, 
et vont se terminer dans les tégumens, près du bord antérieur des 
anneaux. 

Fig. 2. Homard {^u en dessous). Système artériel profond. 

Le sternum et lès arceaux inférieurs de Tabdomen sont enlevés. 

j?, la carapace. 

;', les antennes inijernes^ 

j» les antennes externes. 

u y les mandibules.' 

h\le premier pied-mâchoire 

&* , le deuxième pied- mâchoire. 

A', le troisième pied^mâchoire. 
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^'«S^r»"» paltes ambuialoJres. 

h "fh^*, appendices de rabdomcu. 

n^fVartèresternale^Ce ?aiaieaa ne gagne b fiioe iuférit'Mre du lliorax 

qu^au niveau de la troUième pèlte ( &') ^ là il donne naissance k Var-^ 

tère abdominale inférimure (n*, n^) , qui fonrnit k ton tonr lee artères 

des deux dernières paires de pattes, et de petits rameaux transVer* 

saux au niveau de chaque anneau de Pabdomen Cn'^,n^*): les artères 

des autres pattes ambulatoires ( n*, n"^ } naissent de Tartère sternale, 

et fournissent presque aussitôt une branche ( n*') qui se porte en haut 

pour se distribuer aux muscles des flancs. Enfin , après avoir dontoé 

naissance aux artères des pieds-mâchoires {a*") el des mâchoiies 

proprement dites , ce tronc artériel se bifurque comtot dans te Mai}i'( 

mais ici ses branches terminales sont cachas par lea appeadioss de Uk 

bouche. , < 

.Planche xxx- 

Sjrslème veinousç du ftoté^r^^ ■ 

Fig. 1 . Thorax du Hamard vu en des^ou^.. 

On a enlevé le sternum. 
j, les antennes externes. 
/, les antennes internes.. 
£ , la boudïe. 

^^, la troisième paire de pîeda'màckoires.. 
h''*, lanières du (àiei de oea pieds^ 
^ S \ ^ )%% pattes ambubtoirea. 
n"*, le canal veineux formé par b réunion deft flJOût bhé^aux, et toj^ 

dans un canal particulier des sternums^ réunia (te canal sternal), 
n^, n", n"i iiet^Mu dès piitiles^ • * , 

/t ' , n ' , prolongentent an «itnia n^elBeM qufi e«to«rent b lias& Aeê pâlies» 

et se réunissent sur b M^ae médiaiie pont ^rmev le canal commuji 

(»■*)• 

Fig. a. Section transversale du thorax, 

G 9 les flancs , avec leurs muscles supérieurs*. 

hj A, pattes. 

Py branchies, au nombre de quatre de chaque càlé^ 

h*, fouet des branchies. 

r$"i les veines des pattes. 

n'f veines des flancs et dc& viscères. 



Digitized by VjOOQIC 



( 392 ) 

n' , n' ,[Qê sinus latéraux situés à la base des pattes ^ ils se prolongent 
jusque dans le caui^l stemal , e^couuouniquent tous ensemble k Taide 
du simis médian , dont on voit Touverture {n^*). 

n*, les raisseaux externes ou affércns des branchies, 

/s% les vaisseaux internes ou efférens des branchies, 

n^*. canal médian tronqné. 

Planche xxxi. * 

Fig. I. Section verticale du thorax du Homard, 

Gf G ,\e8 flancs. 

hf ht pattes. 

h*-*, fc*^, fouet des branchies. 

Pf brancbies. 

n^, les vaisseaux internes ou efférens des branchies. 

n*, n"" , les vaisseaux externes ou affe'rens des branchies tronqués. 

n^y les canaux branchio' cardiaques , 

Fig, 2. Thorax dont on a enleué une portion des flancs du 
côté gauche y ainsi que la plupart des branchies qui s'y 
fixertt. 

Cette figure est destinée à montrer la manière dont les canaux bran- 
chio-cardiaques se réunissent ayant de s^ouvrir dans le cœur. 

G , les flancs. — D , insertion de Tabdomen. 

P, Pf P, les branchies du côté gauche. On, en compte vingt lOrsquVlles 

sont toutes visibles. 
h*f, fouets des branchies, 

11^, les vaisseaux internes ou efférens des branchies, 
n^, les canaux branchio -cardiaques du côté droit. Ils remontent sous la 

Toùte des flancs « et gagnent la partie latérale du cœnr. 
JV"^, Torifice cardiaque commun de ces canaux. 

Planche xxxii. 

S quille (vue en dessus). 

On a enlevé ies parties dures de toute la face dorsale de Tanimal et 
les muscles de la face supérieure de Tabdomen , pour montrer le sys- 
tème artériel. 

B , la carapace. — j ', les antennes internes. — 7 , les antennes externes. 
te , les yeux. 
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h, h, h f pattes et appendices de Tabdomeu. — D , abdomen. 
TV, le c<aur aortique ayant la forme d*uD long vaisseau. 
n^, orifices des canaux branchio-cardiaques. 
n' , Vartère ophtalnàque. — n' , les artères antennaires, 
n^f n^, n', les artères des pieds-mâchoires, de» pattes et des appen* 
dioes latëraui de Tabdomen. 



Observations sur des Terrains d'eau douce dé- 
cous^erts récemment dans les environs de SèiCy à 
très-peu de distance de la Méditerranée ^ et in-- 
férieurs au niveau de cette mer^ 

Par M. Marcel de Serres , 

Professeur de Minéralogie et de Géologie k la Faculté des 

Sciences de Montpellier. 

( Extrait d^un Mémoire inédit , lu à TAcadémie des Sciences » séance du 
n octobre 18^4.) 

Dans un Mémoire publié il y a long-temps , nous 
avons rendu compte des faits qui nous avaient conduits 
à admettre qu'il existait entre les êtres qui , dans le 
temps actuel , ne semblent pouvoir vivre que dans les 
eaux' salées , et ceux qui n'abandonnent jamais sans 
périr les eaux douces , des êtres intermédiaires que4'on 
voit alternativement dans les eaux douces et dans les 
eaux salées , sans que ce changement paraisse avoir au- 
cun résultat fâcheux sur leurs habitudes et sur leur exis- 
tence (i). 

(1 ) Mémoire sur. les Terrains d'eau doucc^ ainsi que sur les /4nimaux 
et les Plantes qui vit>ent alternativement dam les eaux douces et les 
eaux salées. {Journal de Physique y année 1818 , tom. lxxxvh^ p. 3i.) 
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Nous croyons égaleraent avoir prouvé par Tobserva- 
lion directe , que certains animaux de nos mefs aban- 
donnaient sans aucun danger pour leur existence le li-« 
quide salé dans lequel ils vivaient habituellement \ tandis 
qu'il n'en était pas de même deç animaux des eaux 
douces , lorsque le liquide dans lequel ils se trou^ 
vaient acquérait un certain degré de salure. Nous avons 
fait remarquer que non-seulement les exemples de ce 
dernier changement d^babitatiou sont beaucoup plus 
rares que les premiers , mais que ce n'était jamais que 
forcément que les animaux des eaux douces se propa- 
geaient dans des eaux dont la nature était devenue salée. 
Les animaux de nos mers, au conti^aire y tels , par exem- 
ple , que certaines espèces d'amphibies et de poissons 
n'éprouvent aucune . sorte de malaise lorsqu'ils passent 
dans les eaux douces ] aussi les voit-on quitter volon- 
tairement les bassins des mers pour remonter les rivières 
et les fleuves. 

Depuis la publication de ce Mémoire > des, observa- 
tions de détails ont donné à ces faits une plus grande 
certitude. On parait , par exemple , avoir démontré par 
dçs expériences directes , dirigées avec habileté , et sui- 
vies avec la plus grande constance , que l'on pouvait 
accoutumer progressivement des a^niipaux d'eau douce 
à vivre dans des eaux salées , coname des animaux de 
mer à vivre dans des eaus; douces. Sans doute il aurait 
été plus décisif de s'assurer si ces animaux > dont les 
habitudes avaient été changées , pouvaient se propager 
dans les liquides nouveaux où oh les forçait de vivre , 
pour en conclure que le même liquide pouvait nourrir 
les Huîtres^ les Cardium avec les Planorbes et les Lym- 
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nés ; mais Vçn sent quelles difficultés présente ce genre 
d'expe'rience. Nous avouerons que dans toutes celles 
que nous avons entreprises dans le même but , nous 
avons cru reconnaître que les Moules et les Cardium , 
plongés dans des eaux adoucies par degrés^ s'ils ne 
mouraient pas , y éuieut dans un tel état de langueur, 
que nous sommes loin de penser qu'il fût possible de 
les propager dans un tel état de raal-*aise. Il nous a 
paru «ncore qu'il en était de même des Nerites , des 
Lymnés ^t des Planorbes. Sotimis dans des eaux salées 
par degrés ^ si ces animaux n'y périssent point , ils y 
sont dans un état de langueur qui parait évident , pour 
peu qu'on les observe sans prévention , et non dans le 
but d'un résultat que l'on désire, parce qu'on croit 
l'avoir prévu. 

Depuis nos observations et les expériences dont nous 
venons de rendre compte, il paraîtrait, d'après une 
noie insérée dans le Bulletin de la Société pbiloraaiiquo 
pour 1819, que dans les eaux de la mer Baltique , lea 
Unio , les Cyclades et les Anodontes vivent pêle-m^e 
avec des Cardiwm , des Tellines et des Vénus ^ Si ce fait 
est exact , la nature nous présenterait encore la réu^ 
niondcs animaux d'eau douce et des eaux salées , vivant 
ensemble dans le même liquide , à raison de ce que 
les uns y trouvent le degré de salui^ qui peut leur être 
nécessaire , et que les autres ne sont point incommodés 
d'un liquide a peine chargé de matière «aline* Il est^ 
aisé de juger combien ce deiiiîer fait observé dans le 
golfe de Livonie par M. Freminville, confirme les ob* 
servations que nous avons rapportées dans le Mémoire 
qiK» nous avons déjà cité. 



Digitized by VjOOQIC 



. (396) 

Mais il ne suffit pas , pour expliquer le^ différences 
géologiques qui exisleni entre les terrains d'eau douce 
et les terrains marins , d'avoir prouvé que des Planor- 
bes, des Ljmnées peuvent ne pas périr par Feffet d'un 
long séjour dans les eaux qui nourrissent les Huîtres^ 
les Moules et les Cardium ,• il ne suffit pas non plus d'a- 
voir démontré qu'il existe des êtres intermédiaires qui 
vivent alternativement dans des eaux douces et dans des 
eaux salées , soit que ce changement dans la nature du 
liquide.se fasse d'une mamière brusque, soit qu'il n'ar- 
rive que par degrés , pour expliquer ce que ces terrain» 
offrent de dissimilitude dans leur position générale, 
leurs rapports avec les autres terrains , et enfin relative- 
ment à leur con texture et à leurs caractères minéralo- 
giques. Il faudrait donner beaucoup d'autres explications 
pour rendre raison de la réunion -exclusive , dans des 
terrains d'une con texture minéralogique bien détermi- 
née, d'êtres très-différens entre eux, mais analogues 
chacun à ceux de nos mers , comme de leur présebce 
dans d'autres terrains offrant des caractères de structure 
bien tranchés , indépendamment de l'examen des fossiles 
et des débris, qui ne rappellent que les babitans des 
eaux douces, 

On nV pas qau plus, expliqué ces phénomènes, eu 
observant que qeriaificfs couches oflVent un mélange de 
productions rapportées au^ deux liquides; car ces faits, 
lorsqu'ils sont relatés avec les circonstances qui les ac- 
compagnent , ne prouvent point que les terrains marins 
et d'eau douce aient eu la mêmc! origine , et qu'ils aient 
été déposés ou produits par le même liquide. 

Ce mélange pourrait être une preuve de rorîginc 
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identique des diverses formations de terrains zootiques , 
s'il avait lieu dans des couches solides , d'une épaisseur 
considérable, et à-peu-près en partie égale. Mais les 
lieux où Ton observe de ces mélanges de fossiles d'eau 
douce avec des fossiles marins , se voient au contraire 
dans une petite épaisseur de couches , comme sur une 
surface peu étendue : les couches où ils existent , loin 
d'être solides , appartiennent à des terrains meubles et 
de transport , comme des sables , des marnes , etc , qui 
ne présentent aucun des caractères bien tranchés, pro- 
pres aux terrains marins , i;ii à ceux appelés d'eau douce ^ 
enfin, c'est toujours au point de contact de deux ter- 
rains bien distincts , que le mélange a lieu. 

Le problème géologique qu'offrent les terrains de for- 
mation bien décidément marine , et les terrains qui ne 
recèlent que des débris d'animaux terrestres et d'eau 
douce, est encore sans solution, à moiiis que, l'on ne 
regarde l'hypothèse de deux fluides qui auraient produit 
ces deux genres de terrains comme suffisamment prou- 
vée, malgré la difficulté qu'il y a de concevoir les re- 
traites et les retours de la mer, que l'on est obligé d'ad- 
mettre pour expliquer l'alternance et la superposition 
des terrains des deux classes. Il est donc d'un grand in- 
térêt pour la géologie positjve de reconnaître les lois qui 
ont présidé aux dépôts des deux classés de terrain zoo- 
tique. Si ces deux classes n'ont ni la même étendue ni 
la même importance dans la structure de l'écorce de 
notre globe , elles n'en sont pas moins l'une et l'autre 
dignes de toute l'alteniion des géologues ; aussi croyons- 
nous utile d'ajouter aux descriptions des terrains d'eau 
doude que nous avons déjà données, celle de deux for- 
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mations de ce genre, d'autant plus remarquables qu'elles 
se trouvent à i,ioo toises , et la plus éloignée à 1,200 
toises du bassin actuel de la Méditerranée , et à Sno ou 
600 toises de Fétang salé nommé Etang de Thau. ^ 

Ces formations ) que l'on- observe dans les environs 
de Sèie , petit port du département de THérault , ont 
encore celte autre particularité^ de présenter un plus 
grand non^bre de fossiles terrestres que de fossiles la* 
custres. Les fossiles aquatiques y sont peu nombreux en 
espèces et en individus , quokju^ plus nombreux dan^ 
leurs genres. En effet , les genres terrestres y sont bor- 
nés aux Hélix et aux Testacelles , tandis que les aqua - 
tiques y sont représentés par des P^tudineSi, des Auri^ 
cules, des Lymnées , des Planorbès ^ et une espèce de 
Cjclostome qui paraissant avoir été aquatique , rentre 
dans les fluviatiles. 

On paraît cependant avoir cru jusqu'à présent que les 
fossiles lerrestres étaient les plus rares de tous les fos- 
siles non marins , et que les fossiles aquatiques ^taicnt 
les plus nombreux ; observation d'autant plus curieuse 
à faire, qu'elle s'accorde assez avec ce que nous savons 
sur l'abondance relative des Mollusques terrestres et des 
Mollusques d'eau douce , du moins dans les climats du 
Nord, car dans les climats méridionaux, c'est-à-dire dans 
là région méditerranéenne de la France où croît l'oli- 
vier, nos campagnes sont couvertes d'un bien plus grand 
nombre de Mollusques terrestres, que nos rivières et 
nos mares ne sont remplies d'espèces aquatiques. Ce 
même Rapport semble exister dans les formations d'eau 
douce des environs de Sèic; le genre fossile qui y offre 
le plus grand nombi^e d'individus , est à la fois celuîqui, 
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dans les temps prësens , a le plus d'espèces , el dont les 
espèces préscDlenl aussi la fécondité la plus surpren;inte , 
el par suite le plus grand nombre d'individus , c'est-à- 
dire le genre Hélix. 

Les formations d'eau douce que nous allons décrire , 
offrent donc cela de remarquable, d'êlre très-rapprochées 
du bassin actuel de la Méditerranée , et de se trouver 
au-dessous du niveau de cette mer, du moins les plus 
anciennes de ces formations ou les plus inférieures. 
Mais tandis qu'elles sont actuellement plus basses que le 
niveau de la Méditerranée , les eaux douces souterraines 
qui sourdent dans ces formations , sont au contraire su- 
périeures à ce même niveau. 

Comme nous avons pu observer avec détail ces for- 
mations 9 à raison des puits qne l'on a ouvert dans la 
campagne Garonne , où elles ont été découvertes , nous 
allons les décrire successivement^ en suivant Tordre dans 
lequel les diverses excavations ont été faites. 

Puits n** I . — Le niveau du sol où on a ouvert ce pre- 
mier puits^ est élevé de 1 8 met. 66 cent, au-dessus de la 
Méditerranée. 

Il présente les couches suivantes. 

Uèt. 
1. Terre végétale m^lëe de fragmens de calcaire caverneux. &fio,^o 
a. Calcaire sédimentaire , ou tuf assez dur* • • • o,8o 

3. Calcaire sédîmeDtaire jaunâtire, avec cavités tubuleuses 

formées par des végétauJL • i,oo 

4. Calcaire analogue au précédent , mais plus tendre , et 

sans tubulures. • • • • • 0^30 

5. Calcaire sédimentaire argileux • o,5o 

Formation d'eau douce supérieure. 

6. Calcaire marneux sans corps organisés y maïs poreux et 

percé de tubulures sinueuses 0^80 
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Met. 

^. Calcaire compacte dur, d'un gris brun , avec des moules 

de tiges de végétaux • ofio 

8» Calcaire marneux, et poreux , avec des débris de l'alu- 
dines , d'Auricuies , de Cyclostoroes , de Lymoées et 
d'Hélices , particulièrement des petites espèces* • ^ . • • • i,oo 

9. Calcaire marneux plus compacte , ue renfermant presque 

que des Hélix, et particulièremeut VUeUx drapar- 

naldi. •• 1,00 

10. Calcaire compacte brun grisâtre , nommé roc dur, ana- 

logue , au no S , sans corps organisés fossileâ 3,10 

Formation marine supérieure. 

Nota. Les trois premières, couches .ne renfermant pas de fossiles^ 
c'est d'après l'analogie de leur structure avec celle des autres couclies 
marines , que nous les plaçons dans cette formation , qu'elles séparent 
de la formation d'eau douce supérieure. 

11. Calcaire marneux gris jaunâtre 0,^0 

la. Calcaire compacte jaunâtre 0,20 

i3. Calcaire argileux » • • 0,20) 

14. Calcaire compacte dur, gris-brun , renfermant des Ce- 

rithes et des Huîtres o,5o 

i5. Calcaire friable, tendre, granuleux, contenant des Ce- 
rithes et des Huîtres , mais d'espèces différentes de 
celles de la couche précédente. On y a trouvé quelques 
Pecten de très-petite taille • 0,80 

Formation dHeau douce inférieure, 

16. Calcaire compacte assez dur» renfermant beaucoup 

êi'Heiix des mêmes espèces que celles de la couche 

n»9 • • a,2o 

17. Calcaire compacte, dur, sans aucun corps organisé fos> 

sile , nommé roc très-dur par les ouvriers ' o,3a 

lis. Calcaire marneux sans coquilles o,32 

19. Calcaire argileux , tenace , avec des débris de coquilles 

terrestres et d'eau douce. • • 0,80 

10. Calcaire argileux mé]é de fragmcns arrondis, sans débris 

de coquilles , . o,54 
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Formation marine itifériçure. 

Mit. 
ai. dalcaire maraeuz jaunâtre , analogue à la coucbe no 30 

du puits n® a * • • l • • • • i ,90 

32. Calcaire argileux assez dur , dans lequel on a creuse* • • 3,09 

Puits lï^ a. — Le niveau du sol dans lequel ce pulls 
est creusé , est élevé de ai ",3 2 au-des&us du niveau de 
la mer. 

Met. 

1. Terre végétale 0,40 

a. Gakaire sédûnentaire* • • 0,70 

3. Calcaire argileuz', tenace , avec tubulures formées par 

des tiges de végétaux ••«• «•» 0,90 

4* Calcaire sédimentaire , avec beaucoup de ce» tubulures* 0,70 

Formation éCeau douce supérieure. 

5. Calcaire argileux assez compacte • 1 ,00 

6. Calcaire compacte dur, analogue à la couche a» 7 du puits 

n» I • 0,60 

7. Calcaire marneux , poreux , Il tubulures sinueuses 0,80 

8. Calcaire compacte, dit roc noir, renfermant des Palu- 

dînes , des Cjrclostomes , des Hélix , et quelques j4u- 
ricMiles. 0,90 

9> Calcaire tantôt compacte , tantôt poreux , dit roc gris , 

contenant seulement des Ifelix de petites espèces* • • t,to 

10. Calcaire compacte renfermant pcesque uniquement de . 

grosses espèces ^Helix » • • • • 1,0^9 

I f • Marne jaimâtre alternant avec un calcaire compacte ana- 
logue aux calcaires d'eau douce , mais sans corps or- 
ganisés fossiles. « 3,44 

Formation marine supérieure. 

13. Calcaire marneux jaimâtre , analogue aux couchas, 11 et 

la du puits no !•• «^ -...*.. . 1,00 

i3. Calcaire marneux mêlé de petits fragmens de calcaire 

blanchâtre • 1,00 

XI. :î6 



Digitized 



by Google 



(402 ) 

Met. 
i4> Calcaire argileux , très-tenace , avec Uutlr^s et quelques 

Cerithei' • • • 1,34 - 

Formation d*eau douce inférieure. 

i5. Calcaire compacte , caverneux , présentant quelques Pa' 
ludines et quelques petites Hélices^ ainsi que des os 
d'un quadrupède.* • • 0,66 

16. Calcaire compacte ou marneux , renfermant beaucoup 

de grandes espèces à^ Hélix analogues, ainsi que la 

roche , li ceux de la dixième couche 3,00 

17. Marne d'un gris foncé , dite roc noir^ avec beaucoup de 

débris ê^Uelix y de Lymnées , etc i,3o 

18. Calcaire argileux , tendre et poreux , avec HeHx en pe- 

tit nombre •••• . a,oo 

19. Calcaire marneux , jaunâtre , renfermant quelques Pa- 

ludines. 1, jo 

Nota, Cette couche est de 2,33 au-dessous du niveau de la 
Méditerranée. 

Formation marine inférieure. 

ao. Calcaire marneux jaunâtre, semblable à la couche 

n» la» a,oo 

ai. Calcaire composé de fragmens et de coquilles marines 
brisées^ 

Puits n*^ 3, — Le niveau du sol où il est creusé, est 
élevé de 17 met. , ii cent, au-dessus de la Méditerrauée : 
il n'a que 4*? 5o de profondeur , et ne traverse que la 
formation d'eau douce supérieure. 

Met. 

I. Terre végétale. • • • • 0,40 

n . Calcaire sédimentaire, avec fragmens de calcaire plus dur. i ,30 

3. Calcaire d'eau douce assez compacte , avec tubulures si- 

nueuiseff formées par des tiges ou des racines rameuses 
■ de végétaux dicotylédons 0,40 

4. Calcaire argileux , tenace , contenant des fragmens de cal- 

caire blanc et dur, des empreintes de végétaux mono - 
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Met. 



cotylédons , et des coquilles appartesaDt aux genres 
Pianorbe et tielix , ainsi que des fragmens de bival- 
ves , probablement da genre Unio. • o,5o 

5. Calcaire assez compacte, mais souvent poreux, renfer- 

mant de grosses espèces à^Belix 0,60 

6. Calcaire compacte, sans coquilles fossiles , alternant 

avec une marne analogue à celle de la couche 1 1 du 

puits n* 3. On a creusé dans cette couche jusqu'*k« • • 0,60 

Des dwers débris de corps organisés découx^erts à fétnt 
fossile dans les formations d*eau douce et marines 
des empirons de Sète > dans le département de VHé- 
raulu 

A, CORPS ORGANISÉS TERRESTRES OU d'eAU DOUCE. 

Quadrupèdes terrestres. 

Nous avons déji signalé certains débris découverts au 
milieu des formations d'eau dpuce de Sète, comme parais- 
saut avoir appartenu à des quadrupèdes terrestres ; mais 
ces débris avaient été si brisés par les ouvriers , qu'il 
nous est difficile d'indiquer , soit l'espèce , soit le genre 
auquel on pourrait les rapporter. Nous nous bornerons 
donc à en signaler l'existence. 

Des débris de Mollusques terrestres et d'eau douce. 

Les formations non marines des environs de Sète, 
sont plutôt caractérisées par des fossiles terrestres que 
par des fossiles lacustres^ quoique ceux-ci y aient un^lus 
grand nombre de genres mais un moindre nonjîbre d'in- 
dividus. Ces formations sont donifc esseuliellemjént terres- 
tres ^ car les espèces du genre Hélix j sont et les plus 
abondantes , et celles dont le nombre des individus sur- 



Digitizeffby VjOOQIC 



(4o4) 

passe de beaucoup celui des autres espèces. Nous allons 
décrire ces espèces en suivant Tordre de leur impor- 
tance, ou, si Ton veut, celui de leur abondance rela* 
tive(i). 

I . Hélix drapamaldi. C'est l'espèce la plus com- 
mune de toutes les espèces fossiles ; elle Test quelque- 
fois à tel point, que le calcaire qui les renferme en parait 
comme formé. Cette espèce se montrant au milieu des 
assises de la formation d'eau douce supérieure et dans 
les assises de rinférieure , doit être considérée comme 
caractérisant nos formations. 

a. Hélix œqualis. 

3. con\fexa. 

4. striata antique, 

5. — — ^ carinaia* 

6. spiralis. 

y. minuta^ 

8. , œnoïdœfom^if* 

p. -— ^. — conica antique» 
10. -^ — -^ perspectwa. 

II. grandis. « 

la, sigiensis. 

i3. — — .— rhomhoidea. 

i^. oomplanata. 

i5, planorbifermis. 

(i) Oq a çupprî(içiié lee descriptiops des divers<;s coqpiUes fossiles ; ces 
descriptions , sans figures k Pappui , ne pouvant suffire pour détertpiner 
ces espèces, étVéuumëratîon qu^on donne de ces espèces ayant seule- 
ment pow but d'indiquer le nombre de-celles decha/[|ue genre «t rana» 
logie de quelques- unes dVotrp ^Ufis AVec les èfltpècei. vivantes. A* 
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Nous avons signalé dans nos descriptions quinze es- 
pèces A^ Hélix fossiles; quoique ce nombre puisse pa* 
raitre assez considérable en égard au peu d'étendue 
connue des formations d'eau douce de Sète , il le parai- 
trait bien d'avantage^ si nous avions pu rencontrer des 
individus complets de toutes les espèces que nous y 
avoii« observées. Eu effet , à peine avons nous fait con- 
naître la moitié des espèces qui y existent à Télat fos-^ 
sile , soit des espèces qui apparlieuneflrt au genre Hclix^ 
soit aux autres genres que nous y avons reconnus. Ce 
qu'il y â de certain , e'e9t que les individus du genre 
Hélix ^ et surtout de Y Hélix dtapamaldi, iotit à eux 
seuls plus nombi*eux qtie le» individus des antres genres 
qui se trouvent à l'état fossile dans les formations de 
Sète. 

L'on sera sans doute aiurpris que nous n'ayons point 
rapproché certaines de nos espèces S Hélix , de ceUtn^ x 
qui ont été décrites , comme se trmivant dans le^ forma- 
tions d'eau douce des environs dé Paris; mai^ ^i nous 
n'avons fait aucun rapprochement à cet égard , c^est que 
nos espèces fossiles sont bien plus différentes de ces 
dernières , que des Hélix qui vivent encore dans nos 
régiobs méridionales. Les rapports qui existent eiiire 
nos espèces vivantes et nos espèces détruites , proUveiît 
ce me semble, que ces dernières ont vécu dans les Heiilt 
où elles ont passé à l'état fossile et. qu'elles vty sont 
pas venues d'ailleurs ; ce qu'annonce également leur par- 
faite conservation. 

Dans la description des di£Rérens genres de Mollus- 
ques fossiles des formations d'eau douce des environs 
de Sèie, nous avons suivi l'ordre def l'importance que 
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ces diiTérens genres y présentent. Ainsi, nous avons 
commencé par décrire les Hélix ^ parce que les tspèces 
de ce genre y sont les plus nombreuses et que le nombre 
de leurs individus qui y ont péri y est aussi le plus con- 
sidérable. 

Après les Hélix , ce sont les Paludines y genre dont 
les espèces actuellement vivantes se tiennent le plus gé- 
néralement dans le sein des eaux douces , qui y offrent le 
plus d'individus. Ce genre y offre plus d^ espèces fossiles 
que les quatre derniers genres que nous décrirons \ mais 
nous avons été forcés de nous borner dans cette descrip- 
tion, faute d'avoir pu trouver des individus complets des 
$iutres eçpèçe3 que nous y avons reconnues. 

l . Paludina vii^ip^ra antiqua. 

Cet^e espèce a de grands rapports avec les Cyclostoma 
^iviparum et achatinum de Drapari^ud ^ mais comme 
nous n'ayoïia vu que des moules de notre fossile, il nous 
serait bien difficile de prononcer quHls eussent réelle- 
ment appartenu à cçs espèces actuellemtent vivantes, 

3. Paludina brevis^ 

Cette espèce çst la plus abondante parmi les palu- 
daines que l'on observe à l'état fossile dans les forma- 
tons d'eau douce de Sète. 

3* paludina acuta. 

m 

4* Paludina minuta. 

Cette espèce , l'une de$ plus petites de celles que l'on 
yoit à l'état fossile dans les formations d'eau douce de 
5èle, s'y trouve parfaitemeut conservée avec son tétj. 
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tandis que la plupart des autres, comme les diverses 
Paludines , n'y sont reconnues que par leurs moules în- 
térieur5. 

5. Paludina pigmœa» 

C'est la plus petite des espèces fossiles que Ton ob- 
serve dans cette formation. 

I. Cyclostoma truncatulum antiqua^ 

Cette espèce a quelques rapports de forme avec le 
Cyclostoma truncatulum de Drapamaud , dopt elle dif*- 
fère principalement par sa moindre grandeur qui est à 
peine de a millimètres. . Nous ne sommes pas éloi- 
gnés de considérer cette espèce comme une espèce aqua- 
tique pouvant vivre et dans des eaux douces , et dans des 
eaux salées, c'est-à-dire, comme une espèce intermé- 
diaire entre ces deux genres de station. Il en est proba- 
blement ainsi du Cyclostoma truncaiulum dé Drapai:- 
naud, que Ton observe dans les terrains salés à demi 
inondés des cotes de la méditerranéen 

1 . Lymneus bre\fis . 

Les lymnés sont fort rares dans cettte formation ^ 
nous n'en avons observé que quatre individus de deux 
espèces distinctes. Quant à la plus grande espèce ^ 
comme nous n'avons pu en découvrir que le tour supé- 
rieur de la spire , il nous est impossible d'en donner 
une description exacte \ seulement il est à présumer 
d'après les dimensions de ce dernier tour de la spire , 
que l'espèce fossile de Sèle devait être de la grandeur 
du L^mneus palustris^ variété a de Draparnuud., ou de 
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V Hélix corvus de Gmelin. L'espèce que nous décrivons 
est bien petite en comparaison de celle-ci •, ses propor- 
tions sont en général ramassées, ce qui nous a engagea 
lui donner le nom de breuis. 

I . Auricula myosotis antiqua. 

Celte espèce a quelques légers mppors avec XAuricuh 
myosotis de Draparnaud ; mais elle en diffère essentiel- 
lement par ses moindres dimensions , le moindre nombre 
de ses tours , la forme de son ouverture et la grandeur 
du dernier des tours de la spire. Les plus grandes di- 
mensions de fespèce fossile ne vont pas à 9 miltoè- 
tres , tandis tjue celles de VAuricula myosotis virant, 
vont jusqu'à i^ millimètres et au-delà. 

Il existe probablement d'autres espèces fossiles de ce 
genre dans les formations d'eau douce de Sète ', inàs 
pour les décrire, il faudrait en avoir àes individus pl^^ 
Complets que ceûx que nous y avons trouvés. 

1 . Tîànorbis cons/exus * 

2. Planorbis spiralis. 

3. Planorbis inœqualis. - 

Ce Plànorbe a quelques rapports de forme avec le 
Planorbis spirûrbis de Draparnaud -, mais il a un tour 
de moins à la spire. 

4. Planorbis rotundatus. 

5. Planorbis carinatus antiquus. 

Celle e^èce a quelques rapports avec le Planorbis 
carinatus de Draparnaud 5 elle eu diffère principale- 
ment cri te qu'elle est à peiiie carénée , et parce que 
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l'ouverture, au lieu d'être angulaire comme celle de la 
première, a \a forme d'uu ovale. Cet ovale a cela de 
particulier , de présenter plus de largeur que le lour de 
la spire. qui le forme-, celui-ci s'élargissanl à son extré- 
mité. 

I . Testacella asinium. 

Coquille petite, allongée, ayant la forme d'une Ha- 
liotide, seulement plus allongée et beaucoup moins 
arrondie. Spire très-courte et très-petite ayant à peine 
un tour et demi -, elle forme à «on sommet comme uu 
petit mamelon roulé en spirale. Ouverture très-grande , 
ayant la forme d'un ovale fort allongé et très-rétréci. 
Par une suite du pli en spirale de la^olumelle , la co- 
quille paraît comme perforée à la manière des tire- 
bouchons, lia coquille offre quelques siries dans le 
sens de sa longueur et de sa largeur. 

Gomme les individus de cette espèce que nous avons 
observés étaient presque tous empâtés dans les calcaires 
d'eau douce où ils se trouvaient, nous n'avons pu re- 
connaître la forme de la coquiUe dans sa partie infé- 
rieure et par suite celle de la columelle. 

La forme de cette espèce est tellement différente de 
toutes les Testacelles connues , qu'il est impossible de 
la confondre avec les espèces décrites. Nous ignorons si 
ce n'est pas la première fois que l'on a rencontré ce genre 
à YéM, fossile ; s*il en était ainsi , nos environs nous au- 
raient fourni deux genres , l'un malin et l'antre d'eau 
douce 9 c'est-à<^ire les g^res Halicftis et Testacella 
que l'on trouve peu , ou q«€ l'on n'aurait jamais rencen^ 
très au milieu de nos couches solides. 
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I. Potamide. 

Le genre Potamide a également des représentans dans 
les formation d'eau douce des environs de Sète -, les es- 
pèces que l'on y observe sont trop mutilées pour être 
décrites avec exactitude ; aussi , nous bèrnerons-nous à 
signaler la présence de ce genre faute de pouvoir en dé- 
crire les espèces. Nous dirons seulement que ces co- 
quilles turriculées , à ouverture presque demi-circulaire, 
ne peuvent guère être rapportées qu'au genre des Pota- 
mides ou à celui des Cerithes, si leur mélange constant 
ne faisait penser qu'elles appartiennent plutôt au pre- 
mier de ces genres qu'au second. Du reste , nos espèces 
paraissent très- diflTéren tes des espèces de Polamîdes dé- 
crites par M. Brongniart ( i ) . 

Débris de végétaux fossiles. 

Les diverses couches des formations d'eau douce des 
environs de Sète recèlent , outre les débris d'animaux 
que nous avons d^à décrits , plusieurs moules ou em- 
preintes qui ont, sans aucune espèce de doute, appartenu 
à des végétaux. Les moules que Ton y observe peuvent 
y être rapportés à de fort petites graines de végétaux 
dicotylédons , ou à des tiges ou des racines de ce même 
ordre de végétaux. Quant aux empreintes, elles indi- 
quent manifestement des végétaux monocotylédons , 
ainsi que nous l'avons d^à fait remarquer. Elles ont sou- 
vent plus de 80 millimètres de largeur, sont sensible- 

(i) Annales du Muséum , tom. xv, p. 368. — Nos formations d^eaa 
douce paraissent , da reste, renfermer plusieurs espèces du genre PoU- 
niide, 
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ment striées dans le sens de leur longueur, et souvent 
comme enduites d'un vernis noirâtre et brillant. Ce ver- 
nis est si luisant , que les empreintes végétales semblent 
polies naturellement , mais il est si mince et si peu ad- 
hérent , qu'on ne le conserve qu'avec la plus grand*»* 
difficulté. A mesure que le calcaire argilenv ••Jessèche, 
le vernis s'écaille, tombe et di&i^^dit» Daus les mor- 
ceaux que nous sommes parvenus à conserver, il est 
très-sensiblement strié dans le sens de la longueur des 
tiges , car nous ne pouvons guère rapporter ces em- 
preintes à d'autres parties des végétaux. Il nous parait 
même que ces tiges devaient appartenir à des végétaux 
monocotylédons probablement du genre des roseaux, 
puisque ces tiges n'offrent aucun indice de ramification 
et très-peu d'interruption ^ celles qu'on y découvre pa- 
raissant avoir été le point d'attache des feuilles. Il aurait 
été bien intéressant de trouver des empreintes assez en- 
tières^ pour permettre de lever tous les doutes que l'on 
peut se faire à Içur égard \ mais nous n'avons pas pu y 
parvenir. 

Nous y avons également observé une petite graine dé^ 
couverte dans le calcaire argileux tenace de la quatrième 
couche du puits n^ 3 , et* 3 mètres 4o centimètres au- 
dessous du sol : elle n'était pas assez bien conservée 
pour être rapportée avec certitude à un genre quelcon- 
que; niais ass|z cependant-pour juger qu'elle a apparte- 
nue à une plante monocotylédone. 

Avant de passer à la description des corps organisés 
marins découverts au milieu de nos formations , nous 
observerons que les divers genres que nous avons dé- 
crits, soit terrestres , soit lacustres, se trouvent en gé-« 
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néral indiffëremmePt dans les mêmes couches, ou réunis 
sur le même bloc , ou disséminés dans toute l'étendue 
de la couche. Ainsi , il n'est pas rare d'observer dans le 
nrième échantillon , des Paludines , des Aiiricules , des 
Hélix mélangées confusément ensemble, et même dans 
les échauu\Un« où se trouve V Hélix Draparnaldiy esj>èce 
qui est la caractérisii«}«ip Apt nos formations. On observe 
pourtant que les espèces lacustres ou fluviatiles , di- 
minuent d'une manière sensible au^^dessous de la pre- 
mière couche de la formation d'eau douce inférieui*e : 
aussi , y a-t-il plusieurs de ces couches où ces genres ne 
paraissent pas exister : du moins toutes nos recherches 
n*ont pu lions y en faire découvrir. De même, certaines 
couches offrent plutôt des espèces terrestres ^ que des es- 
pèces fluviatiles , tandis que dans d'antres les fluviatiles 
semblent exclure les terrestres. Mais en général et en 
considérant ces formations dans leur ensemble , on voit 
souvent les espèces terrestres ou lacustres mélangées con- 
fusément dans la même couche , et quelquefois ce mé- 
lange est évident dans un fragment ou dans un échan- 
tillon d'une dimension peu considérable. 

B. MOLLUSQUES MARINS DÉCOUVERTS DANS LES COUCHES SUPER- 
POSÉES OU SUBORDONNÉES AUX FORMATIONS d'eAU DOUCE DIS 
ENVIRONS DE SÈTE. 

Nous pouvons réduire aux genres de% Huitrjss, des 
Cerithes et des Peignes , les genres marins dont on a 
découvert des individus bien reconnaissables dans les 
couches qui sont superposées à la formation d'eau douce 
inférieure, des puits de la campagne Garonne, près 
Sète. A la vérité , on pourrait y comprendre les genres 
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yénus et Cardium , que nous avons déjà signalés 
comme ayant été trouvés dans les assises de la quator* 
zième couche du puits n^ 2. Mais comme nous ne les 
avons pu observer par nous-mêmes , nous avons les 
plus grands doutes que ces deux genres y aient été réel- 
lement découverts. S'il existe des Cardium dans les 
formations quç nous décrivons ^ nous pensons qu'il 
s'en trouve seulement des débris dans la vingt-unième 
couche d^ même puits. Ces débris sont tellement brisés 
qu'ils sont à peine reconnaissables. 

Pour suivre Tordre que nous avons déjà adopté , nous 
décrirons en premier lieu les fossiles marins qui ont le 
plus d'importance dans les formations marines subor- 
données aux formations d'eau douce de Sète. 

Le premier de ces genres est celui des Huîtres^ qui 
y a plusieurs représentans. 

lia première espèce, que nous nommerons Ostrea 
triangularis y est assez voisine de l'espèce fossile que 
M. Lamaick a décrite sous le nom d' Ostrea undata. Nous 
n'en avons vu qu'une valve supérieure mais parfaite- 
ment entière , et qui a conservé son têt , comme cela 
arrive presque totgours aux huîtres fossiles. 

Cette espèce a été trouvée à i3 mètres 60 centimètres 
au-dessous du soi dans la coucbç n^. j3 ^ du puits n^ a. 

La seconde espèce troi^vée à moins de 12 métrés dans 
la quinzième couche de la formation marine supérieure 
du puits n^ I , est assez rapprochée de l'espèce décrite 
par M. Lamarck, sous le nom d' Ostrea squ(ima\ seule* 
ment elle est beaucoup plus grande j sa forme est arrondie 
et apUtie en dessous , avec de nombreux aillons traps- 
verses et concentriques. Son grand diamètre est de 
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Notre Cerithium tuherculatum a été principalement 
rencontre dans la quinzième couche du puits n^ i , c'est- 
à-dire dans la dernière couche de la formaticm issariue 
supérieure, environ à ii mètres 70 au-dessus du ni- 
veau du sol y et à 6 mèlres 5o au*dessus de la méditer- 
ranée. 

Nous n^avons trouvé dans nos formations marines, 
qu^une seule espèce du genre Peden , qui semble as- 
sez voisine du Pectenpumilus de M. Lamarck; mais 
la nôtre est du double plus petite^ n'ayant que i milli- 
mètres au lieu de 6 , que M. Lamarck donne au Pecten 
pumilus. Cependant y comme cette différence peut t^r 
à Tàge des individus , nous ne donnerons pas de nom par- 
ticulier à notre espèce qui est arrondie , assez profondé- 
ment sillonnée par unedixaine de rayons. 

Il existe encore d'autres espèces marines fossiles dans 
la formation marine inférieure subord onnée à la 
deuxième formation d'eau douce; mais ces espèces sont 
tellement brisées , que ce n'est guère quVvec doute 
qu'oii en détermine les genres , qui presque tous appar- 
tiennent à des bivalves. Ces genres sont principalement 
des Cardium, des Pecteuy des Arca^ et autres génies 
voisins. Ils ont été non-seulement triturés » mais roulés ; 
aussi les voit-on disséminés au milieu d'ui^ calcaire ma« 
rin composé de petits cailloux de la même nature^ les- 
quels sont réunis par une pale ou ciment cah^ire. 

Tels sont les fossiles que nous avons reconnus dans 
les formations des environs de Sète> mise^ à découvert 
par les fouilles qui ont été faitçs dans la campagne Ga- 
ronne. Les fossiles marins sont, ainsi qu'il est aisé 
d'en juger , moins nombreux en individus et en espaces 
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que ceux qui ont appartenu à des espèces fluviatiles et 
terrestres. Si donc il y a eu des retours des eaux des 
mers sur les terrains dont nous nous occupons , ces re- 
tours ont dû s'opérer d'une manière prompte , et les 
eaux marines n'y pas séjourner long-temps , une fois que 
des formations d'eau douce y avaient été déposées. 

Les coquilles marines comme les coquilles d'eau douce 
et terrestres qui se trouvent dans les formations que nous 
décrivons, n'étant ni brisées, ni triturées, mais étant au 
contraire pour la plupart intactes, du moins les moules 
qui signalent la présence de ces espèces , il faut en con- 
clure que les êtres dont elles rappèlent le souvenir , ont 
vécu dans les lieux même ou l'on trouve leurs aé- 
pouîllcs. Le parallélisme des couches qui renferment 
ces mêmes débris, le retour régulier de res 'couches, 
ainsi que leur position générale qui indique des dépôts 
lents , successifs et tranquilles , annoncent encore que 
les êtres ensevelis au milieu de ces formations n'y sont 
pas venus de loin , et par conséquent qu'ils n'y ont pas 
ëté transportés ; mais qu'ils ont vécu dans les lieux où 
on les observe aujourd'hui. 

On arrive encore à cette conséquence , en considérant 
la .nature de ces êtres fossiles qui n'est nullement en 
disparate avec celle des êtres qui vivent actuellement 
sur le sol où ils sont ensevelis , ou dans le bassin de la 
méditerranée dont ils sont rapprochés. En effet , les 
genres soît marins , soit d'eau douce , soit terrestres , que 
l'on trouve fossiles dans les environs de Sèle, sont tous 
connus. S'il ne parait pas en être de même des espèces , 
on sait combien la détermina f ton spécifique des espèces 
fossiles présente d'incertitude, et combien il est difficile 
XI. :27 
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d'arriver à cet égard à une certaine exactitude. Cepen- 
dant en admettant que i^on puisse commettre de grandes 
erreurs dans une pareille détermination , il nous parait 
que nos espèces fossiles ne peuvent être assimilées aux 
espèces actuellement vivantes ^ mais qu^elles ne présen* 
tent pas avec celles-ci d^assez grandes différences pour 
en inférer qu'elles n'ont pas vécu sur le sol où on les 
découvre. Ceci paraît également vrai pour les espèces 
fossiles lacustres et terrestres , comme pour les espèces 
marines. 

L'on peut encore faire cette remarque à l'égard des 
fossiles des formations que nous décrivons, comme à 
l'égard des autrfis .fossiles en général , c'est que cliaque 
formation a une ou plusieurs espèces qui y dominent 
d'une nRinière marquée par le nombre de leurs indi- 
vidus, relativement aux autres espèces. Ces espèces 
peuvent être considérées comme les signes x^aractérisli- 
ques d'une formation , ou dans certaines circonstances 
comme caractérisant telle ou telle couche, appartenant 
à une taème foim^lion , dont les diverses couches ne se 
sont pas déposées instantanément , mais à des intervalles 
pli)s (?u moins, éloignées. : 

Mpus iCileirons^, comme un exemple frappant de ces 
faits , la formation d'argile plastique qui s'étend dans 
les environs de l^ontpellier de l'est à l'ouest , où elle 
occupe une surface d'environ une iieue. Cette formation 
a été mise à découvert dans uîi certain nombre de points 
différens, de manière à pouvoir suivre l'ordre dans le- 
quel les couches de cette formation se sont succédées. 
Ainsi , à Cannelles où des travaux récens nous ont mis 
a même d'observer la succession de ces couches , nous 
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avons reconnu que les espèces du genre TelUnej étaient 
les signes caractéristiques de cette partie d^une même for- 
mation qui, à Foncaude dans la partie la plus basse de la 
Vallée , avait pour caractère essentiel de nombreuses es- 
pèces du genre Cérithe , espèce que M. Brugnière y a 
signalé. Les Tellines ne se trouvent point dans les cou- 
ches de Foncaude , et les Gérithes sont pour ainsi dire 
inconnues aux couches de Cannelles^ où, malgré toutes 
nos recherches , nous n'en avons rencontré que deux 
individus , encore appartiennent-elles à d'auires espèces 
que celles de Caunelles. 

Comment se fait-il que des couches d'une même for- 
mation , distantes seulement les unes des autres d'en- 
vjron 4oo toises (780 mètres), soit caractérisées par 
des fossile^ différens? On ne peut se rendre raisoh d'un 
pareil phénomène , qu'en se rappelant ce qui se passe 
encore sur nos côtes. Lorsqu'on parcourt les plages à 
des époques diflféreutes , on remarque que les coquilles 
comme les Zoophjtes et les plantes marines r^eiées sur 
le rivage par les mers , ne sont pas les mêmes au di- 
verses époques de l'année. Ainsi , à une certaine épo- 
que , les Cérithes , les Cardium , les Mactra , domi- 
nent le long des côtes, et s'y trouvent presque exclusi- 
vement, tandis qu'à une autre, ces genres y sont rem- 
placés par les Solen , les J^enusti les Donax, dont les 
espèces non-seulement sont les plus abondantes , mais 
paraissent presque les seules que la mer ait r^etées. 

Si donc les sables qui entourent ces coquilles les 
empalaient en se solidifiant, et formaient des sables 
coquilliers comme cela arrive encore de nos jours, il est 
évident que selon l'époque de l'année où leur solidifi- 



Digitized byCjOOQlC 



(4^0) 

cation aurait lieu , ils réuniraient ou des Cérithes , ou 
des Sotens, ou enfin les genres dont les espèces paraissent 
à des époques diverses et déterminées. Ces exemples 
semblent propres à nous faire concevoir comment chaque 
formation et quelquefois chaque couche ou plusieurs 
couches d'une même formation , offrent des fossiles ca- 
ractéristiques ou des espèces dominantes par le nombre 
et l'importance de leurs individus. 

Mais en supposant que les espèces fossiles des forma- 
tions marines et d'eau douce de Sète aient vécu dans les 
lieux où on les observe , il s'agit de savoir si leurs dé- 
pôts ont été produits par des déplacemens successifs des 
eaux des mers. 

Â la vérité, il est probable que la formation d'eau 
douce subordonnée à la formation marine supérieure^ 
s'étend à une plus grande distance et se prolonge dans 
le vallon où elle se trouve , bien au-delà du point où 
elle a été mise à découvert ^ mais en supposant qu'il en 
soit ainsi , ce dont nous ne pouvons douter , il parait 
également que cette formation d'eau douce inférieure 
ne doit pas avoir une grande étendue , et qu'à peu de 
distance du puits n^ i , les formations marines supé- 
rieures et inférieures se confondent , sans être sépa- 
rées par la formation d'eau douce inférieure , celle-ci 
étant bornée à un très-petit espace. Cette supposition 
semble prouvée par la diminution d'épaisseur qu'é- 
prouvent les couches de cette formation dans la petite 
distance qui sépare les deux puits ^ en effet , dans un 
intervalle de 80 à loo toises ( i56 à 194 mètres) dans 
la direction du sud-ouest au nord-ouest , cette diminu- 
tion va au-delà de la moitié de leur épaisseur totale. Les 
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couches de cette formation , épaisses dans le puits n^. a 
de 8". 66 j n'ont plus dans le puits n° i que 4"*« i6, 
d'où la différence est de 4*« 5o , c'esi-à-dîre plus de 
la moitié. Pour peu que cette diminution d'épaisseur 
continue , ces couches d'eau douce doivent tout*à-fait 
disparaître , et dès-lors les formations marines , soit su- 
périeurs, soit inférieures, finirent par être complète^ 
ment réunies. On est encore porté à le supposer, en 
voyant la formation marine supérieure conserver dans 
les deut puits à-peu-près la même puissance, tandis 
que les couches d'eau douce éprouvent de si grandes 
différences dans leur épaisseur , et enfin en observant 
les' mêmes espèces fossiles dans les deux formations 
d'eau douce , soit supérieure , soit inférieure. 

Il reste encore à expliquer comment la plus grande 
puissance des couches des formations d'eau douce , soit 
supérieure , soit inférieure , se trouve précisément dans 
les points les plus élevés du vallon de la campagne Ga- 
ronne , et dans ceux qui sont les plus rapprochés de U 
niéditerranée ? C'est sans doute une chose remarqiwible, 
de voir. des formations d'eau douce avoir leur niveau 
inférieur à celui de la méditerranée dont elles sont si 
rapprochées. Aussi, pour s'en rendre raison, il faut 
supposer que les couches marines sur lesquelles repose 
la formation d'eau douce inférieure se sont affaissées , à 
m^esûre que les eaux salées s'en retiraient ) ou bien que 
cette formation d'eau douée occupe aujourd'hui une ca- 
vité ou un enfoncement peu étendu , que les eaux de la 
méditerranée pouvaient avoir formé pendant leur séjour 
sur ce sol. 

Si ooupbstant celte cavité ou cet enfoncement , ces^ 
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couches sont plus épaisses et par suite le niveau du sol 
plus élevé, cela peut tenir aux courans qui ont rendu les 
dépôts d'eau douce qui avaient lieu au sud-ouest plus 
abondans que ceux qui se faisaient au nord-est. Ces dé- 
pôts d'eau douce ont donc cela de particulier^ que tandis 
qu'ils s'opéraient d'une manière si inégale sur un ter- 
rain peu étendu , les dépôts marins conservaient au con- 
traire ei^tre eux une égalité presque parfaite. 

La première de ces suppositions est d'autant plus 
probable , que les couches de la formation d'eftu douce 
inférieure sont déjà plus élevées que la méditerranée , à 
la faible distance de 80 ou 100 toises au plus ( i56 ou 
194 mètres) \ et qu'à cette distance du puits n^ 3, 'les 
couches marines sont les seules dont le niveau soit in- 
férieur à celui de la méditerrranée. 

Si en thèse générale il n'est pas toujours nécessaire 
pour expliquer les alternatives de productions marines 
et de production d'eau douce , d'avoir recours à des dé- 
placemens successifs des eaux des mers , déplacemens 
qui ne peuvent avoir été aussi nombreux que les cou- 
ches où l'on observe des mélanges des deux genres de pro- 
ductions ; on ne peut s'empêcher d'admettre de pareils 
déplacemens dans des alternatives du genre de celles 
qui nous occupent. En efiet , dans les formations ma- 
irines et d'eau douce de Sète, on n'observe aucune sorte 
de mélange des deux productions , et les êtres fossiles 
des ^terrains marins et d'eau douce sont parfaitement 
d'accord avec la nature minéralogique des couches qui 
les enveloppent. Au-dessus de la formation marine in- 
férieure dont l'épaisseur nous est inconnue , est venu se 
déposer une formation d'eau douce dont l'épaisseur 
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totale varie dans les deux puîis où elle a clé re- 
connue de 4 niètres 16 ceniimètres, à huit mètres 
66 centimètres, dififérence qui peut rendre raisou de ce 
que les couches d'eau douce étant du double plus épaisses 
dans le puits n® 2 , que dans le puits n*^ i , se trouvent 
plus basses que le niveau de la méditerranée , mais seu- 
lement de 2 mètres 22 centimètres. Si les couches de la 
seconde formation d'eau douce du puits u^ i avaient été 
aussi épaisses que dans le puits n^ 2 , elles auraient 
été par suite de cette épaisseur, inférieures de 2 mètres 
axi niveau de la méditerranée. 

Cette formation d'eau douce inférieure n'offre aucune 
sorte de débris de corps organisés qui" piusse être re- 
gardé comme ayant appartenu à de* produits marins ^ 
ensorte que l'on n'y observe aucun mélange de produc- 
tions marines avec des productions d'eau douce. De 
même il n'y a eu aucun mélange entre ces divers pro- 
duits , dans la formation marine qui est venu recou- 
vrir cette formation d'eau douce inférieure. L'épaisseur 
de la formation marine supérieure , est à-peu-près la 
même dans les puits n**' i et n^ 2, quoique les couches 
soient bien plus multipliées dans la formation marine 
du puits n° I y que dans celle du puits n^ 2 , observation 
d'autant plus curieuse à faire , que l'épaisseur des cou- 
ches de cette formation dans le premier de ces puits , 
est moindre de 24 centimètres. 

Si cette formation marine offrait un mélange quel- 
conque de production d'eau douce ou terrestre , et si les 
êtres marins que ces couches renferment n'y étaient 
pas intacts mais brisés et triturés , on pourrait suppo- 
ser qu'elle a été produite par suite d'un véritable trans- 
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port effectué par les fleuves et les lacs qui ont déposé les 
formations d'eau douce qui lui sont subordonnées et 
superposées ; mais comme on n'observe rien de sem* 
blable dans cette formation^ on ne peut la considérer 
comme déposée par les mêmes eaux douces qui ont pro- 
duit les deux formations lacustres entre lesquelles elle 
se trouve placée. Dès-lors, les eaux delà méditerranéen 
ou si Ton veut , les eaux des étangs salés qui circonscris 
vent le vallon où se trouvent nos diverses formations , 
auraient produit les dépôts marins, et cela après que les 
eaux salées étant retirées , le même sol aurait été ha- 
bité par des êtres qui auraient exigé ou des eaux douces, 
ou des terres sèches. Il y aurait donc eu ici déplace- 
ment successif de% eaux des mers , et quoiqu'en thèse 
générale , il nous paraisse que Ton a beaucoup trop 
multiplié ces déplacemens , oi^ ne peut les nier par 
rapport à la localité dont nous nous occupons. Du 
reste, ces déplacemens sont ici si peu difficiles à iid- 
mettre, qu'ils sont dans les limites de ceux qui ont 
lieu maintenant dans toute la partie de la méditerranée , 
qui se trouve au-dessous de l'embouchure du Rhône. 

L'on pourrait encore observer que , pour expliquer 
l'alternative régulière de nos formations marines et d'eau 
douce, il est inutile d'avoir recours à des déplacemens 
successifs des eaux des mers , puisque la plus grande 
partie des êtres que l'on découvre dans nos formations 
appartient à ces êtres que nous avons nous même con- 
sidérés comme intermédiaires entre ceux qui ne peuvent 
abandonner les eaux salées sans périr , et ceux qui ne 
quittent jamais qu'aux dépens de leur existence , les 
eaux des fleuves ou des lacs ou ils ont coutume de 
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vivre? Celte olyection serait loul-à-faît fondée, si nos 
formations d* eau douce ne recélaîeni que des jéuricules, 
des Paludines , et si elles n'offraient pas en bien plus 
grande abondance des Hélix qui en sont les espèces ca- 
ractéristiques. Or, nous ne saurions ranger les Hélix 
parmi les èlres intermédiaires , entre les deux genres de 
station ^ car les animaux des Hélix oui besoin de terres 
sèches pour exister , et la présence des terres sèches 
annonce d'une manière certaine , la retraite des eaux 
salées. 

Sur cette formation marine , est venue se déposer une 
nouvelle formation d'eau douce , laquelle s'étend jus- 
qu'à la terre. végétale , sans être recouverte par aucune 
autre formation. L'épaisseur de celle-ci est plus consi- 
dérable dans les deux puits , que celle des autres for- 
mations qui lui sont subordonnées. 
' Il en résulte donc , que les terrains mis à découvert 
dans la campagne Garonne , sont composés de deux 
formations marines et de deux formations d'eau douce, 
qui alternent les unes avec les autres avec assez de ré- 
gularité. La première de ces formations , ou la forma- 
tion d'eau douce supérieure , est composée de dix à onze 
couches différentes , ayant une épaisseur totale qui varie 
de 8 met. 90 cent, à 11 met. 54 cent. 

La deuxième de ces formations , ou la foimation ma- 
rine supérieure , offre de trois à cinq couches , avec une 
épaisseur qui varie de 3 met. , 10 c. , à 3 met. , 34 c. ; 
si donc la puissance de cette formation varie peu d'uu 
puits à l'autre , il n'en est pas de même du nombre des 
couches , nombre qui est ici plus variable que dans les 
formations d'eau douce. 
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La troisième de ces formations , la deuxième d'eau 
douce ou la formation lacustre inférieure présente le 
même nombre de couches dans les deux puits , nombre 
qui est de cinq, avec une épaisseur totale variant dé 
4 met. 16, à 8 met. 66. 

En6n , la quatrième de ces formations , la deuxième 
formation marine , ou la formation marine inférieure , 
n'a encore que deux couches de connues , ensorie que 
nous ne pouvons rien dire sur son épaisseur totale , qui 
sans doute est plus considérable que celle des forma- 
tions qui la recouvrent. 

En résumant les faits que nous venons de rappeler 
il nous paraît; 

1°. Que les alternatives des forifeaticms d'eau douce 
et marines que l'on observe dans les environs de Sète, 
ont pu être produites par des retours successifs des 
eaux salées sur ces mêmes terrains , retours qui au- 
raient été assez éloignées , pour que des êtres fluVlatiles 
et terrestres aient pu y vivre , ainsi que l'annoncent et 
les ossemens d'un quadrupède fossile découvert dans 
la première couche de la fortriation d'eau douce infé- 
rieure , et les coquilles terrestres et fluviatiles qui s'y 
trouvent également. 

2°. Que ces recours successifs des eaux des mers 
sembleraient avoir eu lieu , puisque les couches des 
deux formations recèlent ou des productions de mer, 
ou des productions terrestres et fluviatiles , sans ja- 
^lais présenter deis mélanges des deux sortes de produc- 
tions. 

3°. Que ces retours des eaux salées sont d'autant plus 
probables relativement aux formations qui nous occu- 
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pent , que diaprés leur peu d'éloignement des eaux sa- 
lées acluelles , soit des étangs sàïéf^ , soit de la médi- 
terranée , ces retours sont dans les limites de ceux qui 
ont encore lieu sur les côtes de la méditerranée. 

4^. Que cependant, comme les couches des deux for- 
mations d'eau douce observées près de Sète , semblent 
finir par se confondre, et n'être plus séparées par une 
formation marine intermédiaire ^ il se pourrait que les 
alternatives que Ton voit dans les puits n® i et n^ à , 
entre les formations d'eau douce et les formations ma- 
rines eussent été produites , non par un retour des eaux 
des mers sur un sol qu'elles avaient iéjk abandonné , 
mais par le déplacement des couches marines les plus 
supérieures , déplacement qui les aurait intercallé entre 
les couches d'eau douce . 

5^. Qu'on est amené à le penser ainsi, en voyant les 
couches de la formation d'eau douce inférieure dimi-^ 
nuer de plus de moitié de leur épaisseur totale dans la 
faible distance de i56 à 194 met. , ce qui annonce que,, 
dans un plus grand éloignement , les formations ma- 
rines supérieures et inférieures finissent par se con- 
fondre , et qu'alors il n'y a plus qu'une seule formation 
d'eau douce , laquelle est immédiatement superposée à 
toutes les couches marines. 

6®. Que les êtres organisés qui se trouvent à l'état 
fossile dans les couches de ces diverses formations , 
doivent avoir vécu dans ou près des lieux où on les ob- 
serve , puisque d'une part leur conservation , la ma- 
nière uniforme dont ils sont répandus au milieu de ces 
couches , annonce qu'ils n'y ont pas été transportés de 
loin , et que de l'autre , leurs espèces quoique incon- 
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nues, appartiennent toutes à des genres connus^ et ne 
sont nullement en disparate avec le climat où elles se 
trouvent , ni avec les êtres qui vivent sur le sol dans le- 
quel elles sont enfouies. 

7^. Que toutes circonstances égales d'ailleurs y les co- 
quilles fossiles qui ont été transportées se trouvent d^au- 
tant plus entières, qu'elles étaient en moindre quantité 
dans le liquide qui les triait en suspension'^ point de fait 
dont la généralité s'induit de l'observation des terrains 
tertiaires et notamment des formations ^u calcaire gros- 
sier. 

8**. Que les formations d'eau douce et marines des 
environs de Sète , que nous venons de décrire , sont 
toutes postérieures au calcaire grossier , et doivent par 
conséquent être rangées parmi les formations tertiaires 
récentes^ ce qui est vrai pour les formations d'eau 
douce et marines supérieures, comme pour les forma- 
tions d'eau douce et marines inférieures.^ 

9^. Que nos foimations d'eau douce ,, soit les supé- 
rieures , soit les inférieures , doivent être à-peu^près des 
mêmes époques^ puisqu'elles recèlent les mêmes es- 
pèces , quoique séparées par une formation marine in- 
termédiaire , formation d'eau douce qui , d'après l'en- 
semble de leurs caractères , doivent être considérées 
comme des plus récentes parmi les troisièmes forma- 
tions d'eau douce que nous avons caractérisées depuis 
long- temps, dans un mémoire inséré dans le journal de 
physique, et lu àl'Acàdémie royale des Sciences (i). 

lo^. Qu'il existe dans chaque formation et quelque- 
fois dans un certain nombre de couches d'une même for- 

(i) f^oye^le tom. lxixtii , pag. 1 3a y du Journal de Physique^ 
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matioD , des fossiles qui , dominant sur les autres espèces 
par le nombre et Vimportance de leurs individus^ doi^ 
vent être considérés comme les signes caractéristiques 
d'une formation, ou comme les signes caractéristiques 
d^une couche ou de plusieurs , selon qu'ils se montrent 
dans toutes les couches d'une même formation ou uni- 
quement dans certaines de ces couches , observation qui 
ne diminue en rien Tiniportance des caractères zoolo* 
giques , soit par rapport aux terrains secondaires, soit 
relativement aux terrains tertiaires où ils paraissent 
avoir une plus grande valeur , puisque cette observa* 
tion tend uniquement à faire admettre que souvent les 
difierentes couches d'une même formation n'ont pas 
été déposées d'une manière instantanée, mais à des 
époques plus ou moins éloignées. 

11^. Enfin, les formations d'eau douce de Sète, se 
distinguent principalement de celles qui ont été décrites 
Jusqu'à présent, dji moins des troisièmes formations 
d'eau douce (c'est-à-dire, des plus récentes), par leur 
position très-rapprochée du bassin actuel de la médi- 
terranée, et parce que certaines de leurs couches quoique 
horizontales et nullement inclinées , sont cependant in- 
férieures au niveau de la mer, dont elles sont si rappro- 
chées. Elles se font encore remarquer par leur position 
constante entre deux formations marines^ où elles sem- 
blent en quelque sorte encadrées, si l'on peut s'exprî* 
mer ainsi. 
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Considérations anatomiques et physiologiques sur 
la moelle allongée; 

Par le docteur Meyrànx. 

De toutes les parties du système nerveux dès animaux 
vertébrés j la moelle allongée est celle dont ranatonûe 
et la physiologie réclament le plus d'attention , offrent 
le plus d'incertitude, et donnent lieu à un plus grand 
nombre d'opinions différentes.. Si , dans Tétat actuel de 
nos connaissances, Ton ue peut encore classer les attri- 
butions nombreuses et essentielles de cette région com- 
pliquée , €[ui est comme le nœud de Tencéphale , on 
doit faire connaître tous les faits qui peuvent présen- 
ter quelques résultais neufs ; c'est le motif qui nous 
engage à publier quelques expériences qui nous ont 
paru différer de celles de quelques a^Urça physiologistes. 
Nos résultats semblent 'conduire à des conséquences 
plus restreintes , mais ils pourront se lier plus ou moins 
immédiatement à celles déduites par d'autres expéri- 
mentateurs de lésions moins circonscrites , et dans les- 
quelles êQ trouvaient mêlées probablement les lésions 
dont nous alloi^S' exposer les détails, en tâchant d'en 
séparer et d'cQ exu^aire isolément chaque phénomène. 

L'on sait que la moelle allongée est cette partie qui 
s'étend depuis le collet du bulbe rachidien jusqu'au 
corps strié. Environ au milieu de cette longueur , elle 
est entourée d'un cercle formé par le cervelet en haut , 
et par le pont de varole en bas. On a soumis à des expé- 
riences la moelle dans les divers points de cet espace, et 
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diverses fonctions ont été dévolues à chacun de ces 
points comme par étage. 

La protubérance ainsi que le cervelet qui forment le 
cercle dont nous venons de parler, divisés par une ligne 
imaginaire qui tomberait verticalement du centre de 
l'arête vermiforme au centre de la protubérance , don- 
nent deux segmens latéraux, dans chacun desquels 
existe, d'après M. Magendie, une force qui pousse l'a- 
nimal à tourner du côté opposé. Du balancement de ces 
deux forces l'une par l'autre , résulte l'équilibre de Ja 
station. Sitôt que l'on blesse un hémisphère du cerve- 
let ou une moitié de la protubérance > Téquilibre est dé- 
truit; l'animal., lilire d'ailleurs. de tousses mouvemens, 
est entraîné à rouler latéralement sur lui-même, jus- 
qu'à ce qu'un obstacle mécanique l'arrête : cette rota- 
tion se détermine du côté lésé. A ce phénomène bien 
singulier se joint une position particulière des globes 
oculaires-, l'un est tourné en bas et en dedans, c'est 
celui du côté lésé', l'autre en haut et en arrière, c'est 
celui du côté saiu. C^s symptômes sont d'autant plus 
prononcés , que la lésion se rapproche davantage de la 
protubérance. 

M. Magendie pense qu'au-dessous du cervelet il existe 
une autre force double , qui réside dans toute l'épaisseur 
d'une moitié latérale de la moelle allongée •, si l'on eh 
fait la section en travers , au niveau du quatrième ven- 
tricule, l'animal tourne sur ses' pieds , et toujours du 
côté opposé à la lésion , à l'instar de l'exercice que les 
chevaux font au manège. 

Le même physiologiste n'a aperçu d'effet provenant 
de la lésion des pyramides antérieures, que lorsque Tune 
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d'elles était coupée avec la moitié toute entière de la 
moelle allongée , à laquelle elle appartient , et que la 
moelle allongée avait été séparée en deux par une sec- 
tion longitudinale sur la ligne moyenne. Après ces deux 
opérations , il observait la paralysie des mouvemens de 
la volonté seulement ', cette paralysie affectait le côté op- 
posé du. corps. M. Magendie n'a jamais rien obtenu de 
particulier^ en blessant séparément une des pyramides 
postérieures ou une des antérieures , bien qu'il ait atta- 
qué celles-ci tantôt par leur face antérieure , tantôt par 
la face postérieure , qui parait , dit-il , sur le quatrième 
ventricule. Nous allons précisément rendre compte de 
quelques désorganisations produites dans les mêmes 
parties d'une manière assez circonscrite, et avec des 
symptômes très-caractérisés et un peu difierens de ceux 
observés jusqu'à ce moment. 

Mais avant de faire connaître ces expériences , notis 
croyons à propos de faire remarquer le nombre et la dis- 
position des faisceaux de la moelle allongée : l'on con- 
naît la position des pyramides antérieures et des posté- 
rieures ou corps restiformes. Entre ces deux derniers , 
l'on aperçoit sur le plancher du quatrième ventricule , 
deux colonnes longitudinales , presque parallèles , mais 
qui ne s'écartent point à angle l'une de l'autre, comùie 
les corps restiformes , dont elles occupent l'écartement ; 
elles sont recouvertes, surtout chez l'homme, d'une 
couche grise au-dessous de laquelle on trouve de la ma- 
tière blanche formant une assez grande épaisseur, si l'on 
y comprend celle des pyramides antérieures. On prend 
ordinairement cette couche grise et la matière blanche 
sous-jacente pour la face postérieure des pyramides an- 
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térieures , mais c^est une erreur ; c'est vraiment là un 
troisième faisceau, qui est parfaitement étranger aux 
deux autres , et que Ton appelle faisceau de Tinfundi- 
bulum, parce que dans les quatre classes d^atiimanx 
vertébrés , il prend naissance aux tubercules pisiformes 
ou à leurs analogues , qui occupent toujours les côtés de 
Tinfundibulum* C'est de la jonction de ces deux fais- 
ceaux , que résulte cet espace triangulaire qui est situé 
entre les jambes du cerveau , ou bras de la moelle al- 
longée ; cet espace est borné en avant par Tentonnoir, 
et en arrière par la protubérance annulaire. Plus haut , 
du côté de Tencéphale , cette lame triangulaire se contie- 
nne dans le tubercule mammillaire^ puis dans le pi- 
lier antérieur du trigone cérébral ; et en arrière , la sub- 
stance de cette même lame triangulaire se prolonge 
encore à la face du quatrième ventricule; recouverte 
ensuite par le bec du calamus scriptorius , elle repa- 
rait au-dessous de ses bords , aux parties latérales pos- 
térieures du bulbe racliidien. Nous croyons que c*est 
là cette bandelette la^iérale dont parle M. Ch. Bell , 
bandelette à laquelle il rapporte les nerfs de son sys- 
tème sur-fyouté ou nerfs respiratoires. On ne peut pas 
la suivre plus inférieurement dans l'épaisseur de la 
moelle de l'épine , tant est grande Fintrication de cette 
partie , ou du moins cette recherche ne peut se faire 
que sur l'embryon ; c'est ce dont nous nous occupons 
en ce moment. Le point d'anaiomie que nous venons 
de signaler n'est pas très-facile à juger chez l'adulte ; 
mais il est fort évident par une coupe verticale et le 
long de la moelle allongée du nouveau-né , surtout à 
Tàge de trois mois et demi. La raison en est qu'à cette 
XI. 28 
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époque les noyaux des trois faisceaux en question sont 
blancs , et toutes les autres parties sont encore grises. 
C'est sur le laisceau de rinfundibulum que naissent 
une grande partie des nerfs glosso-pharyngien et vague, 
les stries de Vaeouslique , et une moitié de la troisième 
paire ; enfin , le nerf pathétique en tire une racine 
très-distincte , c'^sl celle que lui fournissent les faisceaux 
latéraux de la valvule de Vieussens. Ces derniers fais- 
ceaux font partie ou suite des cordons postérieurs de h 
ipoelle. Ces détails seront nécessaires pour rintelligeuce 
du mouvemeut des 3^eux , que nous allons observer dans 
les expériences ci-après. L'on sait que M. Ch. Bell a 
prouvé que les deux muscles obliques où se rendent la 
quatrii^e et un filet de la troisième paire exercent et 
remplissent des ibnctîons involontaires dans les mou- 
veniens de Tœil , fonctions relatives à celles de la res- 
pir^ion. 

Dans une première expérience , nous avions décou- 
vert le cerveau d'un jeune lapin , et enlevé la majeure 
partie de rhémispbère gauche sans autres symptômes 
que la cécité de Ycci] droit. 

Après une demirbeure , nous voulûmes blesser la 
couchje pptique , qui nous élait encore cachée par la 
partie postérieure dç Thémisphère. Le scalpel ayant été 
plongé dans sa direction , Tanimal porta aussitôt la lêie 
(o|*tement en arrière , puis U ramena dans la même po- 
sition que nous venons de décrire ; »iais Téquilibi^c était 
perdu, l'œil du côté lésé se trouvait fixé en bas et en de- 
dans , l'œil opposé l'était en sens contraire ; toute la ré- 
gion cervicale était fléchie obliquement du côté de la 
lésion -, enfin l'on observait le roulement ^ le côté lésé 
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prenait rinidative^ et ranimai ne cessait de tournoyer 
snr lui-même que Torsqu'un obstacle mécanique Tarrè- 
tait. Le repos qui succédait à ce.mouvement avait tou- 
jours lieu sur le côté sain. Nous reconnûmes les sym- 
ptômes décrits par M. Magendie , et nous crûmes avoir 
blessé le côté ganche de la protubérance. 

L'autopsie nous fit voir que nous étions tombés eu 
effet snr la couche optique , comme cela avait été primi- 
tivement notre intention ; mais n'ayant pas assez appré- 
cié Tinclinaison d^avant en arrière d'après laquelle le 
cerveau repose sur la base du crâne , la pointe du scalpel 
avait traversé la moitié supérieure des tubercules quadri- 
jumeaux , et avait pénétré dans l'épaisseur de la moitié 
gaucïie de la protubérance sans toutefois la transpercer ^ 
mais le faisceau de Vinfuntiibulam avait été iravcrsé.'On 
voit ici que les résultats sont les mêmes , et que rexpé-* 
rience ne diflfère qu'en ce que nous avons attaqué la pro- 
tubérance par là face supérieure en traversant d'autres 
parties , tandis que .M. Magendie l'avait lésée par la face 
inférieure. La lésion isolée de la couche optique ainsi 
que des tubercules quadri-jumeaux , ne nous a point 
donné ce symptômes. 

Nous eûmes ensuite l'idée , à cause des origines du 
nerf pathétique et ée la direction du faisceau de l'infun* 
dibulum , d'expérimenter séparément les parties que 
nous avions traversées avant d'arriver k la protubérance ; 
nous voulûmes également répéter sur la moitié supérieure 
de l'arc , c'est-à-dire , sur le cervelet , la lésion que nous 
avions faite sur la protubérance. 

Nous commençâmes par la partie supérieure 5 à cet dfet, 
nous enlevâmes une ligue à-peu-près de Tos pariétal 
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gauche , tout-à-fait à son bord postérieur et aux dépens 
de la suture qui Tunit k Voccipital. Or , Textrémité an- 
térieure de ce dernier os est précisément sur la ligne 
qui sépare le cervelet du cerveau ; nous enfonçàme par 
ce petit trou la lame fine d'un canif de toute la profon- 
deur du cervelet de Tanîmal ^ nous eûmes soin d'in- 
.;liner d'avant en arrière et en bas Tinstruffient , pour 
éviter les tubercules quadri-jumaux , qui ne ^rent pas 
effleurés ^ relevant ensuite et retirant en même temps 
Tinstrument , le tranchant concave et la pointe dé la 
lame coupèrent toute l'épaisseur du cervelet sans avoir 
labouré le quatrième ventricule; la section eut lieu 
précisément sur le sillon qui sépare Tarète vermiforme 
du lobule médian de toute partie externe du cervelet, è 

Les symptômes que nous avait donné la sectfon de la 
protubérance étaient à peine prononcés* L'animai con- 
servait la station d'une manière moins solide et presque 
en rampant ; il «e dirigeait toujours de préférence du 
côté lésé, e^ s'il ne tournait pas, du moins quand il 
tombait , c^était toujours sur ce côté là ; mais les yeux 
avaient conservé leur position naturelle. 

Une lame de scalpel droite et peu large ayant été en- 
foncée par le inéme trou dans une direction et sous 
un angle parfaitement les mêmes jusqu'à ce que la base 
du crâne en arrêtât la pointe , l'animal porta aussitôt sa 
tète si fort en arrière que l'occiput reposait sur les ver- 
tèbres du milieu du dos. Il garda constamment cette po- 
rtion avec une raideur tétanique ; la position des yeux , 
qui n'avait point été altérée jusqu'alors , changea ; ils 
furent tirés tous deux en haut et en arrière ; les mem- 
bres abdominaux étaient étendus et assez raides ; ils 
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étaient privés des mouTemens volontaires , et peut-être 
même jtisqu*à un certain point de la sensibilité ; car 
ils ne bougeaient que lorsqu'on les piquait , et même 
ils ne répondaient qu une fois environ sur trois on 
quatre à ce genre d'excitation y quand on le& fléchis-^ 
sait , ils revenaient promptement à Textension. 

Les membres thoraciqmes présentaient un mouvement 
non encore observé ; ce n'était pas celui de la progres- 
sion, car il était alternatif, très -prompt et non inter- 
rompu. Or , 1« lapin saute plutôt qail ue-maroke , nous 
manquons d'expression pour peindre un effet si inso« 
lite , on ne peut mieux le comparer qi>'à ce mouve- 
ment alternatif des pattes que les chats font en ron- 
flant , quand on les caresse sur ses genoux , et qu'on 
appelle vulgairement yàiV^ du pain j parce qu'il res- 
semble au pétrissage du> boulanger* Cet état dura pen- 
dant deux heures sans interruption ; il s'éteignait gra- 
duellement , et allait cesser avec les forces de l'animal , 
lorsque nous Touvrimes. 

Tout le plancher du quatrième ventricule était entiè- 
rement désorganisé, ce qui comprend les deux fais- 
ceaux de l'infundibulum.dans une étendue de dix li- 
gnes à partir du tubercule notes. Les deux pyramides 
antérieures étaient aussi intéressées y quoique moins 
fortement , car la pointe du scalpel était ressortie entre 
elles au^ milieu du sillon qui les sépare, environ trois 
lignes plus basique la protubérance annulaire , immé- 
diatement au-dessous du> corps trapezoïde et entre les 
deux nerfs de la sixième paire. Ces expériences ont 
été répétées plusieurs fois de suite avec la même pré- 
cision; et cela n'est point aussi difficile qu'on pourrait 
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le croire I lorsqu'on est familier avec raiiatomie du 
jeune lapin , et qu^on se sert des mêmes iustrumens , 
en ayant surtout soin d'opérer sur des animaux du 
Qiémc âge et de la même grosseur. Cest ce que noiis 
avions fait en nous procurant toute une portée. 

Il nous est arrivé quatre fois d'obtenir les symptômes 
ci-dessus décrits , avec cette seule différence que ceux 
des membres antérieurs , c'est-à-dire , le pétrissage , 
étaient transportés aux membres inférieurs et vice versâ^ 
l'extension avec rigidité et insensibilité se trouvant 
transportée aux membres antérieurs. Les deux yeux 
étaient , du reste , dans leur position naturelle *, dans 
la lésion précédente du quatrième ventricule , ils étaient 
simultanément tirés en haut et en arrières ; il n'y avait 
que cette diflerence dans la lésion , c'est que , dans 
le second cas , la }ame du scalpel avait traversé la moelle 
au niveau du calamus scriptorius , c'est-à-dire , un peu 
plus bas. 

En résumant les faits dont nous valons de faire con- 
naître tous les détails, on peut en conclure i^. que quand 
une moitié du quatrième ventricule est blessée d'outre 
en outre , c'est-à-dire , quand un (aiisceau de l'infun- 
dibulum et une moitié de la protubérance sont blessés 
on obtient les symptômes qui, d'après M. Magendie, 
accompagnent la lésion d'une moitié de la protubérance , 
savoir , la perte de la station et la rotation latérale sur 
tout le corps ; et de plus la position adverse des deux 
globes oculaires. 

2^, Quand on incise le cervelet seul dans toute son 
épaisseur , mais sans labourer le quatrième ventricule, 
on ne remarque plus que les symptômes en diminutif 
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que laisse Yoir la lésion de la protubérance , savoir ; 
direction de ranimai dn côté lésé , progression lente et 
comme rampante , incertitode et dîflBcuilé de Véquilibre , 
chute et demi «supination sur ce côté , ce qui équivaut 
à un commencement de rotation dau« ce sens ^ mais y 
du résie, positioti naturelle des yeux* 

3^. Si Ton désorganise immédiatement aa*dessous dé 
la protubérance et d^outre en outre le quatrième ventri- 
cule y c^est-à-direles deux faisceaux deTinfundibulumet 
un peu les deux pyramides antérieures (les corps restifor- 
mes restant toujours parfaitement intact)^ on €4>tient tea 
symptômes ci-devant décrit» : paralysie incomplète avee 
rigidité et extension des membres hiCirieurs :^ mouve-^ 
ment de pétrissage des supérieurs y dérangement des yeux 
mais uniforme , et non point iid?ersev 

4°. Enfin y un lésion semblale k la dermère ^ pra- 
tiquée au niveau du calamus scriptopius n'influe plus 
sur le mouvement des yeux > quoiqWelle produise en- 
core les symptônies des membres abdominaux et tbo- 
raciques , mais avec transposition de ceux observés 
aux extrémités inférieures sur les supérieures et vice 
versa. 

En appréciant bien tous les &its ci^dessus , il semble 
qu'on peut en conclure que la moelle aDongée n'est 
pas un composé de deux moitiés seulement, mais que 
chacune des deux moitiés qui constituent son corps est 
elle-même composée de trois colonnes ou feisceaux dont 
les propriétés sont diâerentes. 

L'équilibre et le parallélisme des yeux sont sous la 
dépendance, ou du moins tiennent à certaines conditions 
de l'état du faisceau moyen ou de l'infundibulum , puis- 
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que lorsqu'on ne blesse qu'un de ces faisceaux , les deux 
.globes des yeux sont tirés inégalement et eu sens op- 
posé. Lorsqu^on désorganise ces deux faisceaux au ni- 
veau du quatrième ventricule , les yeux sont dérangés 
d'une manière uniforme. Enfin , lorsqu'on traverse le 
quatrième ventricule à sa partie la plus inférieure, ou 
au bas du calamus scriptorius (c'est le lieu où les deux 
faisceaux de l'infundibulum ont abandonné ce ventri- 
cule pour occuper les parties latérales extérieures de 
la moelle ) , alors , la lésion n'intéressant plus que les 
pyramides antérieures , les yeux ne changent pas de po- 
silion. Cette dernière circonstance fait voir que les py- 
ramides antérieures ne sont pour rien dans les eikts 
auxquels les expériences précitées ont donné lieu rela- 
tivement aux yeux. Il est , au reste, très-difficile d'at- 
taquer ces pyramides par leur face antérieure ; nous 
n'avons pu le faire qu'en introduisant une broche re- 
courbée par le bout dans l'intervalle qui sépare la pre- 
mière vertèbre de l'occipital. En gouvernant l'extrémité 
opposée , on peut embrasser par le côté la moelle et 
amener la pointe de la courbui^e sur la face ventrale 
des pyramides antérieures^ mais la réussite est sans 
fruit parce qu'aussitôt qu'on a perforé le ligament qui 
bonche le défaut du canal vertébral dont nous venons de 
parler , l'eau ^ dont M. Magendie a démontré l'exis- 
tence ou peut-être celle contenue dans l'étui rachidîen , 
s'échappe par flots des membranes qui la retiennent et 
les symptômes assez violens qui en résultent compli- 
quent tous les autres au point qu'on ne peut plus les 
discerner , c'est ce qui nous a déterminés à attaquer 
l'encéphale par la partie supérieure. 
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Les pyramides postérieures rrayant été intéressées dan» 
aucun des cas précédens 9 il est prouvé par exclusion 
qu'elles n'ont point de part aux circonstances sus-énon- 
cées. Il en est de même du cervelet , comme nous l'a- 
vons dit. C'est donc bien le faisceau de l'infundibulum 
dont la lésion a produit les phénomènes que nous avons 
observés. Quant aux yeux , nous ferons remarquer que 
c'est de ce faisceau que le nerf pathétique tire en grande 
partie son origine. Or, d'après M. Ch. Bell , les posi- 
tions des yeux ci-dessus décrites doivent avoir lieu par 
les muscles obliques , dont l'un reçoit la quatrième 
paire. 

Les mouvemens inverses , observés tour-a-tour dans 
les deux paires de membres , ne peuvent être attribués 
qu'à la lésion des pyramides antérieures , et fout voir 
que ces faisceaux ont des influences bien diOerentes dans 
des lieux très-rapprochés. 



Note sur un Fait remarquable pour la théorie de 
la procréation des sexes. 

Dans l'article très-important que M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire a publié depuis peu dans le Dictionnaire 
classique d'Histoire naturelle sur les mammifères en gé- 
néral 5 on trouve un fait qui se rattache évidemment 
aux curieuses recherches de M. Gîrou de Buzareingues. 
Le voici tel qu'il est rapporté par l'auteur, qui l'a ob- 
servé dans la Ménagerie du Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris. 

« Une chienne de très - grande race , et venant du 
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mont Saint - Bernard , avait été couverte successive- 
ment par un chien de chasse ordinaire et par uu chien 
de la race de Terre-Neuve. Elle mit bas, en. mai 
1824 9 jusqu'à onze petits qui présentaient les caractères 
suivans : six d'entre eux se trouvaient semblables au 
chien de chasse; cinq ressemblaient au contraire au 
chien de Terre-Neuve. Ces animaux différaient ainsi 
tellement entre eux qu'on aurait cru difficilement qu'ils 
fussent nés de la même mère et dans la même portée : 
les jeunes chiens de Terre-Neuve étaient en effet d'une 
couleurtoute différente des premiers, et d'une taîllepres- 
que double de la leur. Aucun d'eux n'avait d'ailleurs de 
rapports de coloration avec la mère ; et il n'y avait point 
à cet égard à s'y méprendre , celle-ci étaiit très^remar- 
quable par de belles taches jaunes répandues sur un 
fond blanc. Enfin , et ce fait ne nous a pas paru moins 
digne d'attention , les cinq jeunes chiens de Terre-Neuve 
se trouvaient tous du sexe mâle, et les six autres , au 
contraire , du sexe femelle. La même mère a fait depuis 
d'autres portées qui n'ont rien présenté de remarquable : 
nous dirons seulement qu'elles étaient moins ^nom- 
breuses, n 

Frappés des cîrconstaces singulières de cet accouple- 
ment , nous avons désiré connaître avec plus de détail 
}es rapports de taille et de force des trois individus qui 
y avaient coopéré. M. Isidore Geoffroy a bien voulu nous, 
transmettre la iiole suivante. 

a Le chien de Terre-Neuve , père des cinq jeunes 
mâles, existe encore à la Ménagerie. Il a plus de trois 
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pieds un quart du bout du museau k rorigiue delà queue ^ 
et sa hauteur, au train de devant, est de deux pieds un 
pouce environ. » 

« La chienne du mont Saint-Bernard était un peu 
plus grande que celui-ci \ je ne puis dire de combien , 
mais je sais du moins que la diflerence enti*e eux était 
peu considérable. » 

« Quant au chien courant , père des six jeunes fe- 
melles , il était beaucoup plus petit que les individus 
précédens. » 

« Ainsi les femelles étaient le produit de Vaccouple- • 
ment d'une femelle avec un mâle beaucoup plus peiit 
qu'elle - même ^ tandis que les mâles provenaient de 
laccouplement d'une femelle avec un mâle dont la 
taille n'était inférieure à la sienne que de très-peu de 
chose., )» 

a La différence entre les jeunes mâles et les jeunes 
femelles , était extrêmement remarquable : les premiers , 
deux fois plus gros que les seconds , étaient aussi d'une 
couleur très-différente. La mère ne ressemblait d'ailleurs 
ni aux uns , ni aux autres. » 

Qu'on rapproche mainleûant ce fait des résultats énon- 
cés dans le premier Mémoire de M. Girou de Buzarein- 
gues (jénn. des Se. JVat., tom. v, pag. 21), et l'on 
verra qu'il est précisément tel qu'on aurait pu le pré- 
voir. C'est une expérience toute faite, et que le hazard 
a combinée avec autant de soin que si elle eût été diri- 
gée par un observateur habile. . 
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ÂDiâTioifS au Mémoire sur l'Histoire de ta 
Girafe y de M. Mongez. 

Le comte Marcellin ( jépud Euseb. , édit. Scalîgero, 

{)ag. 4^) ^î^ ^^^ ^ Chronique , sous l'année 439 , que 
'Inde envoya en présent à Tempereur Anastase , résidant 
à Constantinople , un éîépliant, et « dît-il , deux autres 
» animaux que Ton appelle Camelopardalas » deux Gi- 
rafes* J'ai fait observer ailleurs que daus les auteurs by- 
santins, le mot Inde désigne souvent les contrées appe- 
lées Ethiopie. 

Il est fait mention d'une Girafe dans la Vie de Timur • 
^Bec (appelé ordinairement Tamerlan), traduite du per- 
san de Cherefeddin-Ali (par Petit de Lacroix; 172a , 
in-ia^ vol. 4 » p. ^^^)^ niais tout ce que l'on en dît se 
borne à ce peu de mots : « Une Girafe ; qui est un des 

S lus rares animaux de la terre. » Elle avait été amenéo 
Egypte , et envoyée en présent par le souverain de 
celte contrée, à Timur, en i4o4 • elle lui fut présentée 
à Samarcande , où il avait réuni , pour célébrer les noces 
de ses petits enfans , les grands de sa cour, avec les am^ 
bassadeurs de presque tous les souverain» de l'Asie ci 
le célèbre ClauijOj envoyé d'Henri II , roi de Castille. 

L'empereur Maximilien II envoya Bùsbec en am- 
bassade auprès de Soliman P', à Constantinople^ où iï 
arriva le 2!» janvier i554* Une Girafe , qui était conser- 
vée dans le sérail , mourut peu de temps avant celte épo- 
que, el il n'en put voir que. les ossemens. {Busbequii 
omnia quœ extant.hugd. Bat.^ i633, in- 16^ epist. i, 
p. 70.) ^..Paulo antequam venissem ConstantinopO'- 
lim, sed ea jam expirai^erat. M. le général Andréossi 
m'a indiqué ce qui a rapport à cette Girafe*. 

En 1622 , Michel Baudîer vit à Constantinople une 
Girafe qu'il décrit exactement , et dont il a donné un 
bon dessin. On le voit dans son ouvrage intitulé : His^ 
taire générale du Sérail (chap. xm, p. 88, édit. lôSa^). 
M. le général Andréossi a fait connaître le passage dç 
Baudier. 

FIN nu OJNZIÈME VOLUME. 
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